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AA DES 
DEUX CONQUERANS 


TARTARES 


qui ont fubjugué 


LA CHINE. 


f L y a quelque chofe de fi fin- 


». gulier dans les deux fameux 
é Conquerans qui viennent ge 
#4 fubjuguer la Chine, qu’on ne 

SSS% peut rien donner au public de 
plus agréabie & de plus curieux , que ce 
que n0s relations nous apprennent des pran- 
des aëtions de ces Monarques. L’eiprit, 
Je courage, la conduite, tout eft extraor- 
dinaire en eux; & l’on verra par ce que 


j'en dirai que la politefle de ces Rois T'ar- 


Towe VIL. A tas 
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2 HISTOIRE DES DEUX » 
tares auroit fon prix en France comme à 
Aa! Chine entr LATE | 
‘Pour mieux faire connoître tout ce qui 
les regarde, je commence leur hiftoire par 
celle de leurs Ancêtres, qui ont entrepris 
la belle conquête que ceux-ci ont fi heureu- 
fement achevée, & dont nous apprenons 
que celui qui regne aujourd’hui jouit dans 
une profonde paix. | | $ 
. Dans ces vaftes efpaces deterre qui pot- 
tent le nom de T'artarie,. il y a au Septen- 
trion de la Chine un grand pays diviléen . 
deux Etats, qui par la ficuation où ilsiont : 
l’un à l'égard de l’autre ont été nommez 
lun Tartarie Orientale, & l’autre Tarta- 
rie Occidentale. Le premier s'appelle au- 
trement le Royaume de Niuché, le fecond 
le Royaume de Tanyu. Entre ces deux 
peuples & ceux de la Chine il y a eû de 
tout tems une extréme émulation ; & Îla 
fameufe muraille , élevée il y a près de deux 
mille‘ans pour fervir de rempart aux uns 
contre les autres, n’a pas empeché qu'ils 
n’ayent eu de continuelles & fanglantes 
guerres. La fortune a fouventfavorilé les 
Chinois: mais-voicidéja la feconde fois que 
1@ Tartares leur impofent le joug. Ces 
deux évenemens ont quelque chole de:f 
femblabie, & le premier eft même fi ne- 
ceffaire pour mettre en fon jour le fecond, 
que je déroberois au Le@eur, un des plus 
grands agrémens de cette Fiftoire, fije ne 
lui en failois Le recit. 

Aù commencement du douziéme fiécle, 
fous le regne d'un Empereur de la Chine 

k nom- 


CONQUERANS TARTARES à 


_ ‘nommé Hoïflon , les habitans de la Pro- 


vince de Leauton s'étant aguerris’ par l’e- 
xemple des Tartares Orientaux leurs voi- 


fins, devinrent. incommodes au refle de 


PPEmpire par les brigandages qu’ils exer- 
çoient. L'Empereur les voulut réprimer: 
mais il ne les trouva pas dociles. Ils dé- 
firent Les troupes qu'ils envoya contreeux, 
& poufierent {r loin leurs conquêtes, que 
PEmpereur fut obligé d’avoir recours àces 
mêmes voifins qui leur avoient infpiré la 
guerre, pour les obliger à vivre en paix. 
Le fecours fat prompt: carles T'artares ne 
-mettent à leurs preparatifs , que le tems 
qu’il faut pour s’armer. Ils marcherent 


contre les rebelles, & les renfermant en- 


 : PET ES Æ 


tre eux & les Chinois, qui venoientde l’au- 
trecôté, ils les eurent bien tôt rangez au 


devoir. 


On chantoit vi@oiré à Péquin : mais on 


y futbien furpris, quand au lieu d'un re- 


merciment & des récompences ordinaires, 
les Tartares demanderent à partager un 
Empire, qu'ils fe vantoient d’avoir foûte- 
hu für le penchant de fa ruine. 11 n’y 4- 
voit pas deux partis à prendre avec de& 
gens qui parloïient ainfi, Il falut en venir 
aux armes, mais les armes dorées des Chi- 
nois ne fe crouverent pas d’aufli bonne 
trempe que lescoûtelas des T'artares. Ceux- 
là furent batus en plufieurs rencontres, & : 
«Obligez de ceder par force ce qu’ils n’a- 
voient pas voulu accorder de bon gré. Les 
‘Tartares fe rendirent maîtres de Péquin 
& des Provinces d’alentour. L'Empereur fut 
SIEE , “À 2 pris 
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pris par trahifen & envoyé dans un défert 
de Tartarie, où il mourut. Son Succef- 
feur fuc auffi pris dans un Siege, & eut le 
même fort: ce qui obligea le troifiéme de 
fe retirer dans les Provinces du midi, & 
d’y aller tenir {a Cour. 

Toute la Chine Septentrionale demeura 
cent cinquente ans fous cette nouvelle do- 
mination, fans que tous les efforts que fi- 
rent les Chinois pour en fecouer le joug 
euflent aucun fuccès. Dans ce defefpoir, 
Îes enfans oubliant la faute de leurs peres, 
appellerent comme eux à leurs fecours un 
ps ennemi pour en chaffer un foible. 

l y avoit long-tems que les Tartares Oc- 
cidentaux laifloient en repos les Chinois : 
les grands avantages qu’avoient eu contre 
æux un Empereur de là Chine nommé Vuti 
les avoient tellement affoiblis, qu’ils fem- 
bloient avoir perdu l'envie de repañler la 
muraille. Les Chinois la leur firent renat- - 
tre, lorfqu’ils y penfoient le moins, par 
le fecours qu’ils leur demanderent, & par 
JPalliance qu’ils firent avec eux pour chaf- 
der les Tartares Orientaux.  Ceux-cy fu- 
rent avertis aflez à rems de la nésociation, 
pour la rompre, fi les Chinois euflent vou- 
Ju entendre à un accommodement qu’ils 
leur propoferent: mais l'Empereur & fes 
Miniftres n'ayant rien voulu écouter, il 
en falut venir aux mains. 

Les attaquez ie défendirent long-tems., 
& il y eut telle Ville, où ils foûtinrent le 
fiége jufqu’à manger de la chair humaine; 
de lorte qu’on peut dire, qu’on les exter- 

mina 
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CONQUERANS TARTARES. $ 
mina plûtôt qu’on ne les chafla. Le der- 
nier de jeur Rois, nommé Negayti, fe don: 
_ pa Jui-même la mort. Ceux qui reftérene 

fe fauverent comme ïls peurent, & fe res 
tirerent dans leur ancien Pays. On die 
que lorique leur Roi foliciroit l'Empereur 
de la Chine à 1a paix, illui avoit écritces 
paroles: ceux que vous appellez à votre [e< 
cours m'ôteront mon Royautne : mais apres 
n'avoir ôté le mien, ils vous ôteront le vôtre. 
L’évenement fit voir qu’il n’avoit dit que 
trop vrai : les Tartares Occidentaux ne 
chaflerent les autres aue-pour prendre leur 
place; & comme avec une égale ambition 
ils avaient beaucoup plus de forces, ne fé 
contentant pas de leur partage, ils voulu. 
rent avoir ce qui reftoit aux Chinois. Îls 
leur déclarerent donc fa guerre, & la pour- 
fuivirent fi chaudement fous la conduire de 
leur Roï Chifu, & celle d’un autre grand 
Capitaine nommé Peyen, qu’en vingt an- 
nées de tems ils eurent poufié les Émpe. 
reurs Chinois à lPextremité de leur Empi- 
re. Le dernier de ces Monarques nommé 

Tipin, qui n'avoir que huità dix ans, fut 
obligé de fe retirer {ur la Mer, où fon Ar- 
mée Navale, qui étoit fa dernierereflour- 
. ce, ayant été défaite par celle des T'arta- 
res, l’an 128r. fon Général le ‘prit entre 
Ke bras, & fe précipita dans la Mer avec 

ui. | | 

Chifu devenu par 1à maître de l’Empire, 
eommençacette famille d’Yven, laquelle, 
quoiqu'étrangére& T'artare, leur fat néan- 
moins fi agréable , qu'ils la nomment en- 
À 3 core 
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Core aujourd’hui la domination fainte , &. 
€n confervent chérement la mémoire. 
:. Queique doux que foit un joug, ilfe 
trouye toujours des gens qui par orgueil 
Ou, par) inquiétude ne. le portent,pas vo- 
lonticrs. {1 n’y avoir guéres que {oixante 
ans , que.la famille d Yven régnoit dans la. 
Chine, loriqu'il fe forma uu parti pour 
Pen chafler. Le Chef de certe entreprite 
fur. un homme de fortune. nommé T'ailu. 
JL avoir été Valet d’un. Bouze, & lavoit 
quité pour fe faire. Chef d’une troupe de 
déterminez-quicouroientla campagne pour : 
voler:r Le luccès.qu'il eut dans cette pe- 
tite guerre lui perluada infenfiblement,, 
qu'il étoit capable d’en faire une plusgran- 
de. Malheureufement pour les Tartares, 
Chunti qui étoit alors fur le trône , quoi 
que: bon. Prince, n’avoit pas hérité avec 
la bonté tout le mérite & route l'habileté 
de fes ancêtres. - Il étoit homme fuperfti- 
tieux , aimant fes plaifirs , négligant fes 
affaires, dont il abandonnoit la conduite à 
un Miniftre aufli peu enteudu quelui. Tai- 
fu, quiavoitautantd’efprir que de rélolu- 
tion & de cœur, ayant reconnu cette fi- 
.tuation des affaires du Tartare dans la Chi- 
ne, prit fes melures pour en profiter , & 
«ne:fe propofa rien moinsque de le chaïler, 
& de prendre fa place. Dans, ce deffein 
ayant fondé lecourage de fes compagnons, 
.& ‘le ‘trouvant d'humeur :à:le fuivre, il 
commença par attaquer des Villes dansles 
Provinces du Midi, qui érant les plus é- 
loignées dela Cour, étoient aufl btierté 
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du fecours. Il fut fi heureux dans fes pre- 
mieres attaques, qu’en peu de tems il fe 
vit en état de ne plus trouver de refiftan- 
ce: & ce qu'il y eut de meilleur pour lui, 
fes troupes augmentoienr à mcfure qu'il 
prenoit des villes, chacun fe faiiant hon< 
neur de fuivre l’étendard de la liberté pu- 
blique: de forte qu'il ie trouva tout d’un 
coup maître d’un grand nombre de places, 
& Général d'une groffe armée. 

_ Le bruit que firent fes armes étoit trop: 
grand pour ne pas éveiller Chunti: mais 
ce fut trop tard... Taifu n'étant plus arrè= 
té de rien, marcha fi rapidement vers la 
Capitale, qu’il ne laïfla pas à fon ennemi 
affez de terrain pour pratiquer desreffour- 
ces après la perte d’une bataille : ainfi la 


premiére qu’il gagna fur lui décida de la: 


fortune de l’un & de l’autre.” Chunti prit 
la fuite, & ne trouvant defeureté que dans 
le Pays de fes Ancêtres, il s’y retira, & y. 
mourut deux ans après : Taifu fe trouva: 
maitre del’Empireque perlonne ne lui dif. 
puta , non feulement parce qu’il Pavoit 
conquis par les armes; mais parce qu’ille. 


 mérivoit par fes vertus. 11 prit le nom de 


Humvu, qui fignifie grand guerrier, & fut 
le Chef de la famille royale de Taimin, qui: 
a duré prèsde troiscensans , & quia don-: 


… né.à ia Chine feize Empereurs. 
 . Jufqu’aux quatre derniers de ces Prin- 
ces, quoi que les Tartares à leur ordinai- 


re euflent de tems en tems fait la guerre 


. aux Chinois, & fouvent même remporté: 
” fur eux des avantages confiderables, les: 
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Chinoïs néanmoins les avoient toujoursre-. 
pouflez au delà de la grande muraille, con- 
tinuellement gardée , même en tems de 
paix, par un million d'hommes. On dit 
que Empereur Vanlié n'avoit point fait 
. de difficuiré d’y employer fon argent avec 
fes armes, & qu’il n'avoit pas cr desho- 
norer la Majefté de l’Empire Chinois, d’a- 
cheter par une efpece de penfion, qu’il 
payoit aux Tartares de Tanyu, la tranqui- 
ne de fes Etats & le repos de fon peu- 
ple. 

Malgré ces précautions pour avoir la 
paix, ce fut fous le regnede ce Prince, que 
s’alluma la fanglante guerre, qui a produit 
tant de révolutions. Il avoit été jufques- 
là le plus heureux Monarque, qui eut por- 
té la Couronne de la Chine, comme il en 
toit un des plusgrands. Aïmé de fes fu- 
jets, craint de fes ennemis, refpeîé de 
tous les Rois de l’Orient, dont plufieurs 
lui payoient tribut , il étoit comblé de 
profperitez. On ne peut douter que l’ac- 
 Cueil favorable, qu’il avoit fait aux Minif- 
tres de l’Evangile, ne lui eût attiré la plus 
grande partie de ces benédittions. Carce 
fut au commencement de fon regne , que 
le célébre Jefuite Mathieu Ricci porta fa 
foy dans ce grand Empire. On peut dire 
que les conquêtes qu’il y fit à fEesus- 
CHRIST lui couterent plus, que celles 
qu’y firent les Tartares pour leur Monar- 
que. Caril n’y avança pas d’un pas, fans 
trouver des oppofitions, qui lui auroient 
été infurmontables, f avec un courage 
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Reroïque , il n’eut eu une patience d'APô- 
tre. Sa conftance vint à bout de tout, &ïl 
parvint enfin jufqu’à s’infinuer dansles bon- 
nes graces de l'Empereur. Il fe fervitheu- 
reufement de fon eredit à la Cour, pour 
établir le Chriftianifme dans l’Empire ; il 
y fit entrer unnombre confidérable de Mif- 
fionaires de fa compagnie; il y forma des 
Eglifes nombreufes; & il eut la confola- 
tion en mourant d’y voir des Mandarins: 
Chrétiens. Il mourut l’an 1610. laiflantlæ 
Religion déja floriffante à la Chine. 

Avec la Religion florifloit l'Empire: mais: 
Vanlié, à la fugeftion de quelques-uns de: 
fes Officiers, tarit la fource du bonheur de: 
PEmpire, en troublant par l’exil des Pré- 
dicateurs les progrez de la Religion, &eut- 
le -déplaifir de voir flétrir fon regne par le: 
commencement des guerres, quimirentles 
étrangers fur fon Trône, & fa Nation fous 
le joug: | 

L'origine de cette révolution ; qui com 
mença l'an 1616. fut la vexation que firent: 
aux fartares de Niuché les Gouverneurs: 
des Villes Chinoifes, qui font voifines de: 
leur Pays. Il n’y avoit que peu’d’années 
que ces Tartares avoient formé une nou- 
velle Monarchie de fix ou fept petits Etats. 
dont les Maîtres s’érant fait la guerre aflez: 
long-tems les uns aux autres, avoient obeï: 

‘à celui qui s’étoit trouvé le plus fort. Les: 
Gouverneurs Chinois, qui felon l’ancien 
ne maniere de gouverner de la Chine, a- 
voient un pouvoir ablolu, & qui d'ailleurs: 
s'imaginoient, qu'il étoit de ieur politique. 
| | A. $ d'abaile 
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d’abaïfler certe puiflance naiffante, n’avoient 
rien obmis pour traverfer leur commerce 
_& leurs.alliances , & ayant même trouvé: 
moyen de fe faifir par artifice de la perfon-- 
ne de leur Roi, ils j’avoient fait cruelle- 
ment mourir. 
. Ce Prince, par bonheur pour fes Etats, 
Avoitun fils en âge de lui fucceder , qui. 
Pour montrer qu’il en étoit digne, com- 
mençai {on regne par entreprendre de van- 
ger la mort de fon pere. Dans ce defein, 
il leve une armée, & faifant irruption dans. 
fa Province de Leauton, prend Cayven 
-quien eft la premiere place & jette lé 
pouvante dans tous le Pays. Il eut pû fai- 
re plus de chemin , f. un refte de reipe& 
pour l’Empire Chinoisne lui eur fait cher- 
cher un moyen plus doux de tirer railen de 
la mort de fon pere, en s’en plaignant à 
Empereur même , qui étoit un Prince é- 
nn inter & fans l’aveu duquel il favoie 
bien, que les Gouverneurs exerçoient fou- 
vent, de femblables violences. Ayant pris 
cetterelolution, il envoye un Ambafladeur 
à Pekin avec une lettre refpettueule,, dans. 
Jaquelle expolant à l’Empereur Pinjure 
qu’il avoit reçeue de fes Miniftres, il lui 
rend raifon de fon procédé , excufant fur 
le tranfport d’une Jjufte douleur lirrupti- 
où faite dans fes Etats, & l'aflürant au ref= 
te, qu'il étoir, prêt de rendre ce qu'il.avoit 
pris, & de faire repañler la muraille à fes : 
troupes, s'il étoit écouré favorablement, 
& fi l'Empereur vouloit bien, par Péquiré 
dont il faifoit profeflion, punir lui-même 
| _ lat. 
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attentat de les fujets. Cette Lettre ne fut 


ps reçeue de Vanlié, comme le Tartare 


avoit eu fujet de fe le promettre. Car foie 


que ce Prince, qui étoit déja vieux, com= 


mencât àfuirles affaires, foit qu’il mépri- 
fât celle-ci, il enrenvoya la connoiflance à 
fes Miniftres: qui loin de fe mettre en de- 


voir de fatisfaire ce Roi oftenfé , trouve- 


rent fort mauvais , qu’il eut eû la hardief= 
fe de fe plaindre d’eux à leur Maître. 

Le Tartareirrité avec raifon & du mé- 
pris de l'Empereur , & de l’infolence des* 
Miniftres, jure la ruire de Empire de la 
Chine, & par un mouvement de pieté bar-" 
bare, vouëaux Mane de fon pere le fang 


de deux cens mille Chinois. Dans cette 


difpoñition il monte à cheval, & s'étant 
mis à la tête de festroupes, il marche droit - 
à la Capitale de la Province de Leauton, . 
lafliége, la prend, & fe fervant de laconf= 
térnation que cés conquêtes avoient Jettée ” 
parmi ces peuples, .pafle dans la Province 


de Pekin, & s’avance jufqu’à fept lieuës 


du fiége de l’Empire, épargnant les Vil- 
les qui fe foumettoient, & mettant tout à 
feu & à fangen celles qui ofoient lui ré-- 
fifter; -1l auroit peu dès lors hazarder le” 
fiége de Pekin: mais ce fage Conquerant 


ne voulant pas que le hazard décidar de fa 


fortune , crût que c'en étoit aflez pour cet- 


te fois, & craignant d’être enveloppé par. 


les troupes nombreufes que les Chinois af- 
 fembloient.contre lui de toutés parts, ile 
rétira dans le Leauton chargé des dépouil- 


les de deux. riches Provinces, & comme 
À 6:: 
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s’il le fut tenu affèuré que fes fuccès éga- 
leroient fon ambition, ilprit letître d’Em- 
pereur de la Chine avec le nom Chinois de 
‘Fhienmin. | 

La vidoire qu’il gagna peu de temsa- 
près, le confirma beaucoup dans fes efpe- 
rances. Car les Chinois ayant aflemblé 
une armée de fix cens mille hommes, illa 
défit en bataille rangée, & après en avoir 
laïiffé fur la place plus de cinquantemille, il 
pourluivit le refle, qui avoit pris la fuite, 
jufques fous les murailles de Pekin. Iy 
{eroit entré, s’il. l’eut attaquée , çar l’é- 
pouvante y étroit {1 grande, que l'Empereur 
même en fût forti pour fe retirer dans les 
Provinces méridionales de fes Etats, fifon 
Confeil ne lai eut reprefenté que cette ac- 
tion alloit le deshonnorer, enfer le cou- 
rage à fes ennemis, & l’abbatre à tous {es | 
Jujets. La Providence n’avoit pas voulu 
que cet Empereur fût humilié, jufqu’à f- 
nir {on regne & fa vie dans une fi honteu- 
fe fuite; Car il ne furvefquit pas long téms 
à ce commencement de la décadence de 
fon Empire, qu’il avoit merirée à la ve- 
rité, par la mausaife complaifance qu’il a- 
voit euëé pour fes Miniftres, en chaflant les 
Prédicateurs de l'Evangile ; mais dont il 
ÿ aapparence que Dieu lui épargna de voir 
la Continuation, parce qu’il avoit toujours 
favorilé la Foi Chrétiénne, & qu’il étoirle 
premier Empereur Chinois, qui en avoit 
permis la prédication. . 

Ce fut l’an 1620. que Vanlié cefla de 
vivre, après avoir regné 47. ans. ot 

on 
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fon fils lui fucceda, & le fuivit prefque 
aufh-tôt au tombeau que fur le trône: car 
il ne regna que quatre mois, laiffant la 
Couronne à un de fes enfans nommé Thi- 
enki, capable d’en réparer les pertes, s’il 
eut gouverné plus longtems. L’ardeur 
qu'il infpira à tout le monde pour la dé- 


fenfe de la commune patrie, remua non 


feulement toute la Chine, maisles peuples 
même d’alentour. Le Roi de Corée lui 
envoya de bonnes troupes, & une Reine 
des montagnes de Suchüen lui amena les 
fiennes elle même, le Roi fon fils n’étant 
point,encore en âge de porter les armes. 
Cette Princefle montra que les vertus ex- 
traordinaires font de tout fexe & de tout 
pays, ayant fait des chofes durant tous le 
cours de cette guerre, qui auroient faie 
honneur aux plus grands Capitaines, & 
pour lefquelles l’antiquité luieut fans dou- 
te donné rang parmi les plus fameufes A- 
mazones,  . 

Deux Mandarins Chrétiens ayant jugé 
que cette occafion étoit favorable pour fai- 
re rappeler les Prédicateurs de l'Evangile, 
conieillerent à l'Empereur de s’adreffer aux 
Portugais de Macao, pour avoir des gens, 
qui füflent mieux le fervice de l’Artillerie 
que les Chinois, qui y étoient fort igno- 
raus. Leur deflein réüflit pour le rétablif- 
fement des Prédicateurs, l’Empereur cafla 
FEdit de leur baniflement posté par {on 
grand pere, les rappella, & permit même 
qu'il en vint de nouveaux pour les aider. 
Mais  n’euc pas befoin d'attendre le {e- 

À 7 , Cours. 
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cours que luienvoyerentles Portugais, pouf” 
attaquer les ennemis. Car heureufement: 
le Roi Tartare fetrouvantoccupé dans fon: 
propre Pays, Thienki profita fi bien de cet- 
te conjonéture & de la difpofition des Chi- 
nois, que les cruautez des Tartares avoient* 
d’ailleurs fort alienez , qu'il reprit d’abord: 
une grande partie de ce qu’ils avoient u- 
furpé fur lui. Ce fuccès ne fut pas conti- 
nu: car le Roi Tartare ayant terminé les: 
affaires qu'il avoit en fon pays, repañla la: 
muraille avec une nombreule armée , .&: 
eut bien-tÔôt repris: les places que Le. Chi: 
nojs lui avoit enlevées: ù | 
Quelques mous que foient les Chimois, , 
on. vit parmi eux dans cette guerre de fré: 
quens exemples de cette conftance, qu'on: 
admiroit dans l’ancienne Rome. En voi- 
ci undes plus remarquables. . Un Grand’ 
de la Chine ayant été pris à un fiége, fue: 
mené devant le Roi Tartare, & on levou-: 
lut obliger de reconnoître ce Princepour 
fon Souverain. Le Chinois devoic bien ju-- 
ger , que le refus de cet hommagé ne pou- 
voit ètre fuivi d'un moins mauvais traite- 
ment que de la mort, & que toute la gra- 
ce qu'il pouvoit attendre , étoit qu’on n’é-- 
prouvât pas fa conftance par la cruauté 
d'un long fupplice. Les T'artares:, qui: 
avoient trouvé beaucoup de foibleffe par- 
mi les- Chinois, & aflez peu d’attachement : 
pour leur Prince, ne ‘s’attendoiert pas de 
rencontrer plus derefiftance dans celui-ci. 
Mais ils furent tous bien fürpris, quand 
lui ayant fait la propoñition, le: Mandarin : 
ie leur : 
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leur répondit avec une fierté, qui auroit: 
faic honneur à un Conful Romain , qu'ilne: 
favoit point rendre à un étranger l’hon- 
neur qu’il ne devoit qu’à fon Prince, & 
que fi le fort des armes avoit bien pû ren- 
dre le Tartare maître de fa vie, il ne lui 
avoit donné: aucun pouvoir fur les fenti- 
mens de {on cœur: La vertu fe fait ref. 
pecter par tout: les T'artares. admirerent- 
celle.cy,. & fe faifant un fcrupule de Ja te 
nir plus long-tems captive, donnerent la: 
liberté au courageux Mandarin... & le ren 
voyerent à fon Empereur: Une pareille f-- 
delité avoit droit d’en-attendre des. louan. 
ges & des réccompenfes:: mais la coutume: 
de la Chine étant alors, que les Capitai-- 
nes malheureux à la guerre fufilent traitez. 
comme s’ils euffènt été coupables. lesfre-- 
quentes infidelitez des Mandarins obligeant: 
d'en ufer-ainf;. celui-ci crut devoir à fa: 
Patrie de lui faire juftice de lui-mêime ,-en: 
fe donnant la mort, dans la crainte qu’il: 
eut de mourir moins honorablement par les. 
mains d'autrui. Sal Ait | 
Cette fevere difcipline. donna occafon 
à un Seigneur Chrétien, nommé Sun ‘€ 
d’honorer fa Religion par un rare exemple. 
de fidelité envers fon:Prince & fa patrie, 
H commandoit une armée dans le Lean 
ton, qui étoit le théâtre de la guerre, &. 
il.y étoit Vice-Roi.. Il y avoit remporté 
de grandes vi@toires, & il ne lui manqguoit 
rien pour être le plus heureux Capitaine de 
fon tems, que d’être mieux fecouru de la 
; k Cour, 
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Cour , d'où on ne lui envoyoit point d’ar- 
sent pour payer fes Troupes. | 
La feverité de fa vertu lui avoit attiré 
ge traitement des Miniftres, defquelsïl ne . 
favoit point comme les autres acheter la 
faveur par des baffefles , & corrompre l’in- 
tegrité par des prefens. Ainfi il avoit eu 
beau écrire l’état où fe trouvoit fon armée 
faute de paye: on ne lui avoit point faitde 
 réponfe. Comme il étoit aimé de fes Sol- 
_dats, 11 empêcha long-téms par fon auto- 
rité les mauvais effets de leurs murmures:: 
mais voyant que leur patience étoit pouf- 
fée à bout, ils fe mutinerent de telle ma- 
niere, qu’ayant furpris le Général, quine 
s’attendoit à rien moins, ils s’emparerent: 
d’une Ville &lapillerent. Après cette ac- 
tion violente, étant revenus à eux ils vi- 
rent bien, que leur Général étoit perdu, 
& qu'il n’y avoit de falut pour lui, qu’en: 
levant l’étendart de larevoite, & fecouant 
tout-à-faitlejoug. [ls n’omirentrien pour” 
lui perfuader de le faire, lui promettant de 
le fuivre par tout, & l’aflurant qu'ils ne 
guitteroient point les armes, qu'ils nel’euf- 
fent porté fur le Trône de la Chine. Le 
Géneral voyoit fa perte inévitable aufli bien: 
que fes Soldats, & il favoit bien quepour _ 
fauver fa tête il n’y avoit point d’autre par- 
ti à prendre, que celuiqu’ils luïoffroient, 
Loin néanmoins de l’accepter, il leur re- 
montra fortementl’horreur du crime auquel 
ils le vouloient engager, & ayant repris 
lPafcendant fur eux, il eut le courage de. 
punir les auteurs de la fédition. 
| Une 


: 
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Une telle vertu, quitrouva des admira- 
teurs dans tout le refle de l'Empire, ne 
trouva que des cenfeurs à la Cour, où l’on 
n'eut pas plûtot étéaverti de ce qui venoit: 
d'arriver , qu’on dépêcha un Courier à Sun, 
pour le citer de venir rendre compte de fa 


conduite à l'Empereur, en même tems qu’on 


fit partir un fucceffeur pour aller prendre 
fbiicess 

La confternation de l’armée fut extréme 
À cette nouvelle, & on n’y omitrien pour 
perfuader au Général de ne point obéir. 
Ne nous quittz point, Jui difoient-ils, nous 
[aurons bien vous défendre contre vos en vieux à 
c’efl notre affaire ; laiffez nous en le foin. Pen- 
dant que fes foldats lui parloient ainfi, le 
Tartare averti de ce qui fe pafloit, lui en- 
voya offrir un azile auprès de lui, & l’af- 
feurer de faprotedion, s’il vouloitembraf- 
fer fon parti. Au milieu de toutes ces ten- 
tations fi delicates , le Général n’écouta 
que fa confcieñce, & ayant perfuadé à fes 
troupes d’imiter fa fidelité, il s’arracha d’en- 
tre leurs bras, pour s’ailer mettre entreles 
mains de fesennemis , qui, fans être touchez 
d’une a@ion fi heroïque, condamnerent im- 
piroyablement à la mort un homme fi di- 
gne de vivre. 

La Religion chrêtienne eut la gloire de 
fe faire remarquer par de femblables endroits 
durant toute cette.guerre, ou dans fes fec- 
tateurs, ou dans ceux qui ayant eu Com- 
merce avec eux, avoient pris leurs maxi- 
mes. Un grand Capitaine nommé Mau- 
venlonfut du nombre de ces Re IE 

toit 
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étoit de la Province de Canton, oùilavoit 
pratiqué les Portugais. I} en avoit appris 
la guerre, & en même tems la fidelité, 
qu’infpire la vraye Religion pour le Prin- 
ce & pour ia patrie. Auili perfonne nere- 
fiftascil plus fortement & ‘plus long-rems 
aux lolicirations des Tartares, quile prel- 
férent jufqu’à lui promettre de partager 
avec lui PPEmpire dela Chine, s’il vouloit 
fe Joindre à eux pour. le conquerir, Les 
efforts qu'il fit pour arrêter leurs progrès 
moptréreut qu’il n’étoirpas fufceptible d'u- 
ne pareille tentation. Il ne fut pas toû- 
Jours heureux: mais dans fes matheurs il 
trouvoit des reffources, qui firent que s’il: 
ne fut pastoüjours vainqueur, fesennemis. 
ne pûrent jamais fe vanter de l’avoir vain- 
cu. Ce fut ainfiqu'il conferva dans le par- 
ti de l'Empereur le Roi & le Royaume de: 
Corée, où il batit fouvent les Tartares,, & 
Où ils n’éurenr gueres contre lui que des: 
avantages équivoques: Îl perit par la pere 
fidie d’un nommé Yven, qui l’empoifonna. 
pour n'avoir pas en lui un obftacle aux tra- 
Bifons qu'il fit à fon Prince, qui lui avoit 
confié le Gouvernement de la Provincede 
Leauton. Les liaifons fecretes que ce fce- 
lerat prit enfuite avec les Tartares penfe- 
rent deflors ruiner l'Empire: car il les laif- 
fa faire tout ce qu'ils-voulurent: ils pafle- 
rent dens le Pequeli, afliegerent Pequin, 
& l’aurotent pris, fila trahifon d’Yven ayant 
été découverte, ils n’euflentété épouvan- 
tezipar fon fupplice,. & obligez de fereti- 
ner dans teurs premieres conqpêtes. :. 
A Depuis: 
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“Depuis ce rems-là toutes les fois qu'ils. 
s’efforcerent. de les pouffer plus avant, ils 
furent roûjonrs vigoureufement repouflez 
foit fous le regnede T'hienmin eur premiéE 
Conquerant, loir fous celui de Thienfon, 
qui lui fucceda. Ils commençoient à fe: 
tenir en repos, fur tout depuis qu’un nom. 
mé Ufangueyeut été fait Général de l’Ar- 
mée, que l'Empereur tenoit fur la fron- 
tiere pour empêcher leursirruptions, lorf- 
que les divifions des Chinois leur ouvrirenE 
de nouveau les portes de la Chine. 

Ce fur lan 1636. fous l’Empire de Zun- . 
chin àlaChine, quiavoit fuccedé à Thien= 
ki, & fous le regne de Zunthéen Tartarie,, 
qui avoit pris la place de Thienton, qu’u-. 
ne troupe de voleurs s’étant aflemblez dans: 
les montagnesdeSuchüen, commencerene . 
à défoler cette Province. L’Amazone dont 
nous avons parlé les défit: mais elleneles 
extermina pas. Le mécontentement d'un 
Mandarin , contre lequel on avoit porté 
un jugement injuite,, augmenta leur nom- 
bre de tous fes amis, & l’avarice de l’'Em- 
pereur, ui dans une grande famine n’a 
voit rien voulu relacher des tributs qu’il 
levoit fur le peuple, les multiplia à un 
point, que s'étant partagez fous deux 
chefs, ils devinrent maitres de la campa- 
gne, & bien-tôt des plus grandes Villes. 

Le plus confiderable, qui s'appelloit Li- 
con, après avoir éprouvé les armes.en di- 
vertes rencontres ; où la fortune s’étoit 
toujours déclarée pour lui, eut enfin l’au- 
dace d’aller afliéger l'Empereur dansla Ca 
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tale. Malheureufement pour ce Prince, fa 
Cour étoit fort divifée. Il s’étoit défait 
d’un Eunuque nommé Guey, donc la puif- 
jance faifoit ombrage à la fienne, rant fon 
predecefleur l’avoit élevé, &luiavoitdon- 
né de part dans legouvernement. Cet Eu- 
nuque avoit {a fa@tion, qui devenuëenne- | 
mie de l'Empereur, & trouvantdaus l’apro- 
che des rebelles l’occafion de s’en venger, 
favorila les defleins de Licon, & lui faci- 
lita la prile de la Ville & du Palais. 
L’infortuné Zonchin y perit, non par 
les mains des revoltez, aufquels il épargna 
ce crime, en fe pendant lui-même à unar: 
bre avec l’attache de fes fouliers. L’Impe- 
ratrice fa femme , & ce qui fe trouva au- 
tour de lui de fes fidelles ferviteurs, fui- 
virent fon exemple & fa deftinée. 
[l'avoittrois fils & une fille. Quelques- 
uns difent qu'avant que de mourir ilavoit 
tué fa fille de fa propre main. Ilnela tua 
pas: mais il vouloit latuer, & elle ayant 
décliné le coup en s’enfuyant, il ne lui fit 
que couper le bras: ce qui n’empêcha pas 
que l’amour de la vie ne fit chercher à la 
jeune Princeffe un azile contre la mort. 
Les trois Princes en firent autant: mais il 
ne furent pas fi heureux que leur fœurs. 
Les deux cadets cherchant une retraite, 
tomberent entre les mains du Tyran, ou 
comme d’autres difent, en celles d’un pa- 
rent aufli cruel que le Tyran. Quoi‘qu'il 
en loit, ils y perirent. L’ainé fcût mieux 
conferver fa vie: mais la fuite de cette Hif- 
toireapprendra, qu’il ne vêcut un peuplus 
que 


Ÿ 
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que lesautres, que pour être beaucoup plus 

malheureux. | ds 
Licon ne fut pas plutôt maître de la Ca- 
pitale & du Palais, qu'ilprit letitre d’'Em- 
pereur. Pour le prendre même plus folem- 
nellement, il voulut s’aflcoir fur le trône 


des Monarques Chinois : mais l’on remar- 
qua comme un augure du peu de ftabiiité 


. qu’il y trouveroit, qu’il eut de la peine à 


s’ytenir, & qu'il y futtoujours inquiet, com- 
me fur un fiége qui n'étoitpasfait pour lui. 
11 avoit pris de bonnes mefures pour s’affer- 
mir dans cette place, fi le moyen dont il 
fe fervir pour mettre Ufariguey dans fesinte- 
rêts [ui eut réufñi comme il fe l’étoit promis. 

Ulanguey écoit dans une Ville fur les 
frontieres de Tartarie, où il obfervoit les 
mouvernens des Tartares, qu’il connoifloit 
d'humeur à n'être pas long-tems en repos: 
Licon refolut de l'y allerattaqueravecune 
armée de deux cens mille hommes, quine 
failoit qu'une partie de fes troupes : mais 
avant que d'employer la force, il vouiut 
mettre lartifice en ufage. Parmi{es Grands 
de l’Empire que le fort desarmesavoitran- 
gez fous {a puiflance , il y avoit un vieil- 
Jard nommé Us, pere de cet Ufanguey 
dont nous parlons: Licon partant pour al- 
ler faire la guerre au fils, ordonna au pere 
de le fuivre. Jin’y avoit point d’autre par- 
ti à prendre avec un homme de ce caraéte. 
re, que celui de l’obéiflance, Us obéit, 
& fuivit l’armée, fans favoir ce qu’on vou- 
loit faire de lui. Il apprit quand on fut 
arrivé devant la place, où le brave Ufan- 


gucy 
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gucy s’étoit renfermé pour.arrefterlé tÿ- 
Tran, evant qui il avoit pasaflezdetrou- 
pes pour tenir la campagne. Le pere futla 
premiere machine dont on fe fervit pour 
attaguer le fils. Car Licon l'ayant faitcon- : 
“duire devant les murailles de la ville, & 
avertir le Gouverneur qu’on. l'y conduifoit 
“pour lui parler, ils ne furentpasplûütôten 
‘prefence l’un de l’autre, qu’on déclara au 
fils de la part de Licon , que l’unique 
moyen de fauver la vie à fon pere, étoit 
de {e rendre au Vainqueur. Onajoutales 
remonftrances aux menaces, & onexhorta 
Ufanguey à prendre debonne grace un joug, 
* que coc ou tard il faudroit fubir. + 
Jamais un bon cœur ne fut combattu d’u- 
ne tentation plus violente , quele fut Ufan- 
guey dans cette occafon , fe trouvant en- 
tre fon pere & fa patrie, dans la neceflité 
de facrifier l’un à l’autre , & ne pouvant 
plus vanger le {ang de fon Roi, qu’en laif- 
fant répandre celui de fon pere. Ilne ba- 
lança pas neanmoins, & ne prenant eon- 
feil que de fa vertu, il fe jetta à genoux, 
& les larmes aux yeux, protefta dun air 
qui marquoit la fincerité de fes fentimens, 
que c’étoitavec la derniere douleur, qu’il 
confentoit à voir perir celui dont il tenoit 
a vie, pour fauver leur patrie commune: 
mais que c’étoit-là {on premier devoir, & 
qu'après tout il valloit mieux pour l’un & 
pour Pautre, que l’un des deux mourütho- 
norablement, que de vivre tous deux in- 
fames. Si le courage d’Ufanguey parut 
grand en cette rencontre, celui d’Us don- 
na 
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na de l'admiration, Car au lieu de fe plain- - 
dre de fon fils, il ne fe plaignit pas feule-’ 
ment de fa mauvaife fortune, & louantia 
fidelité d'Ufanguey, il s abandonna à tou 
te la cruauté du Tyran avecunerefolution . 


À plus digne de la fermeté Romaine, que con- 


-venable à la molleffe Chinoife. 
* C’eft ainf que l’hifioire écrite fur les 
| NÉE dn pere Adam raconte cette éve- 


É ment, par Où l’on voit que le Pere Marti- 


pi r’enavoit pas d d'aflez bons memoires; 
quand il a écrit qu’Us eût de la foiblefle, 
& folicita fon fils à fefoumettre au Tyran. 
Le Pere Adam, qui écoit fur les lieux, & 
dans ia Capitale meme , en eft plus croya- 


ble que lui. 


Ïl eft aiié de concevoir combien |’ action 
d'Ufanguey infpira d’ardeur à {es foldats 
pour la défenfe deleur Pays- Lycon n'eut 
jamais foûtenu leur effort dans la difpofition 
où ils étoient, s’il n'eut eu une figrofle ar- 
mée. Mais le nombre étoit trop difpro- 
portionné, & tour ce que put faire Ufan- 
guey fut de bien défendre fa place , en at- 
tendant qu’il lui vint du feeours. Ce fut 
une néceflité pour lui d’en chercher chez 
les Etrangers , & iln’en voyoit pointalors 
de plus prefent que celui des Tartares de 
Niuché, qui paroïfloient depuis quelque 
tems en aflez boane intelligence avec la Chi- 
ne. Si Ufanguey vit lé peril qu’il y avoit 
à ufer d’un tel fecours, la confideration du - 
peril prefent l’emporta fur celle du futur. 
Il depêcha donc un Envoyé à Zunté, qui 
avoit {uccedé à Thienfon dans le gouver- 

ne- 
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nement des l'artares, & qui regnoit avec 
beaucoup de reputation, & lui fit expofer 
le befoin que l'Empire Chinois avoit d’être 
{ecouru contre fes propres fujets. , 

L'Envoyé ne fut pas en peine d'employer 
l’éloquence, pour obrenirce qu’il étoit ve- » 
nu demander: Zunté trouva dans {a pro- … 
pre ambicion des raifons encore plus pref- 
fantes pour marcher contre les rebelless 
que celles dont avoit ufé le Chinois pour 
piquer {a generofité. II monte à cheval, 
 & s'étant mis à la tête d’une belle armée, 
qu'il tenoit coujours près de lui, il arriva 
affez à tems pour fecourir Ufanguey, qui 
foutenoit le fiége avec une refolution de 
Heros. 

Les rebelles ne foutinrent pas long-tems 
les attaques de deux fi grands Capitaines. 
Licon leur donna l’exemple de fuir, & fe 
retira precipitamment & en delordre dans 
ja Capitale, 

Le Roi & le General Chinois les pour- : 
fuivoient, en taillant en pieces tout ce qui 
ofoit les attendre, ou qui n’alloit pasaftez 
vite pour les devancer, lorfqu’une mala- 
die fubite, qui furprit le Roi à l’entrée de 
la province de Pequin, arrefta le cours de 
leur vi&oire. Sa mort, qui fuivit bien-tôt 
après, fembloit devoir déconcerter l’entre-. 
prife: mais les bons ordres qu’il donna en 
mourant fuppléergnt à fa prefence. Ilavoit 
neuf freres, tous grands Capitaines, par- 
ticulierement l’aifné nommé Amavan. Se 
fentant près de mourir il les appella, & 
eur ayant recommandé léducation de 

| Chun- 
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Chunchi fon fils, qu'il déclara fon fuccef« 
feur à l’âge de fix ans , il les exhorta à 

oufler à bouc un deffein fi glorieux à la 
ion. | 

Les Princes tuteurs de ce jeune Monar- 
que execurerent les ordres de leur Roi a- 
vec, une fidelité & une concorde ; qui a 
paffé pour.uo miracle, & ayantpris leche- 
min de Pequin, avec Ufanguey quiles con- 
 duiloit, ïls'en firent fortir Licon aufii ai- 
… fément qu’il y étroit entré. 
+ Ulanguey ne trouva pas la même facili- 
té à en faire retirer les Taftares, quand 
‘ils s'en furent une fois emparez. L'éclat 
d’une fi belle Couronne, & la faveur mê- 
me du peuple , :qui les regardant comme 
fes liberateurs, témoignoit un grand pen- 
chant à: reconnoître Chunchi pour leur 
Maître, les arrefta malgré les efforts que 
fit Ufanguey pour leur perfuader leretour. 
Il mit tout en œuvre pour cela: mais ce 
fur inutilement. Les T'artares uferent d’a- 
bord d'artifice, parcequ'ils n’étoient pasen 
atlez grand nombre pour declarer ouverte- 
ment leurs intentions; répondant à Ufan- 
guey, loriqu’il les prefloit, que les affai. 
res de la Chine n’étoient point encore af- 
jez bien rétablies pour laiffer les Chinois 
fans fecours. 

Ils ne rarderent gueres à parler plus net 
tement, Les troupes qu’ils avoient envoyé: 
lever dans toute la Tartarie Leur écant ve- 
nuës , ils Jleverentle mafque, & firentpro- 
clamer le jeune Chunchi Empereur de la 
Chine avec d'autant plus de facilité, que 

Zone VII, B l 
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lé pere & l’aycal-de ce Roi , ‘qui avoient 
toujours eu en tefte la conqueité de ce 
grand: Empire ; avoient eu plus de foin de 
gagner les Mandarins , par l’azyle qu'ils 


leur donnoient dans leur Cour, quand ils * 
étoient ou mécontens, ou maltraitez dans … 
celle de leur Prince. Aïnfi Ufanguéy né 


eantplus foutenude perfonne, fetrcuva enfin 


obligé de fuivre la‘deftinée des autres & dé 
confentir de bonne grace à ce qu’il ne pou- 


voit empefcher. | E 

Ce fut l’ân 1644. que Chunchi monta 
fur le trône, dont, tout enfant qu’il étoit 
éncore, il fit paroitre qu’il étoic digue, 
pat les féntiméens. noblés & élevés qu’on 
remarqua déflors en lui. Une petite haran- 
gue, qu'il fit de fon chef à fes oncles & à 
fon armée, lui attira l'amour des! peuples, 
& l'admiration de tout Le monde; .& per- 
{onne ne donta plus que fa fortune ne fut 
l'ouvrage du Ciel. Par une prudence fort 
au deflus de fon âge, il conçût bien qu'il 


} 


n’étoit encore Conquérant qu’à demi, & 


que pour être maître de la Capitale , 4 
métoit pas poflefleur de l’Empire. Il Le dit 
à fes oncles, qui le penfoient comme lui, 
mais qui furent bien aile que les prevoyan- 
ces euflent paru cévancer les leurs. 
En effet Licou vivoic encore, & s’étoit 
retiré à Sigan, Capitale de la Province de 


Chenfi, avec fées croupes'& des richefles 
äimmenfes. Chamienchon,, l’autre Chef des 
rebelles, regnoit dins la' Province de Su- 


chüen, plufieurs Princes de la Maifon Tai- 


mingienne , qui auroient fait eux feuls une 


grofle armée, fi parmi les perfonnes dece 
| rang 
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fMg il y pouvoit avoir de la concorde & 
de la fubordination, ‘avoient été déclarez 
Rois par divers partis de ceux des Chinois, 
| qui avoient conférvé la fierté naturelle de 
ha Nation. Ufanguey même étoit à crains 
dre. Car quoi qu’on fut maîtres de fa per- 
. fonne, pour s’afleurer del’avenir , ille fal- 
Toit gagner, ou le perdre, à quoiles Tar- 
tares, qui refpectoient fa valeur, avoient 
de la peine à fe refoudre. | re 
- La fortune du jeune Prince, & la con- 
duite d'Amavan, Paîné de fes oncles & fon 
premier Miniftre, vint à bout de toutes 
ces difficultez. Amavan gagna Ufanguey, 
& fceut fi bien fe l’attacher, qu’il s’en fer- 
vit fans défiance pour défaire le Tyran Li- 
con, dont il lui donna la dépoüille. IL. 
vainquit celui de Suchuën, & après quel- 
ques alternatives de bons & de mauvais 
fuccès contre les Princes Taimingiens , ï 
les ruina les uns après les autres, & n’en 
Laifla qu’un quandilmourut, quine fut pas 
encore fofimis. te 2! 
 Cé fut ün de ces mêmes Princes , qui 
donna occafon à la défaite des autres, & 
ce fut ce fils aifné de Zonchin, dontnous 
avons déja parlé. Son malhe r ne lui a- 
voit pû faire haïr la vie. Il s’en étoit fui, 
& s'étoit fi bien déguifé , qu'il fe foua à 
un T'artare fans que perfonne lereconnût: 
ün homme né pour commander fouffre dif- 
ficilement la fervitude , & pour comblede 
difgrace le jeune Prince avoit trouvé ün 
. mauvais Maître. Un état fi violent ne fui 
parut pas foutenable. JL quitta fon mai- 
tie B 2 à TC 
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tre, & fe retira chez unancien domeftique 
de Empereur fon pere , croyant que la 
memoire de ce Prince feroit aflez chere à 
ce ferviteur autrefois comblé debien- faits, 
Pour en pouvoir efperer du fecours. Il .” 
S’apperçût bien -tôt qu’il s’étoit trompé, 
il apprit par unetrifteexperience, qu’ou. 
ne doit plus attendre de reconnoiflance |! 
quand on n’eft plus en étarde faire du bien. 
* L’ingrat ferviteur oublianc tout ce qu’il de- 
voit à un fi grand maitre, obligea le Prin- 
ce à quitter {a maifon prefqueaulli-tôr qu'il 
Y futentré, dans la crainte qu’il n’y fut 
découvert, & que le Vainqueur n’enve- 
oppaft dans la ruine du refugié celui qui 
lui auroit donné retraite, ÿ 
… Dans cette extremité, le Prince ne fça- 
chant plus où trouver azyle, fe relolutde 
s’aller jetter entreles bras de fon ayeul ma- 
ternel, que les T'artares avoient épargné, 
& qu’ils laifloient vivre en repos, comme 
les autres Mandarins qui ne leur faifoient . 
point d’ombrage. 11 ne le trouva pas dans 
{a mailon: mais il fat bien furprisd’y trou- 
ver une autre perfonue, qu’il ne croyoit 
plus en vie. C’étroit cette lœur, que par 
une tendrefe barbare, l’Empereurleur pe- 
re avoit voulu tuer avant que de mourir, 
& à qui il n’avoit fait que couper le bras, 
Tis ne.fe furent pas plûtôt vûs, qu'ils fe 
reconnurent, & que cette rrconnoiffance, . 
quiprévintleursreflexions, reveillanttou- : 
te la vivacité des fentimens de la nature, 
ils accoururent l’un à l’autre, & s’embraf- 
férent avec la tendrefle qu’il eft ailé de s’i- 
mas 
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maginer. [ls ne fe parlerent que par leurs 
larmes, dont la joye, la douleur & Pami- 
tié leur firent verfer des térrens. 

Ce fpeétacle ff capable de toucher le 


_ grand pere, qui y fervint, trouva dansfon 
Cœur quelque chofe de plus que de la du- 


Un - 


rété. Car ce denaturé politique méconneur 


Jon fils, & le chaffa honteulement de chez 
lui. L’infortuné Prince ne fçachant plus 


que devenir , & craignant d’être décou- 


… vert, forcic de la Capitale, & s’en alla à 


Nanquin. Là il trouva qu'un autre Prince 
de fa maifon nomméHuünquan, meépveu dé 
Vanké, avoit été couronné Empereur de 
Ja Chine , & que les prificipaux de la fax 
mille de Taimin étoient tombez d'accord 
de lui obeïr, Cette nouvelle injufticequé 


lai faifoit la fortune , renouvella toutes 


les playes de fon cœur. 11 eut plus de pei: 
ne à voir fon fujet affis furfontrône, qu'it 
n'en avoit eu à y voir monter un Conque: 
rant, Îl ne le pûc fouffrir: il fe déclara’, 
& donna des marques de ce qu’il étoit, 
qui le firent reconnoître de ceux qui nas 
voient pas intereft à l'ignorer. 

On peut bien juger que Hunquan ne fut 
pas le plus facile à perluader. Comme ït 
avoit lé pouvoir en main, & que le Prin: 
ce s’étuit faitconnoîtretroptôt, pour don- 
ner le terms à fes Partifans de {e mettre enr 
écat de le foutenir , il letraita d’impoñteur;- 
& le fit mettre en prifon pour le fairemou- 
rir. Ceux qui favoriloient le parti du pri- 
fonnier ne peurent fouffrir de voir traiter 
de la forte celui qu’ils regardoient comme 

B°3 leur 
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leur legitime maître. Les elprits s’échauf- 
ferent, & ils en vinrent à une divifon, 
dont perfonne ne profita, que leurs com- 
muns ennemis. Car Amavan, qui s’étoic 
rendu maitre de la Province de Chanton,, 


arrivant {ur ces eutrefaites aux frontieres 


de celle de Nanquin, yentra, & paf le 
fleuve jaune, fans que perlonne s’y oppo- 
{âr., Après quoi ayant occupé toutes les. 
places qui font{ur la rive Septentrionale du 
grand fleuve Kian, que les Chinois appel- 
lent le fils de la Mer, il trouva une forte 
réfiftance au pafage de certe Riviere: mais 
lé brave Hanchoyan, quile gardoit, ayant 
été tué par un des fiens, Amavan ne trou- 
vant plus d’obftacle , prit Nanquin , & bien- 
tôt après par une trahifon du même hom- 
me qui avoit tué Hanichouan, Hunquan, 
qui s'en étoit fui , lui fut mis entre les 
Mains. On le conduifit à Pequin avec le 
fils de Zonchin fon competiteur ; & là leur 
procès fut décidé par la mort de l’un & de- 
Pautre, & de tour ce qu’on pût découvrir 
des Princes de cette malheureufe Mailon, 
Le pere Adam dit que d’abord on épar- 
gna le fils de Zonchin, foit que fon mali- 
heur touchat plus que celui des autres, foit 
que l’ambiguité de {a naiflance perfuada 
qu'il étoic moins à craindre. La fierté qu'il 
fit paroitre jufques dans les fers neconvain- 
quit que trop de ce qu’il évoit. À meture 
qu'ilavançoiten âge , lefang detantd’Em- 
pereurs, quicouloitdans fes veines, fe fai- 
foit fentir à lui &auxautres, & fut caufe 
. qu'ilfe perditen voulant fe faire craindre. 
AY | Pen- 
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| Pendant que certe fanglante execution fe 


sh. - — + À 


failoit à Pequin contre les inclinations na- 
turelles du jeune Empereur, que fes Mi- 
niftres l’obligeoient en ces rencontres de 
faire «ceder aux maximes de la politique, 
Amavan pouriuivië fes victoires, Il ne: 
trouvoit plus de refiflance , fi un Edit-qu’il 
fit publier, par lequel il étoitordenné aux 
Chinois de couper leurs cheveux , & de 


fe veftircommeles Fartares , n'eut de nou- 
veau revolté les efprits contre la nouvelle 


domination. Cette marque de jervitude pa- 
rut plus infupportable à ces peuples que la: 
fervitude même. Mous:& lâches à défen- 
dre teurs têtes, ils devinrent braves pour 
conferver leurs cheveux, & fi la divifion- 
ne fe fut point mile parmi ce qui reftoitde 
Princes du fang, qui prétendoient prefque 


également à l'Empire , les Tartares euf-- 


fent couru rifqué de perdre leurs conquef- 
tes au lieu de les avancer. Mais ces divi- 


_ fions donnerent lieu à Amavamderüinertes 


uns parles autres, & il les excermina en- 
fin tous. Après quoi retournant à Pequin,. 
il n°y porta fes lauriers que pour s’y enfe- 
velir. Car il mourut peu après fon retour, 
en l’année 1651. laiffant l'Empereur , qui 
avoit quatorzeans, & qui étoit déja marié 
à:la fille du Roi de Tanyu, envétar de gou- 
_verner: lui-même,:comme }les: peuples le 
{fouhaitoient. 15h E] 
La Religion Chrétienne perditbeaucoup” 
dans la ruine des Princes Chinois, {urtout 


dans celle d’un nommé Yunlté, qui vêcut 


encore. quelques années après qu’Amavan 
| B 4. lui 
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lui eut enlevé Canton Capitale de Ia Pro- 
vince, où on Pavoit fait Roi, mais dontle 
parti ne s’étant pû relever , fut obligéen- 
fin de labandonner à la deftinée de fa mai- 
fon. Les fervices que lui avoient rendns 
deux Mandarins Chrétiens, & {on premiet 
Miniftrequi l’étoitauffi , l’avoient 1ffe@ion- 
né au Chriftanifme : de forte qu’un Jélui- 
1e nommé le Pere Cofler, qui fuivoit cette 
Cour, y avoit aquis bien du monde à læ 
-foï. Le Prince étoit lui-même fore pro- 
Che du Royaume de Dieu: fa femme & fon 
fils étoient batifez fous les beaux noms 
d'Helene & de Conftantin, & avoient en- 
voyez un autre Jefuite à Rome, pourren- 
dre obéiffance de leur part au Vicaire de: 
Jesus-CHRrIST. La défaite &Yunlié 
diflipa tout cela. Conftantin fuivit le fore 
de fon Pere: la Reine fut menée à Pequin, 
où elle vitencore, & où l’on dit quela per- 
te de {a liberté n’a rien diminué de fa foi: 
tout le refte fe difperfa , & laïfla cette pau- 
vre Eglife dans une délolation extrême. 

: Pendant que la Religion faifoit ces per- 
tes, là Providence l’enrecompenfoitabon- 
damment, par le bon accueil que faifoient 
par tout les Vainqueurs aux Miniftres de 
PEvangile. Les Jefuites éroient alors ré- 
pandus dans toutela Chine ;& ils y avoient 
des Egliles. Quelques-uns à la verité a- 
voient été enveloppez dans les ruines des 
Villes où ils demeuroient ; aucun n’ayant 
abandonné fon troupeau: mais la plus part 
furent traitez très- favorablement qe Les: 
| qe [ar 
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Tartares. Deux ou trois eurent [des avan- 
türes, qui méritent d’êcre raportées, 
Le Pere Martini, à qui Europe doitla 
meilléure partie de ce qu’elle fait dé PHif= 
_ toire Chinoifé, raconte delui-même, qu’é- 
 rant venude Hancheu , Capitale de la Pro- 
vince de Chekian, à Venchui, qui en eff 
proche , il s’y éleva tout à coupunbruit, 
que les Tartares en approchoïent, & cé 
Druic n’étoit que trop vrai: Le Pere étoit 
logé dans une grande Maïfon, où à cette 
nouvelle plufieurs perfonnes vinrent fe ren: 
fèrmer avec lui, pour s’y conferver tous 
enfemblé, ou pour s'y encouragèr à mou- 
rir.. Il les recütavec unecharité, qui mé- 
rira que Dieu bénit Pinduftrie dontil fe fer- 
_ vit pour les fauver.. Dès qu’il eut appris: 
que les Tartares éroient {ur ie point d’en= 
trer dans la Ville, il mic fur la grande por-" 
te de fa mailon un écriteau ou étoient ces 
paroles: ici habité un Doëfcur de da: Loi Di-- 
vine, venu du Grand Occident. Sous le vef= 
tibule it difpofa ‘des tables casrgées de li-" 
vres , dé lunettes d'approche, de miroirs 
ardénts , & de fembläbles chofes, donton 
fait grand cas däns ces Pays-là: Au mi- 
lieu de tout cela il éleva un Autel, & ymit 
l'image de JesusCurisT’ Ce {pedta- 
cleeut tout l’effét qu'il en prétendoit. Les 
“Fartares en furent frapez ; & loin de faire 
du mal à perfonne , leur Chefenvoyà que- 
rir le Pere , le reçut fort bien, & ne vou- 
Jant pas lui faire violence pour le change- 
tent d’habit, il lui demanda honneflement, 
sil trouveroit bon qu’on lui coupalt tés. 
R B s: che- 
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cheveux. Comme le Pere.y confentit fans: 
peine , le Capitaine les lui fit couper de- 
vant luis & le Pere lui ayanc dit en riant,. ! 
que l’habir Chinois, qu’il portoit encore, 
ne convenoit gueres avec une tefte fans 
cheveux, le Tartare s'ofta lui-même & fes. 
bottines, & fon bonnet, les lui fit pren- 
dre, & après l'avoir fait manger à fa ta= 
Dle, le renvoya à fon Eglife avee des pa- 
tentes à des fauvegardes, qui le mettoient 
Jui & les Chretiens à couvert des. infuites 
de la guerre. At + 

Il y a quelque chofe de bien plus fingu- 
Jier en ce qui arriva au Pere de Magal- : 
bans, l’auteur des belles & curieufes re- 
marques, que le favant M. Abbé Bernou: 
_a encore embellies en les donnant au pu- 
bic. Lis étoient lui & le Pere Buglio dans 
l'armée de Chamiençgon, qui Îes: avoit pris: 
en amitié, & qui leur promettoit que la 
guerre finie, il feroitbâcir un fuperbe Fem- 
ple à l'honnewr du Dieu desChrétiens. Ce: 
fut pour eux une miffion qui nelteur déplut 
pas d’abord, y trouvant & beaucoup àfai- 
re, & encore plus à elperer pour l’établit- 
fement de la foi: Mais avec le rems nean- 
moins la partie ne parut pastenable. Cha- 
mienchon étoit l'homme le plus cruel, & 
Je plus fanguinaire qui fat jamais. On 
ne croiroit pas juiqu’à quel point d'inhu-- 
manité fe porta cette ame barbare , fi de 
pareils témoins ne Pavoient ra pporté. 
ne lui falloit que trouver dans uneruëune 
perfonne en faute, pour fiire mourir tous 
geux qui ydemeuroient. Pour celle lois 

| f 3on- 
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Bonze'ilien fit égorger vingr milles, pour 
celle dan foldait toute une Legion. Un 
 jouriil fit paffer au fil de l'épée tous les has 
… Bitans d’ure Ville, où l'on comptoit bien 
_ fix cent mille ames, : Une autre fois il or 
donna à tous les foldats de ruér leurs fem 
mes, & pour leur en donner l’exemple, 
dé trois cent qu'il'avoir, ik ne s’en refer- 
vaque vingt. Si on a horreur de lire ces 
crimes , il eftaifé de juger quelle devoit 
être celle de ceux qui en éroient fpe@a+ 
teurs. Aufli ne les pürent.ilsfoûtenir long 
 tems: ils refolurent de quitrer ce barbare, . 
ou de le rendre plus humain. 2 
. Ts commencerent par lui faire des re 
montrances refpeQueufes: ils parlerentens 
. fuite-plus fortement: mais tout céla ne fer- 

vänt.de rien ; enfin he pouvant: plus {ou 
tenir la vûe de tant de fang humain que 
verfoit cethomme impitoyable, ils Le prie- 
rent honnêtement de leur permettre de fe : 
retirer. Îln’en falut ‘pas davantage pour 
irritér cette bête feroce, & lui faire chan 
ger en haine toute l'amitié qu’il avoir pour” 
eux. Il les condimna à lamort, &'onles : 
aïloit.hacher en pieces, fi lefils du Tyran, 
qui les aimoit, ne l’eut obligéde fufpendre : 
pour quelque tems cette fanglante execu-- 
tion. Il y-étoispourtantrefoia ; &unjour 
il avoir fait appeller les’ Perés en fa prefen- 
ée pour y préfider, lorfquetourd’un coup: 
on le vint avertir que l’armée Tarfare | . 
dont il ne fe défoit point, lui venoittom= 
ber fur les bras. En effet étant monté à:: 
cheval fans avoir te tems de s’armer ,: it 
EXT 1922 B trou 
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trouva au fortir de fon Camp les avant-cou= 
reurs de cette armée ; dont l’un:tira une: 
fleche f:à propos, qu’elle delivra le gen- 
re humain du plus grand: ennemi qu’il: eut: 
jamais. Le Tyran mort, fonarmée prit: 
la fuite, & ce que les Tartares n’en tue- 
rent pas, fut incontinent diflipé. # 
Les Peres avoient évité cedanger:;, mais: 
Hs tomberent dans un autre. Car ayant 
pris relolution après la déroute de s’aller: 
prefenter au Général des T'artares, com- 
me ils approchoientdefoncamp, quelques: 
troupes avancées , qui n’entendoient pas: 
leur langue , lesayant pris pour desefpions,. 
les. chargerent, les. percerent de fléches,. 
& les laifierent tous deux pour morts. ‘IL 
s’en falloit peu-qu'ils ne le fuffent: garils: 
£toient tous deux fort bleflez, & le pere: 
Buglio avoit dans le corps le fer d’an Ja- 
velot, que nilui ni fon compagnon ne 
peurent arracher. Par le plus grandbon- 
heur du monde, lorfque le Pere de Ma- 
galhans cherchoit autour de lui quelque 
€hofe qui le pût aider à tirer. le: fer ; il 
trouva une .efpece de tenaille, dont il fe 
fervit fort heureufement. Pendant que 
les deux Peres étoient occupez à fe fou- 
lager ainfi l’un l’autre, leurs playes étant 
déja bandées,, commeils déhberoient.du 
parti qu’ils devoieut prendre..dans là:,çon- 
jondure: où.ils fe trouvoient, ils wirent 
venir à eux un.autre elcadron de T'arrares 
beaucoup glusinombreux que le premier. 
Le traitement qu'ils venoient de rece- 
voir ne leur put faire que mal augurer pe 
VEN: €eciui 
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_æelui qu’on leur alloit faire: mais ils furent: 
ageabiement furpris, quand le Chefde la: 
troupe, quiétoic le Général Tartare,ayant: 
appris leur accident, & ayant bien deviné 
. quiilséroient, les-aborda civilement , leur- 
… témoigna-le déplaifr qu’il avoit de leur a- 
vanture, & les fit porter dans fon camp. 
On ne peut dire les {oins qu’il prit d’eux.. 
J pourveut. à tous leurs beloins:; & les vit:. 
_ tousles jours panier, jufqu’à ce qu’enfin 
étant gucris, il les mena avec lui à Pe. 
quin, -oils trouverent lecelebre Pere A-- 
dam Sehall dansune faveur auprès de l’Em-- 
pereur , qu’ils jugerent bien être la caufe: 
de toutes-celles qu’on leur avoit faites, &: 
qu’on faifoit par cout à leurs Freres: 

Le Pere Adam Schalk étroit un Jefuite Al-. 
femand ,. natif: de Cologne , ‘qui étantentré 
à.ja Chine en-qualité Le Miflionnaire, & 
ayant été envoyé à Pequin pour y appren- 

dre les fciences Chinoïfes, s’étoit rendu fi 
confiderable à la Cour de l'Empereur Zon- 
chin par fon habileté dans les Mathemati- 
ques ,. qu’il y éroit regardé de tout.lemon- 
de comme un: des premiers hommes de 
l'Empire. Etant demeuréà Pequin pendant 
toutes les revolutions qui en fi peu de tems 
firent changer tant de fois de face à la Mo- 
narchie, [1 y courut mille dangers: mais 
il fut enfin fi heureux, que dans le chan- 
gement de domination, il fe trouva pret- 
que tout d’un coupaufli confideré à la Cour 
TFartare, qu’il l'avoit été à la Chinoife. 
Amavan.le prir en amitié, & luialloictou-, 
vent rendre vifice: ÿ qui fit que trouvant 
| 7 en 
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eh {ui non feulement beaucoup de {cience;: 
mais beaucoup de mérire & de vertu, ille 
fit connoïtre'au jeune Empereur: MER 
La jeunelfe de ce Prince ne l’empefcha: 
pas de prendre gouft à l’entretien du Perez | 
& 1l y trouva tant de plaifir, qu'il lui or- 
donna de le vo'r fonvenr. On ne peur di 
re combien certe converfation forma left 
prit.& le cœur de Chunchi: il avoic Pan 
& l’atitre naturellement bon: mais ce qu’il: 
avoit reçu de bon de la nature devintexcel- 
lent par l'éducation. Aufli tous Les Grands: 
de l’Empire témoignerent tant d’impatien-. 
ce de le voir regner par lui-même, qu’un: 
de fes Oncles ayant intrigué abrès la mort: 
d’'Amavan pour en prendre la placé, & te-» 
nir encore quelque tems.en'tutélelé jeune 
Roi, ils s’y opnoferent d’un communcons! 
fentement, & ayant porté à la porte du Pa 
fais les marques de leurs dignitez, protef-. 
terentqu'ils ne les reprendroient,que quand: 
PEmpereur prendroit lui mêmelegouver- 
uement de!fes peuples, : : be uit 
"Le Prince n'ayant ofé poufler plus. loin 
fes prétentions, ni fes menées, l’Empée- 
reur prit les resnes dela Monarchie, & pa-- 
rut tout d’un coup fffavant dans l’art de: 
regner qu'il s’attira l’applaudiffement , & 
gagna les cœurs de tous feslujets. Havoig: 
non feutementdugénie, mais de l’habilet& 
pour tout: 111 donnoït les ordres pourila: 
guerre, commesiteut blanchi fous lehar- 
nois. Il avoît une attention fur les Ma- 
giftrats & les Officiers dela Couronne, qui 
faifoit que rien. ne fui échapoit!, & es 
au’il 
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qu’il ufat affez de clemence à l’égard du 
peuple, il penchoit du côté de la feverité, 
quand'il s’agifloit de punir les fautes des 

. perfonnes publiques. Avant un jour appris. 
_ que ceux qui préfdoient à l’éxamen des 
_prétendansau Do&orat, qui eft une difpo- 
fition chez les Chinois necelfaire pour par- 
venir aux grandes Charges, avoient favo- 
rifé l'ignorance de quelques-uns, aufquels 
Hs avoient vendu leur fuffrages , il obligea 
ces derniers à fubir un nouvelexamen, & 
condamna à la mort crente-fix des autres, 
préfumant que ceux qui vendoient la jufti- 
ce, étoient capables de vendre l'Etat: Sa 
politique pour pacifier {on Royaume , après 
.Pémotion qu’y avoit caufé fa conquête, fut 
de lier tellement enfemble les. Chinois & 
les Tartares, qu'ils ne fiffent plus qu’une: 
même Nation. C’eft pour cela qu’illes mit 
en égal nombre dans tous les Tribunaux, 
& que dans l’adminiftration des charges il 
fe fervit également des uns & des autres, 
quand il en étoit également afluré. Com- 
me il ayoit fair prendre aux Chinois l’habit 
des Tartares , il Gt prendre aux Tartares 
la Police des Chinois, comme plus fage & 
mieux entendue. El conferva à la litératu- 
re les prérogatives que lui donnoient les: 
Joïx de la Chine mais il prit des précau- 
tions pour empêcher qu’élle n’amoliit les 
efprits pour la guerre, comme elle avoit 
fait fous les regnes paffez, voulant que la 
Philofophie Chinoiïfe devint guerriere par 
la valeur & par la difcipline "F'artare, Ain- 
fil termina heureulement ce qu’Amavan 
ARE 
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lüi avoit laiflé de guerre, dont la pluscon-: 
fiderable fut celle que lui fit un nommé 
Jcoan, où pour mieux dire fes enfans. 
Icoan; autrement Chinchilon, né dans la 
Province de Fokien, avoitétéchafféde fon : 
Pays dès fes jeunes-ans par la pauvreté. IL. 
vint à Macao, & s’y miten condition, & 
ayant eû.counoiffance dela Religion Chref= 
tienne, il fe fit baptizer. Son parrain, qui 
étoit un riche Portuguais; à: qui l’aimoit,! 
lé fit heritier en mourant d’une partie de 
fon bien. . Avec cette avance il {e mit dans 
le commerce, où il-fut fr heureux, & fe 
rendit fi habile, qu’en peu de tems:ils de- 
vint le plus celebre & le plus riche Nego- 
tiant. des Indes. Il'eut bien-tÔôt des Vaif- 
feaux à lui,.& étant devenu ambitieux à 
mefure qu’il étoit-dévenu riche, il com- 
mença à mener la vie d’un grand Seigneur. 
Son opulence lui fit des amis: mais elledui: 
fit aufli des envieux.. qui s’efforcerent:de . 
le perdre.auprès de l'Empereur: Zonchin. : 
Ce. Prince commençoit: en ce rems-1à à: 
avoir trop d’ennemis fur-lcs bras pour: 
s’attirer encore celui ci: ainf au. lieu de: 
déferer aux plaintes qu’on lui en avoit fai 
tes; il fe réfolut au contraire de fe l’atta-- 
cher en {e faifant Amiral fur-les mers de : 
la Chine. : Icoan ne fut:pas ingrat de cette : 
grace. Car'ayant appris que le Tyran Li-- 
con faifoit la guerre à PEmpereur, il leva: 
des troupes pour aller au fecours. Sa re- 
connoiflance fut inutile au malheureux 
Zonchin: 1Fappritfa perte, commeil.étoit 
en chemin pour l’alteriecourir. Ne dé ru 
4 one: 
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donc: plus rien'à faire pour le férvice de 
fon Prince & de fa patrie , il tourna fur 
fes pas d’où il étoit venu, réfolu de tra- 
vailler pour.lui-même & de profiter de la 
ruine publique, qu’il ne pouvoir empef- 
cher, pour fon propre établiffement, qu’it 
étoit en pafle de poufler bien loin. | 

En effet les troubles de l'Etat le rendi- 
rent plus. confidérable quejamais, furtout 
depuis que Quefn fon fils, à# peu près de 
même humeur que fui, fut en âge de le 
feconder. Ils s’attacherent tous deux à 
un de ces Princes de la maïlon Taimin- 
gicnne, qui s’étoient fait déclarer Rois. 
“ls le foutinrent long-tems fur letrofne, & 
ils Py'auroïent maintenu , s’il fe fut un peu aï- 
dé lui même. Pour eux,commeils fubfftoient 
fanslui, ilsn’eurent pas de peine à l’aban- 
donner , quand ils virent que {on parti étoit 
devenu infoutenable, & ayant continué la 
guerre, ils {ceurent 6 bien fe faire craindre, 
quelesTartares rechercherent leur amitié, 
& leur firent de grandes promeñles, s'ils. 
vouloient fubir le joug. Quefin le refula 
gonftamment: mais Icoan fat plus facile. 
& contre l’avis de fon fils fe livra impru- 
demment aux Vainqueurs. 
Les Miniftres crurent tenir le fils... 
quand ils fe furent afleurez du pere, ne 
doutant nullement que le pere ne mit 
tout en œuvre pour gagner {on fils. Ain-- 
fi dans les commencemens ils traiterent 
Icoan avec honneur, & lui firent un fort 
Bon parti: mais ils changerent de con- 
duire | quand. ils. virent qu'ils perdoient- 
ME | leur: 
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leur peine, & que Quefin ne plioit pointé 
Ils lui ofterent d’aborc fes appointemens;- 
& le reduifirent à une fi grande pauvreté, 
qu’il fnbfifta long-téems par les fecours. 
que lui dennerent les, Jefuites de Pequin; 
qu’il avoit toujours favorifez ,; quoique 
tout occupé de fon ambition, il fut aflez: 
mauvais Chretien. L’exil &la prifon fui- 
virent la pauvreté, & ‘enfin une mort: 
violente finit fes malheurs avec fa vie, 
Quefin, qui avoit pour fon pere les fen- 
timens que la morale Chinoife infpire aux 
enfans pour leurs parens,, Chercha à van- 
ger {à mort par toutes fortes de voyes; &. 
ce fut la guerre qu'il fit pour cela , que 
le Prince, devenu majeur , eut à{outenir 
contre lui. Jufques-1à Quefn s’éroit tenu 
fur {es Vaifleanx , & s’étoit contenté de 
l'empire de la: Mer , où par les grofles ar- 
nées qu’ilencretenoit, il s’étoic établi u= 
ne domination qui failoic tremblertousfes 
voifins, 8 6116 Lean 
l}_ eut tant de confiance en fes forces. 
que dès le moment qu’il eut appris qu’oû 
avoit fait mourir fon pere, il retolut d’en 
tirer railon L'Empereur s’y atrendoitbien, 
à fic fes diligences pour envoyer destrou- 
pes dans les Provinces maritimes, & pour 
mettre de bons Officiers dans les Places. 
Feureufement il avoit pourveu Nanquin 
de deux: Chefs neccflaires l’un à lautre;. 
pour faire un jufte tempérament de dou- 
-ceur & de feverité. Car Quefin ayant eu 
la hardiefle de veuir attaquer cetre grande 
Ville, le,Capitaine T'artare, qui y coms 
| man- 
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 mandoit les troupes, propofa d'en faire é- 
vorger tous les bourgeois , dont le nom 
bréexceffif, difoit-il, feroit trop difficile 
à maintenir dans le devoir, pour peu que 
le fiege fut de durée. Le Magiftrat Chi- 
nois nommé Lam, qui prefidoit à la jufti- 
ce, eut horreur de cette propoftion, & 
s'éppofanr de toute fa force à un fi barba- 
re deflein: pour executer ce que vous propo=: 
ex, dit-il courageuiement au Tartare, # 
fautique vons commenciez par moi, Cette pa- 
role fit rentrer en lui-rhême cet homme: 
violent & fanguinaire, & peu de tems a+ 
près il reconnut , qu’il pouvoit vaincre 
plus glorieufement fon ennemi, que par là 
cruauté. 1l y avoit près de trois femaines 
que le fiege duroit, & la Ville fetrouvoit 
preffée , lorfque les afliegeans s’aviferent 
de faire une fefte pour cebrer le jour dela. 


naiflance de leur General. La joye lesem-. 


porta tellement, que s’étant abandonnez 
tout le jour au vin, & la nuit fuivante au 
fommeil , ils furent attaquez par lès aflié- 
gez, qui avoient été avertis de leur de- 
{ordre. Trois mille furent tuez fur (À pla 
ce, & le refte fut obligé de fe retirer dans 
leurs Vaifeaux | | 
Quefn fceut profiter de eerte difgrace 
pour prendre mieux fon champ de baraïl= 
le. Il fe tint fur la Mer, & en plu- 
fieurs rencontres, il y battit les Flotes Im 
perialles, dans l’une defquelles ayant pris 
trois mille Tartares, ildeur fit couper le 
nez, & les renvoya à Pequin, cül’Empe- 
reur, toujours feveré à punir les fautes qe | 
GTR | le 
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bliques, les condamna tous à la mort, di- 
fant qu’ils l’avoient deu chercher dans le: 
combat, & la préferer àunopprobre, qui 
retomboit {ur la Nation: LE 
: Si Quefin fe foutint fur ta Mer, PEm= 
pereur de {on côté fe rendit inaceflible {ur 
Ja terres & fit fi bien que fon ennemi fut 
obligé de porter fesarmes ailleurs. Quefñn: 
méditoit depuis fortlong-tems la conquête: 
de l'Ifle Formofe , oceupée par les Hol- 
Hndois. ‘11 refolut de les attaquer, & en: 
quoiil fat plus hardi, il les attaqua dans: 
un tems, où ils avoient fait alliance avec 
les Tartares contre lui.. Malgré deux fi 
formidables Puiffances, ilpritl'Ifle, & fon: 
ambition ne s’en tenant pas là, il ofabien: 
pretendre de fe faire payer tribut par les: 
Efpagnols des Philippines, & envoya unt 
Ambafladeur à Manille pour les fommer: 
. Sa puiffance étoit affez bien établie pour: 
les y obliger, fi:la divifion ne fe fut poine 
mile dans fa famille. Dans une Ifle dé la: 
Province de Fokien, où {on pere avoit fait: 
baftir une Forterefle, il avoit laïflé unfils: 
qu'il avoit,. nommé Chin, avec fes fem-- 
mes. Ce fils s’éroit fi fort oublié du ref-: 
pet qu'il devoit à fon pere, qu’ilenavoit: 
OfÉ aimer une, & par malheur il-ne f’a-- 
voit pas trouvée infenfible à: fa paflion:. 
Gette injure piqua fi vivement Quefin, qui: 
en fut averti, qu’il refolut de s’envengers: 
& fa colere le porta jufqu’à vouloir faire 
mourir fon fils. Lejeune homme futaver- 
tiaufh, & avec l’aide de famere, quide- 
meuroit dans la même Forterefle ,. &.qui 
ÿ étoit: 


— 
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toit une femme de tefte ,: il s’étoit mis 
en diipofition de traiter avec le T'artare, 
après avoir prévenu celui qne fon pere 
<nvoyoit pour Île tuer, lorfguw’il apprit 
que le dépit, que Quefn avoit conceu de 
da revolte, l’avoic lui-même fait mourir. 
_ Cet évenement retarda long-tems la re. 
«dué&ion de l’Ifle Formole, & la conquel- 
te en fut relervée, comme nous verrons 
dans la fuite, à l'Empereur qui regne au- 
Jeurd’hui. | 

La grandeur de Chunchi n’éclatoit pas 
feulement dans les armes & dans les con- 
queftes : elle.brilloit encore à la Cour, 
où il foutenoit la majefté de l’Empire a- 
vec un air de fuperiorité {ur tous les au- 
tres Souverains, que peu fe défendoients 
de reconnoître. Le Roi de Corée étoic à 
Pequin , qui lui faifoit à Cour comme 
un particulier: le pere Adam dit qu’il l'y 
vit, & qu’il l’y entretintbien des fois. Les 
Ambaffadeurs y venoient de toutes parts, 
& ce fut fous fon regne qne fe fit cette 
_ grande ambaflade des Hollandois, qui fe 

trouve dans le beau recueil de relations 
& de voyages curieux, que M. Theve- 
ot a donné au public. Les Mofcovites 
y €n envoyerent une, dunt ils n’eurent 
pas de fatisfaétion, y ayant prétendu des 
honneurs , que l'Empereur ne crut pas 
être de fa dignité de leur accorder. | 
_ Chunchi étoit autant aimable danstedo- 
meftique, & avec ceux qui avoient l’hon- 
neur de l’approcher, qu’il étoit admirable 
en public. La manicre donc nos relations 
al Tapor- 
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raportent qu’il vivoit avec le Pere Adam, 
depuis même qu’il fut majeur, en font d’il- 
luftres témoignages. Il l’appelloit Mafa , 
nom qui répond dans notre langue à peu 
près à celui de Pere, & il avoit en effet 
pour lui une véritable tendreffe de fils. 
ne la lui témoigna que trop ,enl'obligeant 
malgré lui d'accepter la charge de Érot. 
dent des Mathematiques, qui eft une des 
premieres de l'Etat. Ce fut l'unique oc- 
cafon, où le Perefe viten danger de per- 
dre les bonnes graces de ce Prince pour 
fui & pour les autres Miniftres de la Re- 
ligion. Car en toute autre rencontre Chun- 
chi lui parut toujours le plus aifé à vivre 
de tous les homines., Il ne falloit point 
“craindre avec lui ces crimes qu’on fait en- 
vers les Grands, ou par des contré-tems 
imprevûs, ou par des rencontres malheu- 
reufes. Le Pere n'eutjamais befoin ni d’é- 
tudier fon humeur, ni de choyer fes deli- 
catefles. L'Empereur trouvoit bon tout 
ce qui venoitdelui, & l’on remarqua avec 
admiration, que quoiqu'il fût naturelle 
ment colere, ik eut toujours à fon égard 
un procedé égal & uniforme. Eh 
_ Jl avoit une confianceentiere en. fa pro- 
bité, &il étoit f perfuadé qu’il Paimoit, 
qu’il fouffrit toujours patiemment les for- 
tes & frequentes remonftrances, que lu 
faifoir ce ferviteur fidelle, quoique contrai- 
res à {es plaifirs; & s’il n'y défera pas tou” 
jours , il eut la droiture d’avouer, qu'il 
avoit tort de n'y pas deferer. Les Grands, 
qui voyoient cet afcendant du Pere re 
ur 
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url efprit du Prince , l employérent fou- 
went pour lui faire fcavoir ce qu'ils n'o- 
oient lui dire eux-mêmes. 


Il s’éroit répandu un bruit rrérneniene 
‘defavantageux à la reputation de l’Empe- 


| eur, que les Courtilans faifoient pañler 


pour avoir de grands déreglemens.  Per- 


Jonne ne l’En ofant avertir, le Pere fut le 


feul qui eut lé courage de ‘Pentreprendre. 


IH l'allä trouver , & s'érant proïîterné de- 
want uiles yeux tout baignez de larmes, 
41 lui mit un papier entre les mains, par 


A it lui apprenoit les bruits facheux 
ue l’on faifoit courir de lui. L'Empereur 
le fut & rougit en Le lifaut: mais il ne té- 
moïigna point en être offenté, & dit feule- 
mer en relevant le Pere, qu ‘on en difoir 
plus qu'il n’y ‘en avoit, 
Une autre fois l'Empereur ayant perdu 
une de fes femmes, qu’il aimoit beaucoup, 
4e déplaifir de cette mort l’avoit mis dans 


an‘tel état, que ne penfant qu’à entrete- 


pnir {a douleur, il avoit abandonné {es af- 
faires. Perfonne ie vouloit fe charger de 
Jui parler; & les Miniftres embaraflez fur 


‘Ja décifion dé beaucoup de choles qui de- 


mandoient les {oins du Prince ne fçavoient 
quel parti prendre, Le Pere Adam ies 
délivra de cet émbaras. Il aHa trouver 
PEmpereur, & luiayant remontré avec un 
refpeët mêlé de beaucoup de tendrefle, 

combien la conduite qu’iltenoit étoir Con 
traire à fa reputation & au bien de fes af. 
faires , il fceut fi bien manier {6n efprie, 

qu il en fic changer la difpoñtion. : L’Eni 


pereur 
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pereur lui fçeut fibongré de l'interëét qu’il 
prenoit à fa gloire, qu'il lui écrivitlelen- 
demain une Lettre pleine de témoignages 
d’une très-fincere amitié, par laquelle il le 
conjuroit de continuer d’avoir pour lui 
une affection fi utile à fa perlonne & äfon 
Etat. ; F 
… Un jour le Pere creut l’avoir faché par 
une femblable liberté de lui parler; à.la 
verité un peu forte; car l'Empereur lui de- 
mandant, d'où venoit que ceux dont il fe 
fervoic pour l’adminiftration des affaires pu- 
bliques les failoient quelquefois finegligem- 
ment, veu qu’il agifloit bonnement avec 
eux, & qu'il ne leur étoir point incom- 
mode. Jlne faut:pas trop vous en étonner, 
Sire, luirepartit le Pere,.é/ ef} des tems,o& 

Votre Majeflé leur en donne un pen l'exemple. 
. L'Empereur ne dit mot à cette réponie, & 
le Pere ne douta point qu'il ne für faché: 
mais un moment après il fut tout étonné, 

de voir qu’il lui parloit fans alteration, & 
agifloit avec lui comme à l’@:dinaire. 

Ün autrejour après avoir été long-tems 
dans la chambre du même Pere, il def: 
cendit avec lui au jardin , pour voir une 
forge, où l’on fabriquoit des inftrumens 
de Mathematique. Les Ouvriers fe retire. 
rent dès qu'ils eurent apperceu l’Empe- 
reur: mais il leur commanda de continu- 
er, & s’approcha d’eux pour les voir,tra- 
vailler. , Il s’en approcha de fi près ; que 
quand ils vinrent à battre le fer, les étin: 
celles volerent jufqu'à lui. Il fe retira: 


. 


mais en fe retirant il trouva une fofle cou- 
| verte 
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vérte de perches , l’une defquelles étant 
venu à manquer , il s’en fallut peu qu’il 
pe tombaft. Le Pere Adam fremit de crain- 
te, apprehendant fur tout que ce Prince 
ne prit cet accident pour un mauvais au- 
gure, parce qu'il lui arrivoit la veille de 
fa naiffance, jour dont la fuperftitieufe Af- 
trologie de la Chine obferve fort les éve- 
nemens.. 11 fe jetta à genoux, & de- 
manda pardon à l'Empereur du peril où 
fon imprudence avoit engagé fa Majefté, 
Ja conjurant de ne point tirer de mauvais 
.-pronoftique d’un accident purement fortuit, 
L'Empereur fourit entendant ces paroles, : 
& relevant doucement le Pere Adam , ik 
lui dit: allez Mafa, il eff peu d'homnres qui 
ne fallent quelquefois un faux pas. 

1! paroïfloit admirable à trous ceux qui 
fe fouvenoient des manieres faftueufes des 
anciens Empereurs Chinois, de voir la fa- 
imilharité avec laquelle celui-ci vivoit avec 
un étranger Non feulement il lui avoit 
donné l’entgée librée dans fon Palais: mais 
11 Jui afloit fouvent rendre vifite, & paf- 
foit plufeurs heures avec lui. C’eftlacou- 
tume de la Chine, que quand les Empe- 
reurs fe font aflis fur quelque fiege , per- 
fonne ne s’y afloye plus, & qu’on le cou- 
vre d’une étoffe jaune, qui eft la couleur 
imperialle. Comme Chunchi s’afleyoir par 
tout fur le premier fiege qu’ilrencontroit, 
le Pere lui dit un jour enriant: Mais cà 
vôtre Majeflé veut-elle que dorefnavantje nraf- 
Joye? Par tout où vous voudrez, lui répon- 

Tome VII. C ME RE 
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dit |’ Empereur, uousn'en fommespas là veus 
&* mot. 

Les entretiens qu'ils avoient enfemble é- 
+oient ou de Mathematique, ou de Mora- 
le, ou-de Religion? Car le Pere avoit eu 

l’adréfle de faire paffer peu à peu le Prin- 
ce des difcours agrés bles aux utiles, & 
autant qu'il le put à ceux qui étoient pros 
pres à lui ouvrir les yeux fur les veritez 
du falut. Je trouve une deces converfa:. 
tions écrite tout au long dans les Memoi- 
res qui nons font reftez - du Pere Adam: 
Je ne puis mieux faire comprendre la pe- 
netration & Îa droiture du Monarque de: it 
j'écris l’Hiftoire, qu’en la rapportant ici 
. Ce fat l’an 1656. que l'Empereur ayant 
mandé au Pere de le venir trouver dans 
un Parc, où il chafloit en l’attendant, le 
Pere s’y. rendit, & Ja chafle finie il eut a- 
vec lui l’entretien dont je parle à l’occa- 
_fion d’unlivred’Aftronomie, qu’illuiavoit 
prefenté... 

Jai oùi dire, commença Île Prince, que 
Certaines conjondtions des aftres marquent 
certains évenemens. Si cela eft, comme 
le cours des afires eftréglé, nos deftinées 
le font auf, & c’efi en vain que nous pre- 
nons des mefures pour évier ce qui nous 
eft inévitable. Le Pere Adam, qui fe fer- 
voit queique fois de la curiofité de PEmpe- 
reur à obierver les aftres, pour lui faire 
craindre celui qui les gouverne, répondit: 
Sire . au defius des aftres habite celui quiles 
a créez, lequel s’en fert comme de fignes 
pour avertir fouvent les hommes, & par- 

ti- 


CONQUERANS TARTARES. $E 
#culierement les grands Princes des cri- 
‘mes qui lui déplailenten eux, par lescha- 
timens dontil les menace. Mais ce même 

ieu, qui gouverne les aftres, & qui fe 
fert des conftellations pour. donner ces a- 
vertiflemens aux hommes, a donné aux 
hommes le franc arbitre pour éviter par 
leur amandement les châtimens dont il les 
menace par ces diverfes conftellations. Me 
diriez-vous bien, repartit l'Empereur, ce 
‘que c’eft que ce Dieu dort vous me par- 
lez fi fouvent? Ce Dieu ne fe voit pas , 
répondit le Pere: mais il fe donne à con- 
noître par ce qu’il fait. C’eft lui quia créé 
le Ciel, & qui a reglé tant de divers mou- 
vemens que nous admirons dans ce grand 
Corps; & pour cela les Chrétiens l’appel- 
lent du nom de Createur, ou de Seigneur. 
* Je vous pañfe aifement cetarticle, repli- 
qua l'Empereur , qui retournoit à fon 
point, mais il me fouvient que vous m’a- 
vez aflez fouventdit, que les pronoftiques 
dont nous parlions tout à l’heure me re- 
 gardoïient moi en particulier : pourquoi 
moi plütôt que les autres Rois >» Votre 
Majefté, repartit le Pereavec beaucoup de 
 prefence d’efprir, prend parmi fes titres 
celui de fils du Ciel: elle ne doit pas s’é- 
tonner_que le Dieu du Ciel prenne plusde 
foin d’elle que des autres. Mais fi je me 
corrigeois , reprit l'Empereur, des fautes 
que vous m'avez fait remarquer, feroit-ce 
aflez pour éviter les chatimens dont vous 
m'avez meuacé? Il n’en faut pas douter, 
Sire, répondit le Pere, vous ne change- 
: riez 


- 
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Tiez pas pour cela le cours, & les rencon- 
tres des étoiles, mais nous avons un pro- 
verbe en Europe, qui dit, que le Sage 
domine les aftres. Je vous prie, Mañfa, 
repartit Empereur , enfeignez moi un mo- 
yen efficace de me corriger de mies de- 
fauts ? J'ai fouvent ufé de la liberté que 
votre Majefté n'a donnée, réponditle 
Pere, pour luiMdire mes fentimens fur fa 
conduite. Elle aura beaucoup avancé, 
quand elle aura relaché quelque chofe d’u- 
ne juftice qui penche un peu trop du cô- 
té de la feverité, quand elle s’étudiera un 
peu plus à diftinguer ceux qui l’aprochent, 
par des effets de fon eftime & de fa libe- 
ralité, quand elle s’appliquera davantage 
à mettre fon peuple à fon aïle, & à ren- 
dre tout le monde heureux, en un mot, 
quand aimant par deffus couteschofes Dieu 
qui eft le pere commun, elle aura pour 
les hommes, que la nature a rendus fes 
freres, la mème compañlion dans leurs 
maux ,qu’elle voudroit qu’ils euflent pour 
elle, fi elle fe trouvoit en leur place, fe- 
lon cet autre maxime de la droite raïfon, 
qu'il ne faut pas faire à autrui ce que nous 
ne voulons pas qu'on nous fafle. 

Ici l'Empereur montrabien que les Prin- 
ces, qui voyent toujours Le refte deshom- 
mes au deflous d'eux, n'admettent pasai- 
fément cette regle d'égalité : il avoüamé- 
me qu'il ne la Concevoit pas, & de là le 
Pere prit occafon de lui expliquer le De- 
calogue. 

L'Empereur écouta fon difeours qui + 

| aiiez 
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affez long, fans linterrompre, & plein 
d’admiration pour une loi fi parfaite: Ma- 
fà, reprit-il, en ce Pays ciavez-vous bien 
des Difciples qui obfervent tout ce que 
vous me venez. de dire ? Nous en avons un 
affez bon nombre, répondit le Pere, & ff 
quelques-uns d’eux fe démentent quelque 
fois, c’eft que nous ne fommes pas foütenu- 
ici commeen Europe de l'autorité des Mar 
giftrats, pour punir ceuxiqui violent no- 
tre Ici, Mais quoi, ei Enibeteur, 
les Rois lont ils obligez parmi vous à ob- 
ferver cette loi comme les autres? Beau» 
coup plus qüe les autres, repartit le Pere; 
car les Ruis doivent être les exemples de 
leurs peuples. Quoi » moi auili, repliqua 
l'Empereur, qui ne fuis point encore Chré- 
tien? Cette loi, Sire. répondit le Pere; 
eftcommune à tous leshommes, & ils font. 

- tous .obligez de l’obierver fous peine d’un 
châtiment éternel. Il faut pour cela bien: 
de la force, reprit l'Empereur , & com- 

_ ment l’acquerir? Dieu la donne, reparti 
le Pere, & elle ne manque pas au beloin:. 
avec ce fvcours rien n’eft difficile, &c il 
n’y à qu’à bien vouloir, Vous me perfua- 
dez, conclut l'Empereur, & ilme femble: 

que je puis efperer de faire ce que font. 
bien tant d’autres, je le veux ,.j’y fuis re= 
{olu. HAE 
_ Après une conclufonfihcureufe, lEm- 
pereur fit tourner Ja converfation fur Zon- 
chin fon prédecefleur, & demanda au Pe. 
re, quel homme c’éroit, & ce qui avoit. 

- qaulé fa perte. Le Pere répondit quec’é- 

| C toit. 
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toit un Prince d’un très bon efprit, chafte, 


plein d’amour pour {on peuple, mais que- 


trop de confiance en lui-même, trop d’at- 
tache à fon propre fens, des Magiftrats 
& des Soldats infideles avoient jetté dans 
ie dernier malheur. À quoi il ajoûta, pour 
“piquer PEmpereur par un exempleilfuftre, 
que ce Prince eftimoit la loi de Dieu, & 
que s’il n’eût été furpris par le coup im- 
préveu qui l’avoit accablé, il l’auroirpeut- 
être fuivie. : 


Par de femblables conferences le Pere- 


Adam avoit tellement affe@ionné le jeune 
Conquerant à la Religion Chrétienne, qu’il 
la favorifa toujours & laïfla à ceux qui la: 
préchoient , une pleine liberté de l’éten- 
dre. 11 donnoit tout lieu d’efperer que 


bientôtil en feroit profeflion lui-même, fila. 


paflion qui fit adorer à Salomon de faux- 


Dieux, qu'il ne connoifloit pas, n’eutem- 


pêché Chanchi d’adorer le vrai Dieu, qu'il 
avoit connu. | 

Parmi Les femmes de qualité quialloient 
chez l’Imperatrice, il y en avoit une dont 
ce Prince devint éperduëment amoureux. 
La paflion étoit trop violente pour tarder 


beaucoup à la déclarer : il s’en expliqua à. 


celle qui la caufoir, un.jour qu’elle for- 


toit de chez la Princeffe, & n'obmit rien 


pour la fléchir. Il y trouva de la refftan- 


ce, comme il s’y étoit bien attendu, mais 


à la. maniere dont elle lui parla, il jugex 
que fa feverité n’étoit pas invincible. Cec 
te Dame étoit mariée à un Jéune TFartar 
defor tbonne mailon, auquel, ou par arti- 


fe 
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fice ou par fimplicité elle fit confidence de 
‘la pafion que l'Empereur avoir pour elle, 

entra même dans le détail de la Converta- 
tion qu’elle avoit euë avec lui. Le Fat 
tare ne fut point content de la maniere 
dont elle avoit parlé, & ne trouvant pas” 
qu’elle eût affez vivement repouflé l’atta- 
ue, lui donna desdecons pout la premie- 
re rencontre. La Dame futauffi fimpleou 
aufli maligne avee l'Empereur qu'avec fon 
mari. Car elle-déclara à ce Prince la le- 
gon qu’on jui avoit faire, & lui donna àf 
entendre, qu’elle faifoit par obéïffance la 
reftance quelle eûr deu faire par vertu & 
par fidelité. j 
- L'Empereur, que la raïfon ne gouver-" 
noic plus, fûc fi irrité de trouver cet obf-: 
tacle à fes defirs, qu'ayant envoyé cher- 
cher le malheureux époux, il lui fit une 
querelle, fous pretexte de quelque negli- 


gence commife dans l’adminiftration de fa- 


Charge, & s’échauffa fi fort en lui parlant, 
qu’il lui donna un foufflet. Le T'artarene 
furvêquit gueres à cetaftront, dontil con- 
ceut un fi grand déplaifir , que trois jours 
après il en mourut, tea 
Cette mort fit grand plaifir à fon rival, 
‘& n'’affigea pas apparemment la Dame , 
que l'Empereur époufa incontinent apres, 
& déclara Reine. Pour comble de joye : 
il en eût un fils: mais ce fur auili le der- 
nier fruit, que lui produifit ce D fu-- 
nelte. L'enfant mourut prefqu'autli tôt 
| - 6) fut né, & lamere fuivitde près l’en- 
ant. 
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Il eft aifé de concevoir combien Chune 
chi fentit cette perte: mais on ne s’imagi- 
neroit jamais à quels excès le porta fa dou. 
leur. On eut toutes les peines du inonde à 
l’empêcher de fe tuer lui-même , car il é- 
toit reéfolu de mourir, & il fallut quel'Im- 
peratrice mere Îe jettât fur lui, pour lui 
arracher des mains l'épée dont il s’alloie 
percer. Il s’oublia fi fort en cette rencon- 
tre non feulement de fa vertu, mais mê- 
me de l’humanité, qu’il renouvella en fa- 
veur de cette Reine la barbare coutume des 
: Tartares, que la politeffe Chinoïfe avoit 
abolie, d’obiiger des Officiers & des Ef- 
claves à fuivre au tombeau les morts de 
qualité, comme pour leur rendre en l’au- 
tre monde les mêmes fervices, qu’ils leur 
ont rendus en celui-ci. Plus de trente per- 
fonnes fuivant cet ordre fe donnerent à 
eux-mêmes la mort. F 

Le plus grand mal fut, que cette Prin- 
celfe étant extrémement addonnée au culte 
des Idoles, & aux fuperititions des Bon- ! 
zes, avoit gâté fur cela l’efprit de l'Empe- 
reur, fur tout depuis qu’elle l'eut prié 
par un teftament folemnel, de faire faire à 
ces Prêtres idoiâtres certaines ceremonies 
à fon intention. Car le malheureux Prin- 
ce ayant executé trop fidellement ce refta- 
ment impie, s’accoutuma. tellement aux 
fuperftitions payennes, qu’il.ne fut plus 
poilible au Pere Adam de faire revivre en 
lui les bons fentimens qu’il avoit.euspour 
a Loi de Dieu. Cet homme Apoñtolique 
u’obmit rien pour guerir Paveuglement de 


Ce. 
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ce Prince: il lui reprefenta fouvenc avec 
force & avec chaleur lecort qu’avoient fait 
à leurs Etats les Rois qui s’étoient aban- 
donnez à la funerflition & à leurs paflions: 
il lui écalla fur tout les maux infinis, que 
l'amour des femmes leurattire, les empor- 
temens cùil les précipite, le mépris où il 
les fait tomber par la negligence de leurs 
affaires, l’indiference pour le bien public, 
l'infenfibilité pour la gloire & les interêts: 
de l'Etat, que produit naturellement cet- 

te paflion. L'Empereur ne trouvoit pas 
mauvais ces remontrances du Pere Adam, 
qu'il regardoit comme les effets du tendre 
attachement qu’il avoit pour Jui: mais il 
n’en proficoit pas pour cela. Je pardonne, 
Jui difoit-il quelquefois en le défendant, 
au zele que vous avez pour ma perfonne,,. 
lès invedtives que vous faites Contre ma 
conduite : mais après tout, Mafa, ajou- 
toit-il, la trouvez vous donc fi mauvaife à. 
Comment, vous qui êtes Religieux, pou- 
vez-vous improuver ce que ma Religion 
me fait faire? Netrouveriez-vous pas mau- 
vais, fi Je vous empècbois l’exercice de la. 
_ votre > Pourquoi voulez-vous empêcher 
que je ne pratique la mienne» 

Contre un tel endurcifflementle Pere vit: 
bien qu’il n’avoit plus d’autres armes, que. 
les larmes & ia prieré. L'Empereur étant. 
neanmoins tombé malade.de la perite ve-: 
role, dostil mourut, & qui l’emporta en: 
quatre jours , il alla au Palais pour faire: 
va derrier effort. Il y fut receu à l’ordi- 
maire, & avec les mêmes démonftrations- 
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de bienveillauce : maïs il en fortit avec auffi: 
peu d’efperance de la converfion du Prin- 
Ce. Toutefois quelque tems après que le 
Pere fe fut retiré il parutrentrer dans lui-. 
même, & on l’entendit repañler dans {à. 
memoire les choles que ce fidelle ferviteur 
fut avoit & fouvent dites. 11 témoignadu. 
repentir de {es defordres, & les condam- 
pa devant ceux qui étoient autour de.lui:. 
ii mic ordre aux affaires defon Etat, ayaue 
déclaré Camhi fon fils, quin’étoir âgé que 
de huit ans, fon fucceffeur à l'Empire, & 
nommé quatre des principaux Officiers de 
Ja Couronne pour tuteurs du jeune Prin- 
ce. Après quoi s'étant fait revétir de fes 
habits imperiaux, il dit adieu à ceux qui- 
l’environnoient, & expira Îgé dé 24. ans. 
Monarque digne d’un meilleur fort, fon 
regarde les bonnes qualitez qu’il avoit re- 
ceuës de la nature, mais digne aufli d’un. 
tel chatiment, fi on confidere le mauvais. 
ufage qu’il avoit fait des graces de Dieu. 
La Reine fi mere à {on exemple renou- 
vella encore à fa mort la cruelle coutume 
d'obliger les vivants à fuivre malgré eux 
les merts. Chunchi avoit eû un farori , 
qui étoit un jeune Prince Tartare, le mieux 
fait, & le mieux né de la Cour. Auffi-tôr 
que l'Empereur fut mort, la Reine le fic 
appeller & le regardant d’un œil de cole- 
re, €ft-il pofble , lui dir elle, que vous 
Aoyez encore en vie? Le Prince éntendie 
bien ce langage, & la Reine ne fut pas 
long tems fans le lui expliquer. Allez , 
. Jui dit-elle, en fe radouciflant, tenir com- 
pagnie 
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pagnie à mon fils. Il vous a aimé, & Je 
érois que vous avez dû corre/pondre à 
Phonneur de fon amitié: ‘il vous attend, 
allez le rejoindre, & montrez vous digne, 
par votre promptitude à laler trouver, 
dé lPimparience qu’il a de vous revoir. 
Vous l'aimez, il ne vous en faut pas dire 


davantage: allez dire adieu à vos parens, - 


mais hâtez vous de témoigner votre fide- 
licé à votre Roi, & votre tendrefle à vo- 
tte ami. Qnne peut dire la douleur que 
eauta dans la famille du jeune Prince une 
nouvelle fi trifte, & fi peu atténduë : le 


Prince lui même quittoit la vie à TELTÉE 


wayant point pour fon Maitre un attache 
ment aflez fort ponr la lui faire haïr. On 


lui confeilloit de s'enfuir, & il n’étoit pas” 


fourd à ces confeils: mais la Reine le pré: 
vint, & ne lui donna pas le tems depren-- 


dre des mefures, lui ayant envoyé dans” 


une boëte dorée une corde d’arc, par deux 
perfonnes , quiavoientordre de lui prêter 
leurs mains, pour executerce que la fen- 


he n’auroir.pas lecourage de faire, & ainfi-- 


perir ce Prince, qui auroit été heureux, - 


s’il eût été moins favorifé de la nature & 
de la fortune. | 


La Religion Chrétienne & les. Prédica-" 


teurs femblerent tout perdre à la mort de 


Chunchi. Car quoi que durant quelqne 


rems les chofes démeuraflent dans l'état 


qu'elles étoient auparavant, & que’ les: 


. quatre Regens même euflent donné au Fe- 
re Adam le titre de Précepteur du jeune 


3 


Empereur, unç caballe de Bonzes & de” 
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Mahometans animée par un nommé Yam- 
quamfen , homme aufli barbare que fon: 
nom,excitaunetelle tempète contre leChri£- 
tiapiime, qu’on creut le devoir extermi- 
ner. Tous les Prédicateurs ayant été ap- 
pellez à Pequin, y furent chargez de chaî- 
pes, & à la referve de deux ou trois, que 
le petit Empereur voulut retenir, ils fu- 
reut tous exilez à Canton, les Chrétiens 
furent perfecutez en diverfes façons , & 
cinq Mindarins y couronnerent leur con- 
fefhon par un glorieux Martyre. 
. Ce futlà que le Pere Adam montra qu'it 
étoit cet homme apoftolique de Saint Paul, 
qui {çait ufer des richeffes & de la pauvre- 
té, de labonne & de la mauvaile fortune, 
dela reputation & de l’infamie pour avan: 
cer lagloire de Dieu. Técheu de fa fa. 
yeur, privé de fes dignitez, chargé d’op- 
probres & de calomnies, il fouffrit la pri- 
on & les fers, & fut enfin condamné à la 
mort, pour avoir prêché.la foi de J. C. 
témoignant par fa conftance, qu’il. s’efti- 
moit encore plus heureux.de corféffer fon 
Nom dans un cachot, que de l'avoir pré- 
ché’avechonneurdansie Palais d’un grand 
Monarque. * Sa fentence nefut pas execu- 
tée: mais l’âge & lés fouffrances firent hien- 
tôt ce que les bourreaux n’avoient pas fait. 
Car pen de tems après qu'il fur forti de 
prilon, Dieu acheva fa délivrance en rom. 
pant les liens de fon corps, pour le met- 
tre dans la parfaite liberté des enfans de 
Dieu. 

La Chine doit au zele prudent de ce 

grand 
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grand perfonnage la confervation & l’ac- 
 croiflement de la vraye Religion parmiles 
peuples. Comme 1l mavoit accepté la 
charge dont l'Empereur l’avoit honoré uni- 
quement qu’en cette vuë, aufli n’en jouit= 
ik qu'autant qu’il la crut utile à cette fin. 
} avoit rettanché tout ce qu'il avoit pu 
de la magnificence & des ceremonies Chi- 
noiles, & n’enavoit tenu précilement,que 
ce qu’il n’en eût pu fupprimer fans dégra. 
der {on emploi : & perdre le fruit qw’il en 
recueilloit pour lavancement de la foi, 
Aufli les honneurs du Mandarinat ne di- 
miouerent-ils-rien en lui de [a. charité a 
poftolique. Toute la Cour admiroit, qu’un 
homme qui converfoir fi familierement avec. 
un des plus grands Monarques du monde, 
fût toujours prèt à. converler avec lesplus 
pauvres, & à-vifiter les plus miferables , 
quand'ils avoient befoin de lui: Il ent le 
courage de s’expoler à la pefte, pour af- 
fifter une famille de peftiferez, & ce qui 
parut plus admirable, de gens qui avoiene: 
taché de lui nuire. Il prit de mal, & il 
n’en échappa, que parce que Dieu le re- 
fervoit à. la belle mort, dans laquelle il 
couronna de grands travaux par de gran- 
des fouffrances, & par une confeflionglo- 

rieufe de l'Evangile qu’il annoncçoit. - 
Dieu avoit de trop grands defleins,. en 
élevant fur le trofne de la Chine Camhi,, 
qui l’occupe aujourd’hui, pour ne [ui pas 
donnerftoures lès qualitez , : qui en pou 
voiene faire un grand Empereur. C’eft un 
efprit folide & plein de raifon, une intel- 
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ligence vive & penetrante , encore plus: 
propre & plus porté aux Lettres quelefeu 
Empereur fon pere. Il eft avec cela cou- 
rageux, fage & politique, & d'une droitu- 
re, qui féroit honneur à un Prince Chrétien. 
Il fit paroître fon bon cœur dés qu’il 
eut été mis fur le trone. Il avoit étééle- 
vé dans une maifon particulicre avec fa: 
mere, qui avoit foin de lui, Il n'eut pas 
plätôt été conduit au Palais, qu’il y fit 
appeller ceux de fon âge, qui luravoient. 
tenu compagnie dans la*mailon maternel: 
le, & s’en compofa une petite Cour. 
‘Quand il eut quatorze ans, il prit en 
main ‘les refnes de la Monarchie, & fit 
bien- tôt voir, que pour être digne de: 
regner, les Princes n’oht pastoujours be- 
foin du fecours de l'experience & des an 
nées. On raconte de lui dés cer âge des 
chofes qui reffentent tout à-fair le Heros. 
En voici deux par lefquelles on peut ju- 
ger desautres, Un jour paflantauprésd’un- 
fepulchre, qu'iltrouva er delordre & mal : 
orné, ils’informa de qui il étoit, ceux. 
qui étoient auprès de lut, luiayantrépon-- 
du que c'’étoit celui de Zonchin dernier 
Roi de la Chine de la famille Taimingien- 
ne, il fe mit àgonoux, & battant du front: 
contre terré,.pour marquer lerefpe& qu’it 
portoit à cet Empereur malheureux, il é- 
leva fa voix en pleurant ,. & dit ces mots 
éntre-coupez des fanglots que lui, failoit 
poufler une fincere compaflion: Pardonne- 
moi tes malheurs, Zonchin, après totitjen’en 
Juis pas caufe. Ce font tes fujers quit’onttra= 
Fe 
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3, @ les-violences de tes Minifires, qui ons 
obligé tes Jerviteurs à nous appeller à leur fe- 
cours. Après ces paroles ayant fait bruler 
des parfums fur cette pulture, il ordon- 
a que dés le lendemain on y commençcât. 
un fuperbe Maufolée, & afligna Is fom- 
mes neceflaires pour en faire les frais. 
Une autrefois étant à. la chafie, & s’é- 
‘tant écarté de ceux de fa fuite, il trouva 
‘un pauvre vieillard , quipleuroit amére- 
ment , & paroifloit être affligé de quel-. 
que difgrace extraordinaire. Ils’approche 
de lui, touché de l’étar où il le voyoit, 
& fans fe faire connoître lui demanda ce 
qu'il avoit, Ce quej'ai, lui repliqua le 
vieillard, helas! Seigneur , quand je vous 
PFaurois dit, c’eftun mai auquel vous n’ap- 
porteriez pas: de remede.. Peut-être, mon 
bon-homme, répartit l'Empereur, que je. 
vous ferai de plus grandfecours que vous 
ne penfez , faites-moi confidence de ce qui 
vous aflige, Puifque vous le voulezfavoir, 
répondit le veillard, c’eft qu’un Gouver- 
 neur d’une des Maïfons de plaifance de 
PEmpereur, trouvant mon bien, qui eft 
‘auprés de cette Maifon Royalle:, à fa bien- 
feance, s’en eft emparé, & na reduit à 
la mendicité où vous me voyez. [la plus 
fait: Je n’avois qu’un fils, qui étoitle fou- 
tien de ma vieilleffe : il me l’a enlevé, & 
en a fait fon etclave, Voilà Seigneur le fu- 
jet de mes pleurs. L'Empereur fat fi tou- 
ché de.ce ditcours , que ne penfanc qu’à 
vanger.un crime, qu’on commettoit fous. 
fon autorité, il demanda d’abort au Le 
C2 ar de 
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lard s’il y avoit loin dulieu, oùilsétoient 
à la Maifon dont il parloit, & le vieillard 
lui ayant répondu qu’il n’y avoit gueres 
qu’une demie lieuë, il lui dit qu’il y vou- 
loit aller avec lui, pour exhorter le Gou- 
verneur à lui rendre fon bien & fonfils, & 
qu’il ne defefperoit pas de Le perfuader. Le 
periuader , repritle vieitlard, ahSeigneur, 
Souvenez-vous s’il vous plair, que je viens 
de vous dire que cer homme appartient à 
PEmpereur. Il n’eft feur ni pour vous, ni 


pour moi, de lui aller faire une pareille 


propoñtion , il ne m’en traitera que plus 


mal, & vous'en recevrez quelque infulte;. 


que je vous prie de vous épargner. Que 
cela ne vous inquiete pas, reprit l'Empe- 
reur , Je fuis relolu à tout: mais jy veux 
aller, & j'efpere que nousaurons meilleure 
Hluë de notre negociation , que vous ne 
penfez. Le vieillard, qui voyoitbriller 
dans cet homme inconnu quelque chofe de 
ce que la maiflance imprime fur le frone 
aux gens de ce rang, crut ne devoir plus 
. faire de refiftance. Il obje@a feulemenr , 
qu’étant caflé de vieillefle & à pied, if 

ne pourroit pas fuivre le train du cheval 
far lequel Empereur étoit monté. Je fuis 
jeune, répondit: le Prince, montez fur: 
mon cheval, & j'irai à pied. Le vieillard 
ne voulant point accepter l’offre, l’'Em- 
pereur trouva l’expedient de le prendreen 
crouppe derriere lui, & ie vieillard s’en 
excufant encore, fur ce que fa pauvreté 
hui ayant Ôté le moyen de changer de lin- 
ge 


o 


æ 


D 


 CoNQuEerRANS TARTARES Cÿ 
ge & d’habits, il feroit en danger de lut 
communiquer une vermine, dont il ne fe 


pouvoit défendre: allez mon ami, repar- 


titl'Empereur, ne laïflez pas de monter 
derriere moi, j'en ferai quitte pour chan- 
ger d’habits. Le vieillard monta donc en- 
fin, & ils furent bien-tôt rendus tous deux 
à la maifon où ils alloienr. L'Empereur 
n’y fut pas plitôt arrivé, qu’il demanda 
le Gouverneur , lequel étant venu futbien 
furpris, lors que le Prince en l’abordant, 
lui découvrit pour fe faire connoître, le 
Dragon en broderie qu’il portoit fur l’efto- 
mac, que fon habit de chafle cachoït. Il 
femble que pour rendre plus celebre cette 
ation memorable de juftice, la plüpart 
des Grands, qui fuivoient l'Empereur à 
la Chafle, fe retrouverent ià autour de lui, 
eomme fi on leur eut donné rendez: vous: 
Car ce fut devant cette grande aflemblée 
qu’il fit mille reproches langlans au perfe- 
cuteur du bon vieillard, & qu'après lavoir 
obligé de lui rendre fon bien & fenfils, il 
lui fit fur le champ trancher la tête. Ilfie 


plus: il mit le vieillard en fa place, & l’a- 


vertit de prendre garde quela fortune chan- 
geant fes mœurs, un autre ne profitt un 
jour de fes iujuflices, comme il venoit de 


profiter de celles d’autrur, 


A . - 


Ce fut par lemême principe d'équité que 
dès que ce Prince fotmajenr , ilpunirceux, 


de fes Miniftres, qui avoient abulé de fon: 


autorité durant fon bas âge. Le pluscon- 
Gderable des quatre Regens, nommé su- 
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_€ama, grand perfecuteur des Chrétiens L 

fut le premier qui Éprouvà fa juflice, a 
yant été dépouilléde fes richeffes, &con- 
dämné enfuite à perdre la tête. 

C’étoit à un Prince fi jufte, que Dieu, 
comme à un Cyrus, avoit refervé ba gloi- 
re de rétablir fon Cuire & fes Autels à-la- 
Chine. Voici quelle en fut loccafion. 
C'eft une coutume des Chinois de faire fai-- 
re tous les ans le Calendrier, à peu près 
Comme On fait ici l’Almanach: mais ce 
Calendrier en ce Pays.{à eft regardé com-- 
me ue affaire de orande importance dans 
l'État, qui fe fait par autorité publique , 
& dont le Prince ne dédaigne pas de fe 
mêler, Depuis qu’on avoir oté ce foin au. 
P. Adam avec ia charge de Préfident des- 
Mathematiques, l'ignorance de celui qui: 
avoit été mis en fa place y laïfloit glifier 
tantde fautes, que l'Empereur ne les pou-- 
vant plus fouffrir voulut qu’on trayaillat à: 
les reformer.… | 

Comme on ne craignoit plus à la Cour 
de donner de bons confeils au Prince, qui: 
en paroifloit très-fufceptible, il fe trouva. 
des gens équitables, qui lui reprefente- 
rent, que les Mathematiciens d'Europe 
exilez pendant fa minorité, & dont il en 
étoit refté trois à Pequin, étoient d’une. 
habileté-fi connuë dans toute la Chine 2 
_ qw’on ne pouvait faire plus prudemment , 
que de les confulter fur ce fujer. L’Em- 
pereur trouva cet avis fort bon, & en- 
voya fur le champ chercher les Peres Fer- 
divand Verbieft, Louis Buglio, no on 
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de Magalhans, qui étoient les trois qu’on 
avoit retenus, & qui ne ‘penfoient à rie 
moins qu’à une fi heureufe nouvelle. L’'Em- 
pereur tes ayant recûs fort honnêtement ,. 
donne au Pere Véerbieft à examiner le Ca-- 
lendrier, que l’ennemi des Chrétiens Yam- 
quam-fien avoit deja dreflé pour l’année 
fuivante. Le Pere l'ayant pris, & layant 
emporté chez lui, y trouva plus de vingt 
fautes confiderables, & quelques-unes mê- 
me fi groffieres, que tout le monde en fut 
furpris. [Il en fit fon rapport à l'Empe-- 
reur, dont ce Prince fur fi content, qu’il 
conceut dèflors une amitié pour ce 
grand Miffionaire, qui a toujours été de- 
puis en croïflant, & eft montée enfin à un 
très-haut point de faveur & de familia- 
| Hité. ES 

Le premier ufage que ce nouvel Efdras: 
crut devoir faire de fon credit, fut de ré- 
tablir la loi du vrai Dieu, & de faire re- 
donner à fon peuple la liberté de lui rens- 
dre le culte public qui luieft deu. Com: 
me il méditoit les moyens de venir à bout 
_ de cétre entreprife, il en trouva une oc- 
cafion favorable dans un Edit que fit l’Em- 
pereur, portant que tous ceux qui avoient: 
fouffert quelque oppreflion durant à mi-. 
norité , s’adreffaflene à-lui, pour en avoir 
juftice. Sur cela le Pere Ferdinand refo-. 
luc de lui reprefenter , que la plus grande 
injuftice qui eût été faite durant ce tems- 
là, avoit été de bannir de la Chine la loi. 
du vrai Dieu, & d’en défendre l’obferva- 
tion aux Chinois, L’Empereur receut cet- 
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te requête avec {a bonté ordinaire: maÿ£ 
ne fe voulant point difpenfer des formes 
il la renvoya à examiner à un Tribunal, 
qui la rejetta. Le ferviteur de Dieu re 
perdit point Courage. Il pria l’Empereur 
de lui nommer d’autres Juges moins pré. 
venus Contre la bonnecaufe, à laquelleon. 
Îçavoit que ceux-là avoient toujours. été 
Contraires. L’Empereur par une condef- 
Céndance, que toute la Cour admira, ren- 
VOYya l'affaire aux Etats de PEmpire, qui. 
Payant examinée avec beaucoup d’atten- 
tion, déciderent que la Religion Chrétien- 
ne avoit été mal condamnée, qu’elle étoit. 
Bonne, & quelle ne contenoit rien de con- 
traire au bien de l'Etat; qu’ainfi lamemoi- 
re du Pere Adam, qui avoit été fletrie . 
pour lavoir prêchée, devoit être rehabi-- 
litée ; les Grands, dépouillez de leurs Char- 
ges pour l'avoir fuivie, rétabliss les Prê… 
tres Europeans rappellez, Yam-kam fien. 
Condamné à more, & fa: femme envoyée. 
en exil. fi 

Ce jugement fut d’un grand poids, pour 
afleurer le jeune Prince contre les remon- 
trances importunes des ennemis de la Re-- 
ligion. Car quoique pour garder des mê- 
fures , il balançât encore quelque tems, 
HE POUVant neanmoins plus tenir contre 
les prieres du Pere Ferdinant, il rappella. 
enfin de leur exil les Predicateurs Evan- 
géliques, leur pérmit{de retourner à leur 
Fgliles, & d’y exercer leurs fonäions, con- 
damna leur perfecureur au baniffement ,. 
où il eft mort. Ilajoûta une défente que. 
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perfônne à l’avenir ne fe fic Chrétien: mais 


évenement a fait voir, qu’il n’avoit infe- 


ré cette claufe, que pour contenter quel- 
ques Mandarins puiffants, quietoient con- 
traires au Chriftianifme. Car dès la pre- 
miere année que les Prédicateurs retour- 


 perentdans leurs Eglifes; quifutl’an 1671... 


au-commencement de Septembre, plus de 
vingt mille ames enibraferent la foi, fans 
que perionne s’y ôppolat. L'année fui- 


vante un oncle maternel de l’Empereur , 


& un des huit Generaux perpetuels qui 
commandent la milice T'artare receurentle 
baptême; & depuis ce tems-là l’Evangile 
a fait de fi grands progrès dans la Chine, 
qu’on y compte aujourd’hui prés de trois 
gens mille Chrétiens. 

Dieu, dont la liberalité ne fe laifle ja- 
mais vaincre, a bien recompenfé ce Mo- 
narque de ce qu’il a fait pour le rétablif- 
fement de la vraye Religion dans fes Etats, 
en foutenant fon Trône ébranié par la re- 
volte de fes fuyets, & en lui donnant oc- 
cañon d’auementer la conquête de fes Pe- 
res par ce qui la lui devoit faire perdre. 

_ Ce fut l'an r672. que cette rébellion 
commença par Ufanguey. Ce Seigneur 
avoit paru juiques-là aflez paifible dans 
une fortune, qui l’éloignant des affaires, 
ne Jaifloit pas d’avoir aflez d'éclat & d’o- 
puleuce, pour contenter un homme mo- 
deré. L'Empereur j’avoit honoré du titre 
de Roi dans la Province d’Yvnnan, une 
des piusriches de la Chine. Il ne la gous. 


 vefhoit pas pour y être Roi. Car ces for- 
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tes de Roïs n’en ont que le titre, les ap- 
 Panages & les honneurs: mais.ils ne fe 
mêlent poiot du gouvernement, les Man- 
darins que l'Empereur envoye ayant toute | 
l'autorité. ‘Les Empereurs de la famille | 
Taimingienne, dont la politique ne fouf- 
froit pas que leurs parens euflent aucune 
»part à l’adminiftration de l'Etat, & de- 
meuraffent même à la Cour, avoient ho- 
noré leur lang de ces titres fpecieux, de- 
‘venus trop communs par le grand nombre 
qu’ y avoit de ces Princes dans l'Empire, 
pour être fort confiderables. Les Empe- 
reurs T'artares, qui ne les avoient donnez 
qu'à peu de gens, & à des gens de meri- 
te, les avoient beaucoup relevez & ceux 
qu’ils en avoient gratifié avoient tellement 
fait par leur habileré, que fans avoir de 
caraëtere pour l'adminiftration des aHai 
rés de leurs Provinces, ils s’en étoientren- 
du les maîtres. Rs 
Ufanguey acquit un credit & une repu- 
tation dans la fienne, qui le rendit redou- 
table à la Cour, où il n’alloic point, & : 
de faquelle les Miniftres ne trouvoientpas 
qu'il eût aflez de dépendance. On avoit . 
diflimulé l’inquietude qu’on en avoit, tan- 
dis qu’on n’avoit pas crû qu’il fût feur de 
“vouloir fe mettre plus en repos. Les. af- 
faires de l'Empereur fe trouvoient dansun 
État, Où il fembloit qu'on le peût tenter 
fans crainte. Tout avoit plié dans la Chi- 
ne fous la nouvelle domination : larace 
des Princes Taimingieus étoit éteinte: ies 
Chinoïs , qui commencoient à sos les 
Le QUs 
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douceurs de la paix, ne paroïfloient pas 
_d’'humeut aflez martialle pour vouloir re- 
nouveller ia guerre. On avoit même à la 
Cour des oftages de la fidelité d'Ufanguey: 
car il n’avoit peu fe défendre d’y envoyer 
. un fils unique qu'il avoit, lequel y avoit 
. menéavec ini deux de fes eñfans. 

. Les Miniftres munis de cesgages, & ne 
croyant-plus devoir fouffrir ia trop gran- 
de puiffance d'Ufaniguey, formerent le def- 
{ein de le détruire; & pour en venir plus 

feurement à bout , fous pretexte de fui 
faire honneur, Pinviterent à venir jouir 
de plus près de la douceur du Gouverne- 
ment & des faveurs du jeune Monarque, 
 Ufanguey, foit qu'ii fût averti, foit qu’il 
fe défiàt du piege qu'on lui tendoit , s’ex- 
cufa de fairé ce voyage : mais prévoyant 
bien, qu'uneexcufe feroit tal receuëchez 

des gens qui vouloient de l’obéiffance , il 
eut foin de fe précautionner contre leur 
effentiment, Ilavertic fes amis, & fucf 
bien {ervi ,. qu’en peu de tems il eut des 
troupes fufhiantes, pour fe mettre hors de 
danger d’être infulté. Quelques uns di- 
fent que pour accréditer d'avantage fon 
parti parmi les Chinois, il fit courir le 
bruit, qu'il avoit élevé fecretement dans 
fou Palais un fils du dernier Empereur de 
Ja Chine. Quoiqu'il en foit Ulanguey je 
trouvant en état de ne pas craindre les 
Tartares, leva l’étendart de la revolte. IL 
€ft à croire que ce ne fur pas fans être 
combattu par l’amour paternel, qui luire- 
prelentoit la perte inévitable des A 

| | ‘fans 
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fans qu’il avoic à la Cour, maisil fe creut 
dans la neceflité de faire ce fâcheux facri- 
fice à fa propre confervation , & ce qui 
. lui fervoit d’un prétexte honnête pour pre- 
ferer fa vie à celle de fes enfans, à la li-. 
berté de fa Patrie. Pour mieux faire va= 
loir ce dernier motif de fa rebellion, il fit 
un mauifefte, que voici tel queje Le trou- 
ve dans la relation mauufcrite du Pere 
Greflon , d'où jai pris ceci. 

Quand j'appellai les Tartares,. diloit-il, 
pour fecourir l'Empereur mon maître contre 
des rebelles qui Pattaquoient , &* qui vouloient 
afurper la Monarchie, je donnai occafion, fans 
de vouloir, & ces peuples le s’en emparer. J'en 
oi use cxtrême douleur aujourd'hui, & ma 
confcicnce me reproche continuellement le nrel 
que j'ai fait à wa patrie, en la foumettant 
& cejoug tyrannique. Je crains que. le ciel 
aen foit ivrité contre noi, > ne m'en pnnile 
rigourcufement, fi je ne fais mes efforts pour 
de reparer. Il y à long-tems que j'en. médite 
des moyens , © que je fais des preparatifs ne- 
ceffaires à cette entreprife. Pour peu quemes 
compatriotes veuillent bien feconder mon def- 
fein, il nous fera facile de l'executer. F'ai 
quatre sens milles bommes à ma devotion, [ans 
cofnter les troupes auxiliaires qu’on me promet 
* de divers Royarimes, & jene manque pas d’ar- 
gent pour les faire fubfifber.  J’'invite donc 
tons les braves Chinois de fe joindre à moi, 
pour chaffer du Jein de notre patrie cet enne- 
ai commun qui l'opprime. 

Ce manifefte fut le fignal de la guerre. 
Les T'artares en virentles FQRAEASnIEnS 
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_ fans s'étonner, croyant leur domination 
_affez bien afferm'e pour tie pas craindreles 


foulevemens : mais la fuite leur fit bien 


voir, que parmi des fujets nouvellement 


“conquis un Prince n’eft jamais à couvert 
des réveltes. Celle-ci trouva tout d’abord 
des difpolitions ‘fi favorables dans l’efprie 
des grands de la Chine, en’en un moment 
tout l’Empire fut en feu. Les Rois de 
Fekien & de Canton donnerent l'exemple 
à tOus lesautres. Celui de Fokien, nom- : 
mé Kenvan, étoit mécontent de l’Empe- 
reur, qui ie transferoit dans le Leauton, 
nonobfiant qu’il eutfinancé feize cens mil- 
le livres pour être conlervé dans fon pof- 
te. Celui de Canton fut engagé dans le 
parti malgré qu’il en eut, par fonfils, 
nommé Gantacum. - 

Les armes des Princes liguez firent d’a- 
bord tant de progrès , que la Cour de Pe- 
quin en fut confternée.. Non feulement 
les Provinces où ils demeuroient {e rendi- 
rent à eux fans refifiance : mais chacun 


_faifant des conquêtes en celles qui étoient 


autour de foi, l'Empereur fe trouva pref- 
lé de fi près, que perfonne ne douta qu’il 
n’abandonnât Pekin, & qu’il ne fe retirat 
en Tartarie, Le Pere Ferdinand afleure, 
qu’il e preparoit deja au voyage, nedou- | 
tant point que l'Empereur ne le voulut 
emmener avec lui. 

Ufanguey fe fervant de tout, avoit des 
intelligences à la Cour, qui euflent coupé 
chemin au Tartare, fi elles n’euffent point 
été decouvertes, Car ilavoit dans Pequin 
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même plus. de cinquante mille hommes à 
ja folde , gagnez à {on parti:par fes emil- 
faires. Dans quatre jours ils devoientbru- 
ler le Palais, & faire main bafle fur tout. 
ce qui s’y rencontreroit, lorfqu’un des con- 
jurez ayant trop preflé un Armurier à qui 

il avoit commandé des armes, de les lui 
rendre au jour marqué, donna du foupçon 
à.cetartifan, qui en avertit les Magiftrats. 
Les Tartares avoient trop de raifons de fe 
défier alors des Chinois, pour negliger un 
tel avis On faifit l’homme indiqué par | 
l’'Armurier , on l’applique à la queftion, 
& on lui fait tout avouer. On {ceut par 
là & l’auteur & les principaux aëteurs de 
la conjuration. On punit ceux qui n’eu- 
rent pas le tems de s’enfuir, & ne pouvant 
punir Ufanguey dans fa perfonne, on le 
punit en celle de fesenfans, que la bonté 
de l'Empereur avoit épargnez jufques-là, 
nonobftant la rebellion de leur Pere. Il 
choiïfit même le genre de mort, qui par- 
mi ces peuples pañle pour le plus honora- * 
ble, en leur envoyant une piece d’étoffe 
de foye blanche ; qui devoit fervir de lacet 
pour les étrangler, & leur permettant de 
finir leur vie par leurs propres mains. Il 
ne, parut pas que cethonneur fût aux trois 
Princes malheureux d'unegrande confola- 
tion dans leur difgrace. Ils quitterent a- 
vec beaucoup de regret la vie, qui juf- 
ques-là leur:avoit été fore agréable, Car 
comme ils étoient bienfairs & bien nez, ils 
étoient:tendrement aimez de tout ce qu'il 
y avoit d'honnêtes gens à la Cour, même 
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- de l'Empereur, qui ne {e porta apparem- 
| ment-à cette extremité Contre eux ,: que 
_ pour oter à leur péré rebelle l'avantage. 
“qu'il en eut pû tirer pour accrediter fon 
. parti. Le cadet, qui n’avoit que dix ans, 
_ affermit le courage de fon pere & de fon 
frere, que l'appareil de la mort avoit ab- 
batus, & qui,ne pouvoient fe réfoudre à 
fe la donnereux-mêmes: Paifqu'il ty a plus 
d'ejperance., leur ditil, faifons de’ bonne 
brure & de bonne grace ce qu'il faut faire pas 
#ecefité. En difant ces mots, il mit lecow 
dans le lacet qu’il s’étoit préparé, & les 
_… deux autres l’ayant fuivi, ils finirent aïnf 
| tous trois leur vie. : HET at 
_. 2 Ufanguey fentit cette. perte au delà de 
ce qu'on .{e. peut figurer, & le defr: de 
vanger fon fang fe joignant à l'amour de 
_ la liberté, l’anima d’une haine contre les 
Taertares , qui lui fit jurer la mort detous 
ceux ; que le. fort de la guerre teroit tom- 
ber entre fes mains. . Pour montrer même 
 à:touc: fon parti, qu'il étoitirreconciliable 
avec eux, ne voulant, pas Jui-même pren: 
dre le nom d'Empereur, parce difoit-il 
qu’il étoit trop vieux pour changer de for- 
tune, il le fit prendre à fon petit-fils, qui 
étoit l’unique qui lui reftoit.. | 
. ‘L'Empereur Tartare de fon côté ne per 
dant point courage pour la confternation 
où les premiers fuccès d'Ufanguey avoient 
jetté la plûpart des fiens , MONtra par {a 
conduite en cette occafion > Que l’art &la 
conftance d’un fâge Pilote furmonte à:la 
fn les :plus grands PEgSe Sa refolution 
2 2. çnl 
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‘en donnaaux autres, & l’héureufe décow- 


verte dela confpiration ayant fait voir que . 


Xa fortune ne avoit pas abandonné , les 


‘L'artares reprirent courage; & rappelle 


rent leur ancienne vigueur. Ce nouveat 
feu ayant pallé de la Cour dans les trou- 
pes, qui étoient divifées en divers corps, 
felon les befoins qu’on en avoit el en di- 
vers endroits où les rebelles avoient porté 
Ha guerre, on arrèta le torrent des con- 
quêtes qu'avoit déja fait Ufanguey, & om 
gagna une bataille [ur le Rai de Fckien, 
qui lui fit perdre beaucoup des fiennes. Ce 
Prince avoit déja prefque joint à la pro- 
vince qu’il habicoir celle de Iiamfñ, qui 
en eft proche. Il s’étoit rendu maîrre de 


trois grandes villes, & ayant une arl ée de. 


cent cinquante mille hommes , il ne jlou- 
toit pas que le refte ne deût bien-tôt plier 
devant lui, lors qu’à cinq ou fix Heues au 


deflus de Kienchamp , qu'il venoit de re- 


_ duire à fon obéiffance, il trouva une ar- 

mée ‘Fartare ecmmandée par Sumvan on- 
cle de l'Empereur, qui s’oppofa à fon pal- 
fage. Le Chinois regarda cette armée beau- 
coup inferieure en ombre à la fienne, & 
qu’il croyoit compofée de gens étonnez , 
comme un mediocre obftacle à fes con- 
quêtes: mais évenement lui fic voir qu’il 
étoir trompé. Car le Prince Tarcare lui 
ayant prefenté la bataille, le défit à plate- 
couture, & fic un fi grand carnage de fon 
‘armée route compofée de nouvelles trou- 
pes, & trop iÿnorantes dans l'Art-militai- 


re pour proie des reflources de la guer” 
121 TC, 


' CR MPAIT " 
"N PORT D < ‘ 


mL] 


1% 


h 


D” 


_ ÆoNQUERANS T'A RTARÉS. 7 
re, que tout le champ de bataille & les 
campagnes voifines demeurent jonchées de 


corps morts. Le nombre en: fut f grand, 
que perfonnen'ayant voulü prendre la peis 


pe de leur donner lafepulture, l'air en fut 
infecté de maniere, que la pefte fuivir de 


près la guerre, & acheva de defoler le 


pays. Une rivicre, qui évoit proche du 


lieu où l'on avoit combattu ; fe trouva fi 


pleine decorps morts, que les eaux en de- 
theurerent long-tems, COTFOMmpuEs. AU 


‘broit de cette défaire Im garnilon , que Îe 


Génerat Chinoisavoitlaiffé dens Kiencha14 


pritlPépouvanre, & fortit de Ia ville. Leg 


habitans la fuivirent, &: chacun le fsuva 
oùil pur. Leväinqueur, qui après Ja ba- 
taille s’éroit avancé vers cette ville, ero= 
yant l'aflieger, & ne doutant pas d'ytrou- 
ver une forte refiftauce, fut bien étonné 
en y arrivant d'en trouver toutes les por- 
tes ouvertes, Ii craignit d’abord quelque 
firatagôme: mais des avanturiers de fon ar- 
mée s'étant avancez, & ayant reconnu 
qu'il n’y avoit perfonne dans les maifons, 
le Genéral permit d'y entrer, & l’abandon- 
na au pillage. Le foldat T'artare ne fe con- 
tenta pas du butin qu’il trouva-dans la vil 


le, il alla chercher aux environs les babi- 


tans çcachez en divers endroïts, & exerça 
contre eux mille cruantez, Le Gene- 
ral fut blâmé à la Cour d’avoir lâché la 
main à ces violences; & quelque obliga- 
tion que Jui eût j’Empereur, fon équité 
ne lui permit pas de laifler cette ation im- 
punie :, car il le difgracia pour quelque 
ya D 3. tems. 
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tems, & le priva de fes penfions , quand : 
la guerre fut terminée, la prudence. & le 
beloinqu’il en avoit nepermettantpasqu'il 
le fit plûrôt: Le Pere Greflon dit qu'il 
vint à Nancham au tems ide cette delolat 
tion; l’armée 'Fartare y étant:encore:;}& 
il afféure que cette villé:perdit duranttous 
te cette guerre jufqu’à cencfix mille: ha- 
bitans , fans compter {oixante & ‘quinze 
mille, que les Tartares emmenerent cap: 
tifs. Les fefuites y avoient une belle E- 
glife, & une floriflante Chrétienté, que 
cette tempête difperfa. Le Genéral aimoit 
pourtant! les Chrétiens, ,& les:Peres) en 
particulier. A l’action près dont jervièns 
de parler, à laquelle l’ardeur de la guerre 
lPemporta, c’eft un grand homme, plein 
d’honnêteté, & à qui la Religion Chré: 
tienne*doie fon rétabliffement à la Chine, 
comme les T'artares lui doiventunebonne 
partie de la confervation de leurconqné: 
te. : Il donna encore en cette’occafionmil= 
le marques de bonté au Pere Greflon, qui 
fui alla rendre vifite. Car il vince deux ou 
trois fois à {on Eglife , en fit fortir un Of- 
ficier & quarante foldats qui s’en étoient 
emparez, & donna au Pere des Sauve-:gar- 
des nonfeulement pour celle-ià y mais pour 
toutesicelles de la: Province. De: forte 
qu'on peut dire qu’il fit plus pour conter- 
ver les Eglifes Chrétiennes, que pour les 
temples de fes Idoles. 
Le General T'artare ayaht crû devoir 
faire quelque fejour dans fes conquêtes, 
pour y raflermir la domination de l’Empe- 
2:33 er 1 reur 


HPConau ERANS TARTARES. 79 
_reur, envoya durant ce tems-là à Fokien, 
où Kenvan s'étoit retiré , jui offrir une 
_ amaiftie de la part du Prince, s’il vouloit 
rentrer en fon devoir, Comme il y avoit 
de l'alliance entre eux, Samvan fit tout 
_ ce qu'il pût pour le tirer de ce mauvais 
pas, & par là abreger la guerre : mais il 
men pût venir à bout. Pendant qu’il ne- 
gotioit avec Kenvan pour le foumettre à 
l'Empereur, Kenvan negotioit avec Chiv, 
ce fils de Quefñn que nous avons dit s'ètre 
fait Roi de l'Ifle Formofe, pour foûtenit 
la rebellion. Chin: qui ne demandoitpas 
mieux, que d'avoir cette oCcaton d'entrer 


 dansla Chine, nele fit pas long tems prier 


JL vint trouver Keuvan, & lui amena des 
troupes, qui euflent été plus utiles à la 
caufe commune des Confecerez, fi elles 
: euflent été moinsfortes, Car Chin fe trou- 


k vant force fuperieur à Kenvan, & par le 


nombre & par la qualité de fes foldars, de 
fon allié voulut devenir fon maitre, : flre- 
fufa de le traiter de Roi. On dit même, 
que pour vanger la mort de fon grand'pes 
re Icoan , à laquelle on difoit que le pere 

e Kenvan avoit contribué, il voulut at- 
tenter à fa vie. Une alliance fi malheu- 
reufe fit penfer Kenvan à rentrer dans Por 


* béiflance.. Il fit fon traité avec l’Empe- 


reur, auquel ildemandajdes troupes pour 
chafler Chin de la Province de Fokien. 
L'Empereur fceut habilement fe fervir d’un 
ennemi pour détruire l’autre. ‘envoya 
fes troupes en Fokien, lefquelles aveclai- 
de de Kenvan ayant fait repañler da mer à 

D 4. Chin, 
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Chin, s’emparerene de cette Province, & 
otant à ce Roi le commandement qu’il a- 
voit eu dans l’armée, ne lui laiflerent que 
quatre cens hommes pour la feureté de fa 
perlonne, avec lefquels ils le releguerent | 
dans une place maritime, pour la défendre 
eontre Chin, l'Empereur remettant à un 
autre tems de faire un plus terrible exem- 
ple d’un homme, dont Ja penitence con- 
trainte n’avoit pas effacé le crime trop vo- 
lontaire. 

La mauvaife fortune du Roi de Fokien 
ft apprehender à celui de Carton, que la 
fienne ne fût pas toujours bonne. Jufques- 
là elle l’avoit été: mais il avoit fujet de 
craindre qu’elle ne continuât pas à l'être. 
Ufangucy ne le trairoit pas bien : il lui re- 
fufoit Le titre de Roi, & prenoit fur luiurt 
air de fuperivrité, qui lui déplaïloit. D'ail- 
leurs il voyoit le parti de la Ligue fort af: 
foibli par les avantages que les’l'artares a- 
voient remportez fur Kenvan. Toutes ces 
confiderations le firent refoudre à negotier 
fa paix avec l'Empereur. Il y fit même 
éondefcendre Gantacum fon fils, qui bien 
qu’il n’aimât pas les Tartares, & ne les ai 
jamais aimez, conme il s’en eft déclaré 
depuis à des perfonnes à qui il parloitcon- 
fidemment, ne laiffa pas par la neceflité de 
fes affaires de Les fervir forc utilement. Car 
le Roïfon pere ayant fait la paix avecl’Em- 
pereur, il écrivit à Pequin pour avoir des 
troupes, & reduire à Pobéiflance qiel- 
ques villes de fa Province, qui rtenoicnten- 
core pour Ufanguey. Qu lui en envoya, 

| | ê. 
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 &il-s’en fervir fi bien, que non feulemenc 
ik prit ds villes: mais qu'ayant même don- 
mé bataille à un corps confiderable des 
æoupes rebelles , ille défit. La Cour lui 
fceut fi bon gré de cette adion, que fon 
pere étant mort fur ces entrefaites, l’Em- 
pereur lui en confirma &. la dignité & les 
appanages. V us 
.. Le nouveau Roï parut reconnoiffant de 
ces graces. Car non content d'avoir re- 
mis: a: Province de Canton fous la domina- 
tion T'artare, il y remit une partie de cel- 
le de Quamfi, qu'il prit fur Ulanguey. H 
_ fe préparoit à yremettre l’autre: mais une 
trahifon domeftique arrêra le cours de fes. 
_ vidoires ; & celui que le brave Ufanguey 
n'avoit:pû vaincre, perit par la perfidie de 
deux: ou trois lâches. Le Viceroi de fa 
| Province, un Officier de fon armée, & 
.  ]'Intendant de fa maifon”"furent les auteurs 
… de cette aétion infame. Ces fcelerats, qpi 
_ apparemment vouloient profiter de fes dé- 
| poüilles , ayant fait complot de le perdre, 
y employerent,. par le crime le plüs noix 
dont on’ait jamais oùi parler, le nom de 
fa mere, & fon propre argent, Car ce fut: 
au nom de fa mere qu’ils écrivirent à 
PEmpereur une lettre maligne & artifici- 
eufe, par laquelle elle donuoit avis d’un 
nouveau deflein de rebellion tramé contre 
VEtat par fon fils; & ce. fut. de l’argent de 
. ce. Prince, que {on Etendant corrompir 
ceux qui approchoient de l'Empereur, poux 
hâter la perte de {on Maitre. ; 
L’intrigue reüflit comme ils l’avoient de- 
D $ firé.. 


RE 
ee " 
1 ; 

4 


82 IIISTOIRE DES DEUX 
firé. : Leur lettre & leurs partifans furpri- 
rent la juftice de l'Empereur , qui crai- 
gnant tout dans une conjonéture où Ufan- 
guey étoitencore armé ,-donna ordre à dès 
Cfficiers T'artares de s’aller faifir inceffam- 
ment du malheureux Roi de Canton: Quand 
les Officiers furent arrivez fur les lieux , 
ils ne trouverent pas que leur ordre: fût 
aufli aifé à executer, qu’on l’avoit fuppo- 
fé à la Cour: Ce Roï étoïr à la tête d’u- 
ne armée vitorieufe, &' dont il étoit ado- 
ré. Auîl furent ils plus de fix mois {ans 
pouvoir rienentreprendrecontre lui, &5ils 
weufñlenc ufé d'artifice, ils n’en feroient 
pas venus à bout. IL fur pris par fon foi- 
ble. Ilaimoit à boire: {ls linviterent à 
“un repas, où étant allé mal accompagné, | 
il fat fai, & conduit à Canton avec tant 
de diligence, que fes foldäts, trop tard 
avertis de la détention de leur General 
defefpererent de l’atteindre. qu 
Ils fe refervoient à le fervir plus utile- 
ment dans la fuite: mais par malheur pour 
eux l'Empereur fe trouva le plusfort dans 
Canton, Ceux d’entre éux qui avoient pt 
s’y étoient gliflez, & attendoïent pour {e 
déclarer quelle froicliflu# de Paffaire, qui. 
fembloit tirer en longueur: ne voulant pas. 
par un éclat à contre tems, d’une aftaire 
douteufe en faire une mauvaite. Lors 
qu'ils étoient dans cette attente, il s’éleva 
un bruit dans la ville, que le Roi -étoit 
eondainné à la mort. Cette nouvellé cbli- 
gea fes amis de lever le mafqne , & de 
prendre les armes, Ils coururent à la EL 
OA: 
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fon où on le gardoit, & le mirent en de- 
voir de la forcer. Ils étoient conduits par . 
des freres de ce Prince, qui s’étoient mis | 
à leur tête pour le delivrer.. Ccmme ils... 
étoient tous braves, .& bien armez ils at-. 
taquerent fort vigoureufement les gardes 
& ceux-ci n’auroient pas refifté , fi la gar-- 
nifon Tartare, qui étoit groffe., n’eût ac- 
couru pour les fecourir. Le combat fut. 
fanglant & opiniâtre ; & il y eut bien des. 
genstuez de l’un & de lPantre parti: mais’ 
les Tartares vainquirent enfin, & j’entre- 
prile des Chinois ne fervit qu’à rendre leur”. 
Roi plus coupable. SAT fe 
Comme un.malheur en attire un autre; 

| Ja mere de ce Prince, par un zele auffi à 
contre-tems que celui de fes amis , agrava: 
encore beaucoup fon crime... Le perfide: 

Officier dontnous avonsparlé, qui decon- . 

 certavec le Viceroi avoit travaillé à pers. 

_ dre Gantacum ,..étoit devenu amoureux: 

d’une de fes femmes, qui pañloit pour la: - 

. plus grande beauté de la Chine. Sa paf: . 

_ fion l’aveugla fi fort, qu’il ofa bien Paller 
chercher jufques dans Pappartement de la! 
Reine ,. pour l'emmener dans fa: maifon.. 
LaDamerefifta tant qu’elle pût:maiscontre” 
un homme qui avoit la force en main, elle 
mavoit pour armes que fescris. Îlenfut:. 
touché lui-même ,: & la voulant confoler, 
il Jui dit qu’il la feroic Reine, & qu’elle’. 
ne fe repentiroit pas d’avoir quitté un Mais 
tre ; & une.condition d’efclave, pourpren - 
dre un mari dont elle. feroit Maitrefle..- 
Ces promefles, loin de confoler la Dame. - 
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irriterent fa colere: de forte que prenant 
än ton hautain, elle luidie d'nn air mépri- 
fant: Vous me férez Reine! bé fur quoi fon- 
dé ofia-vous vous flatter de déuenir Roi? Al 
fz, contentez-vuus de ce que Vous étes ; 
* prenés garde que votre ambition , aw 
Bien de vous élever un trône, me-vous creu- 
fe quelque precipice.  L'orgueilleux Manda- 
rin ne put fouffrir ces parotles, & fondé- 
pit fut fi violent, que paflant d’une extre- 
mité à l’autre, iltire {on cimeterre, &aux 
yeux de la Reine tuë cette femme, qu’om 
eftima bien plus heureufe d’ävoir {ceu at- 
tirer {a haine, que d'avoir merité fon 2° 
mour. Une a@tion fr extraordinaire fithor- 
reur à tous lies honnêtes gens, & la Rei:. 
ne mere du Roi prifonnier, à. qui l’Em- 
pereur, qui la eroyoir dans fes interêts 
contre ceux defon fils, laifloit encore beau 
goup de pouvoir, refolut d’en tirer van+ 
geance. Pour le faire plus. feurement, elle 
eut l’adreffe d'engager te meurtrier à venir 
chez elle, fous prétexte de traiter avec lui 
une affaire qui regardoit la: Cour. Il y 
vint, &il y trouva lechâtiment deû à tane 
de crimes, ayant été poignardéen entrant 
dans la chambre de cette Princeffe. 

Le prifonnier , qui jufques-là m’avoit 
rien fceu de ce qui fe pafloit, apprit par 
hazard'cetre nouvelle. Car la chambre où 
en l’avoit mis étant aflez proche de fa cui- 
fiue , il entendit hesCuifiniers, qui raifon- 
noient fur cette affaire, & qui en dirent 
tant de circonftances, qu'il en comprit tou« 
te l'hiftoire. Il efperoit encore: mais cet 

: in- 
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_fcident lui fit perdre route efperance.. Je 
fais perdu,s'écria-t-il, certe violence, f: mal à- 
propos exercée contre un Officier de l'Empereur ; 
… micferaimputée, Ÿ'onne me la pardonnera pas: 
En effet on a erû que par là on avoit 
avancé fon fupplice. Car peu de téms a- 

. près on vit paroitre deux Mandarins Tar- 
_tares venus de Pequin en lPefpace de dix- 
fept jours, qui apporterent au prifonnies 
le prefentfaral de la piece de raffetas blanc, 

_ que font ies Empereurs Chinois aux cri- 
_ minels de qualité, quand ils les condam- 
nent à la mort. Quelques uns difent, que 
deux Bourreaux l’étranglerent, & qu’ilre- 

. fula l'honneur impie de mourir de fa pro- 
pre main; alleguant pour s’en exculer ,. 
gu’ikne lui étoit pas permis de fe défaire 
ainfi {oi:-même. L’habirude qu’il avoit euë 
avec les Chrétiens lui avoir infpiré ce fen- 
timent. Car ilaimoit les Miniftres de l’E- 
vangile, & pendant leur exil à Canton, il 
avoit toujours eu. deux Jefuites avec lui. 
Hi difoir fouvent , que l’amour'des femmes 
étoit l’unique chofe ,. qui l’empêchät dere- 
eevoir le Baptème. Ji yexhortoit fes do- 
meftiques, & il difoir qu’i s’eftimoit mal- 
heureux de n'avoir pas encore les difpo- 
fitions neceflaires à ce Sacrement. IL de- 
manda un jour, fi un homme qui le rece- 
vroir à la mort, ou qui ne le pouvant re- 
cevoir demanderoit. pardon à Dieu, se 
pourroit pas être fauvé. Ses liaifonsavec 
les Chrétiens leur ffrent craindre après {a 
mort, que {on-amitié ne leur fût funefte, 
parce qu’au fortir de la prifon où il venoic 
| LE 9 d’être 
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d’être exccuté , les Mandarins crierent:* 
qu’on les menât à l’Eglife. Le P. Coupler, 

qui y éroit alors, m'a dit que cette vifite 
fi fubite, & dans une conjonéture pareille. 


leur avoit fait grande peur: mais ils furent . 
bien-tôt rafleurez, quand les Mandarins . 


les ayant faluez avec beaucoup de civilité,,. 


leur donnerent. une lettre du Pere Ferdi-. 


nand, qu’ils accompagnerent de tous les 


témoignages poflibles de confideration & 


d'amitié. Le même Pere les accompagnar 
à Macao, où ils allerent de la part de: 


l'Empereur, remercier cette ville d’unlion:. 


dont elle lui avoit fait pretent, & dont il : 


jui fcavoit d’autant meilleur gré, qu’elle: 
Ç | » q 


lavoir refufé à Ufanguey. 


Auf étoit-ce rifquer beaucoup, que de: 


choquer ce General, qui fut toujours fort: 


confiderable,:.& quimalgré le mauvais fuc- 


cès de fes Alliez, foûrint pendant tout le. 
tems qu’il vécut fa dignité & faréputation. 
contre tous leseflorts de la puiflance Tar- . 


tare. Bien leur en prit qu’il fût âgé. Car. 


guoi que fon parti.für affoibli, & qu’il 
eût même perdu de fes conquêtes, il-étoit 


encore affez puifflant pour donner beaucoup : 
d’affaires à l'Empereur. Sa mort arrivée: 
Pan mil fix cens foixante dix-neuf, futun: . 


effet de la bonne fortune de ce Prince, la= . 


quelle après quelques inconftances eft tou- . 


jours revenuë à lui- La guerre continua: . 


encore deux.ans depuis la mort du grand 
Ufanguey, fon parti ayant refufé l’amnil- 
tie, que l’Emperenr leur avoit offerte. Ce 


General avoit confié la conduite de fon: . 


fuc- 


ve ai 
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* fucceffeur, encore trop Jeune pour foû- 
‘tenir le ‘poids des affaires qu’il lui laifla , 
» à un Capiraine de fes amis, auquel ilavoit 
… donné en mourant le commandement dé 
des troupes : mais il ne lui avoit pas donné 
ou fon habileté ou fon bonheur. Car l’ar- 
mée Tattare lPayant toujours pourfuivi 
_ chaudement, le défit l'an 1685. dans une 
grande bataille, après laquelle l'héritier 
dUfanguey fut réduir à telle extremité , 
qu’il fe donna la mort àlui-même, & laif- 
{a l'Empereur poflefleur de tout Ce que ce 
parti lui avoit faic perdre de fa conquête. 
[l n°y avoit plusque l’Ifle Formofe, qui 
 m’avoit point fubi le joug.  Chin, qui la 
pofledoit, fembloit être devenu invincible 
“par le nombre de fes vaiffeaux, & il étoit 
néanmoins important à l'Empereur de le 
foumettre. Pour en venir plus feurement 
à bout; il envoya offrir aux Hollandois de 
leur rendre ce qu’ils avoient poñledé dans. 
certe ffle, avec le citre de Roi pour celui. 
qu'ils luinommeroient, s’ils vouloient lat. 
fifter de leur flotte pour en faire la con 
quête. Quelques-uns écrivent que Riclof,. 
qui étoit General de Batavie, ne répondit 
pas à ces offres de l'Empereur, commece 
Prince auroit foubaité, alleguant qu’il ne 
pouvoitrien entreprendre de pareil fans les 
ordres de la Compagnie, qu’il falloit at- 
tendre de Hollande. Quoi qu'il en foit 
l'Empereur refolut d'attaquer Chin, & de 
remettre la Formofe fous l’obéiflance de 
ja Couronne de laChine, Je trouve de la 
diverficé dans la maniere dont on a “ne 
| et 
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la redu&tion de cette grande ifle. Ce qui 
eft de conflant, & ce qu'on peut dire.ex 


attendant que ce point s'éclaircifle, c'eft 


que l'Empereureneft lemaître, & qu'ainti: 
ce Prince eft aujourd’hi paifible poflefleur 
de trois grandes Monarchies, de Ja:Chine,. 


de Nivuché, &-de T'auyu: à quoi fon a 


joûte les Royzumés tributaires de Corée ,, 
de la Cochinchine, de Tonquin & beau- 
coup d'autres, on verra que ce Monarque: 


fe peut vanter ,. d’avoir l’Empire le plus: . 
érendu:& le plus peuplé-qui foit au mon- : 
de, comme ilen eft un des plus beaux... 


des plus floriffans &: des mieux reglez. 


La magnificence du Prince répond à le: 


grandeur de PEmpire. Son:train, fes mai- 
fons, fes armées: en. portent par tour le: 
eara@tere. Depuis quatre ou cinq:ans il a: 
fair des voyages en divers endroits de fes 
Royaumes, où fa marche & {a fuicte ont: 
fait voir tout ce qu’on peut imaginer de: 
plus pompeux & de plus royal. Le pre- 
mier fut dans la Tartarie Orientale, après: 
qu'il eut puniKenvan Roi de Fokien, lun: 
des rebelles, qu’il avoitmenagé julques-làs- 
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PAR JEAN DE LUCA 
Religieux de l'Ordre de Saint Dominiques. 


_*ŒFE fais ici une Relation fuccinte des pays 
que j’ai parcouru à l’occafion d’une Mif- 

_Ÿ fion en Tartarie, & aux Cireafliens, où 
Jai été employé. Le peu de tems qui me ref- 
te de mes occupations ne me permet pas de 
faire cette Relation auffi étendué & particulie- 
re que je l'aurais fouhaitté : mais on fe : PRE 
feu 


* Les apoñilles & ce qui eff en caraétere, italique » 
font. des remarques d'un Fojouois quia étélong-teras dans: 
le pays 
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affeurer que la verité, qui eft la partie la plus 
importante, fe trouvera dans celle-ci; car je 
“n’y mettrai que les chofes dont jeferaiaflèuré 
par le témoignage de mès yeux. * - “ 

-On appelle ‘l'a i 

habitent cette prefqu'Ifle, que la mer Majeu- 
re Où la mer Noire fait d’un coté, & le Li- 
men ou marais Meotide de l’autre. IIslanom- 
ment:Crim, elle tient à la terre ferme par un 
Ifthme ou gorge de demie lieuë de largeur, a 
#00. milles de cireuit, .& contient 80. milles 
Coï: Coï fignifie un Village, ou plutôt un 
Puits, car chaque Village ae fien. Il ÿ a fept 
Villes’ dont la principale eft Caffa, les autres 
font Criminda, Carafu, Bachafarai, Giufleue, 
Baluchelava, Chirche, * Mawcop, qui obeïflent 
toutes au grand Can des T'artares; onappelle 
fon Fils Deule-cehere Sultan ; Dexle eff for 
nom propre, Zirei celui de la farnille très-ancien- 


ze, Ÿ9 qui regne depris long-tems dans ce eu “El 


Sa mere s'appelle Anna Bei, fa femme Bani- 


bichife. Le grand Turc inet un Bacha dansla 


Ville de Caffa, mais il n’a que voir hors des 
murailles; le Can de T'artarie étant reconnu 
dans toute.la campagne. Ce Prince prend en- 
tre fes titres celui de Roi des T'artares, des 
Nogayes, de la Circaffie, de Malibafe, & de 
la grande T'artarie. Les bornes de la l'arta- 


rie} mineure font d’un côté partie de la Ruffie, 


où le Danube entre dans la Mer: de l’autre 


> Ja: 


* Perckop en langage des Ruffes fignifie une Ville: Or. 
Maukop en langage Tartare fignifie la même chofe, c’eft 


auffi de R que l’on tire l’érymologie de leurs hosdes, 
f ‘Les Geographes appellent cette partie de la Tartarie, 
Tartarsa Précopenfs, 


-T'artares Percopites ceux qui 


vs 
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Ja mer Noire, & du côté du Levant , ïe Li- 
mén ou imarais-Meoride & la Molcçouie vers 


IeNort:: 1: : nl M HE 
: 1Ceft un pays de Plaines fort froides | à caus 
fe des vents aufquelselles font expolées, n’y 

ayant rien qui les couvre; Il y a quatre rivie- 

tes, amais elles ne font pas fort confiderables, 
Poncompte au nombre de cesriviere l’Exi , * 
qui eft hors de la prefau’Ifle, & paffe au de-là 
de Percope ou de la Ville par laquelle on en= 
tre de Terre ferme dans la prefqu’Ifle. L’Exi. 
n’a pointde Ponts ;: pour les autres Rivieres 
on les peutipañler à gué fort aifément, mais. 

| non pas au tems des grandes eaux. L'une de 
ces’ pétités rivieres fe nomme Alma, Fantre. 
Cäbarte;' là troifiéme Beiefula, où Kacia: la 
qüatriéme Caraf#, qui a un Pont de bois, &.. 
pafle dans Ta Ville de Carafà, laquelle, de- 
puis peu d'années, 2 été endommagée du def: 
bordement de cette Riviere. Les'F'artarés font. 
labourer Les chämps par leurs Efclaves, re-° 
ceuillent du froment & dusmillet en. grande! 

. quantité; la charretée de:blèd,' autant qu’en’. 

peuvent tirer deux Bœufs, n’y vaut que deux. 
Efcus. "Il y ä de fort beaux pafturages, force: 
bétail, Vaches,  Brebis, : Uhevaux, grands 

. Chameaux à deux bofles, & quantité de Vo“ 
lailles ; ‘les vivres y font à fi grand marché, 

qu'on donne quinze œufs pour'un afpre ou 

deux lliards, & une Poule pour deux fois. Les 
aux y font bonnes, mais encore meilleures : 
prés de la Mer que dans la Plaine. Il fepef- 
che une imérveilléhfe quantité de poiflon le 

| long 
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Latins Boriffenes, 
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Jong de la côté de la Mer, & dans le Ma- 
rets : fi bien qu’il eft-encore à meilleur mar- 
ché que la viande. Le Cavialne vaut que deux: 
olstalivre;s &lonalEfturgeon, qu'ilsnom- 
ment Morona.,. & ani pefera quelquefois:plus- 
de 80. livres, pour un Sequin. (14 

* [ls ont auffidesfruits, comme des Poires. 
des Pommes, des Prunes ,des Cerifes, & des: 
Noix ; mais c’eft près de la: Mer, ear il ne 
croit point d’arbres dans la Plaine: fi ce n’eft: 
le long des Rivieres.… : 

Le. Sel dont ils fe fervent fe congele dans les 
Marefis, Es on Ramalfe fans aucun travail, cha= 
eus ayant la literté d'en prendre ce qu'il lui en 
faut. On y fait grande quantité d’'Huile de ter- 
re, que nous appellons Huilede Caillou. Les: 
Fulippes , qu’ils nomment Lale, font les- 
fleurs les plus communes de leursprés.. [1 n’y. 
a point de beftes feroces, mais bien. grande: 
quantité de Liévres, qu’ils prenhent'avec de 
fort bons Eevriers, qu’ils eflevent. dans le 
pays; Ils les prennent auffi avec des Faucons,. 
ils les nomment Dogar, qui leur viennent du: . 
pays des Abañla. Le vin à la verité y cft fort. 
cher, aufli-bien que l’Huile d'Olive. 

Les Tartares Percopites mangent: peu de- 
pain, mais beaucoup dechair;, principalement 
de celle de Cheval; fi un: Mirfe ou Seigneur. 
du pays fait un feltin;. la chere ne feroit pàs- 
entiere, fi l’on n’y fervoit.un teune Poulain ;- 

cet- 


. #llya encore des Pêches & d’auttes fortes de fruits près. 
de: Rivicres & de Bachifarai. ä 

t ls. efliment piincipelement, pour leurs Ecuries, les 
Chevaux.lauvages dont. 1l y.a beascoup dans le pays. 


_dansun va! 
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gette chair Étant auffi ordinaire parmieux, que 


1e Bœuf & le Mouton le font ailleurs. Leur 
breuvage eft fait du ai@t de Cavalle, qu’ils 
nomment Chimus & Boza , * quieft un breu- 


‘yage fait avec farine de Millet; Pun & lautre 


enivre comme notre vin: de Chimus, ou Bo- 


ga fe prepare de la maniere fuivante. 


+ Après quela Cavallea mis bas, ils laïflent 


_etter fon Poulain un inois durant, & après ce 


tems ils attachent fur Île nez du Poulain des 
pointes de bois, afin que lorfqu’il veut tetter 
Ja cavalle en foi piquée, &t ne le puiffe fouf- 
ir: cependant ils” tirent le lait, le mettent 
ifloau où il y a eu du vin (lorfqu'ils 
en peuvent avoir) on pañle ie Jait en le met- 
tant dans ce Vaifleau, ‘& où le bouche foi- 
gneufement; On y met après 20. Ou 30. grains 
d'Orge avec une curillerée de lait aïigre de 


‘vache, ou bien un peu de levain. [1 faut imet- 


tre le Vaifleau , durant ce tems ;, proche du 
feu, ou au soleil, afin que Îe lait boüille & 
qu’il s’efclaircifle: ce qui arrive dans l’efpace 
de deux ou trois femaines; & fi vous y ajou- 
tez un peu de vin, Îa boiflon en fera plus 4- 


greable. Le lait étant épuré de la forte, vous 
Je ferez paller par une toille fine auparavant 


ue d’en boire ; Celui que l’on fait au tin 
9 


terms, eft meilleur qu’en quelqu’autre tems de 


VPannée, Cette boiffon vous durera lDN£-TEmMS , 
car 


» Komis Boza en langre Tartare, Braha en Raffiermes 

f La maniere de preparer le Chorus cft une des addi- 
tions du Geutil-homme Polonoïs qui a été fong-tems Ef- 
gave en Tartarie : il tenoit cette boiflon pour fort laine 
& d’un grand fecours pour les perfonnes impuiffetes. 
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car à mefüre que VOus.en tirez, Vous pouvæ 
toüjours. ajoûter du lait nouveau. : ro 
quez aufli, que fi le lait - de lui-même vous 
femble aflez aigre, il ne fera pas neceffaire d’y 
ajouter du Jait aigre de vache > Où du levain, 


mais {éulement des grains d'orge : pour le 
plus feur il eri faut faireen differens Vaifleaux: 


Vous pourrez même dans quelques-uns met- 


. tre un noûet deracines' de violette, oudefeüil- 
les de coriande, * L'on peut traire la Cavalle 
dix fois par jour , mais il la faut nourrir ce- 
pendant de bonnes herbes. ROME HER à 

Dans leurs feftins ; ils choififfent une per- 
fonne de la troupe pour donner à boire; ils 
nomment celui qui a ce foin Cadak, Il com= 
rence parle principal de là. compagnie, fai- 
fant après la ronde, avec la taile également 
plaine, afin que tous s’enivrent également. * 


Ils mangent à terre arrangez en rond far des * 


Tapits, ou Nattes : leurs Tables fontrondes, 


couvertes de cuir. Entr’autres plats, on leur. 
fert des potages faits de farine de millet & de 


L 
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lait aigre, qu’ils nomment Chachiche ou Ka- 
tuk,. {ans herbes, car l'herbe; difent-ils, eft 
pour les'chevaux.  Quoiqu’ils ayent beaucoup 
de lait ils:font mal leurs fromages: # & les 
gardent dans des outres. :[ls recoivent. bien 
JeS Etrangers ; quand quelqu'un arrive dans 
un Village, il va droit à la Mofquée, où on 
lui, porte des vivres : & fi c’eft une perfonne 
de leur connoiffance, ils le logent chez eux, 


. * La gtainé de Coriande a meilleur gout que la feuille, 
ï Les Nogaïis font des fromages de lait de jnment, 
Mais fort peu, 


s' 


4 
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ayant en toutes Jeurs-maifons quelque lieu 
deftiné pour recevoir les étrangeres.  ; 
+ * Quandiils prennent unefilleenchapin, ou 
mariage, le Coggia yaflifte avec troistémoins: 
la fille-choifit & demande ce qu’elle veut pour 
fon doüaire , le mari & fes parens tâchent de 
Jui donner le moins qu’ils peuvent: let Cog- 

-gia écrit les chofes qu'ils ont promis de don- 
ner, & prend le nom des témoins : les ré- 
joüifflances de ces mariages durent troisjours. 
Is les accompagnent d’inftruments de Mufi- 
que, qu’ils nomment Ciongur, & qui reflem- 

_ blent:affez à nos Guitairres. Ils prennent au- 
tant de femmes qu’ils en peuveht nourrir, & 
avec cela leurs Efclaves, qu’ils appellent Cz- 
ma, C'elt-à-dire, concubines ; les perfonnes 
de. bañfe condition traffiquent mêmes fouvent 
des enfans qu’ils ont de ces fecondes femmes 


| ou concubines.. ‘: : | 

:. Jls font ordinairement en guerre avec les 
… Polonoiïs, les Rufles, les Mofcovites, les 
" Circaflies, les Moldaves & les Hongrois ,: & 
… font beaucoup d’Efciaves fur ces Nations: ils 
ne connoiflent point d’autre métier que celui 
de: la guerre, la longue experience qu’ils en 

Ont leur a appris tous les fecfets de cct art. 
Es ont quelquefois plus de cent mille che- 
vaux & font-des marches de 4. mois fans ba- 
gage, toujours dans les deferts , car ïls trou- 
vent tout le pays abandonné, tout le monde 
s'enfuit devant eux ; avec cela, ils font ces 
marches, Ou courles avec grande Fée 
| cha- 


À Leur mariages, | 
f Cozgia Docteur on Prêtre de leur Loi. 
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chacun ‘portant fur fon cheval de Ia farine 
d'orge, ou de millet, qu’ils nomment 7} 
«cam; “ils le mettent premierementau four, & 
puis en font de la farine qu’ils gardent dansun 
fac de cuir: ils s’en fervent pour faire leur 
breuvage , y meflant un peu de fel avec de 
l'eau: ce breuvage reflemble à une pannade, 
& dans la neceflité, il leur fert auffi de nour- 
riture. {ls portent encore leur provifion debif- 
cuit avec du Cufcum, qui eft une pafte én for- 
me de petit bifcuit, fritte dans du beurre; ils 
prennent garde, fur tout, à ne point trop 
charger leurs chevaux, dont ils ont plus de 
foin que de leur propre perfonno ; c’eft un 
proverbe entr'eux, que perdre fon cheval c’eft 
perdre fa tête. Leurs chevaux font fort ac- 
coutumez à lafatigue, petits & maigres, pour 
la plûpart, fi ce n’elt ceux des Mirfa ou Sei- 
gneurs dupays, qui en ont de très-beaux & 
de grande vigueur; ils ne les tiennent Jamais 
dans les écuries , mais les laïflent troujours 
à la campagne, même l’Hiver, quand tout 
elt couvert de neige & de glace ,. car les che- 
vaux la détournent avec leurs pieds, & paif- 
fent l’herbe, ‘ou les racines qu’ils trouvent def- 
fous. Leurs felles font fort legeres & leur fer- 
vent à divers ufages ; le defflous, qu’ils nom- 
ment T#rghicio, eft d’une étoffe de laine pref- 
fée oufeutrée qui leur fert de mattelas,ou de lit; 
le fond de la felle leur fert d’oreiller, & leur 
manteau, qu'ils nomment Capzgi où Tapaw- 
ei, de pavillon ou tente; car chaque cavallier 
porte des piquets, qui étaut dreflez, & le 
Man 


* Jls Ia nemment fekfnet, 
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Manteau «étendu deflüs , leur fert de couverte 
& de maifon. 41 | Do 

Ils font divifez par dizaines, chaque dizai- 
ne a un chaudron pour bouillir fa viande, ur 
petit * Tambour, qu’ils portentäl’arcon de 
la felle chacun an fiflet pour fe raflembler 
dans les occafñons , & une jatte ou écuelle 
- de bois ou de cuivre pour boire, & qui 

cit aflez grande pour faire boire auffi fon 
‘ cheval dans la neceflité; un foüet, un cou- 
teau, une alaine, -avec de la fiflelle, du fil, 
des éguillettes de cuir pour s’en fervir au be- 
(foin, s’il fe rompoit quelque chofe à leur {l- 
le ou à leurs étriers, & des cordelettes de cuir, 
preparé en forte qu’elles ne ferompent que très- 
difficilement , pour lier les Efclaves qu'ils 
font. Ils font fort bien à cheval, chevauchent 
court, afin, difent-ils, qu’en appuiant mieux 
deflus les étriers, ils foient plusfermes à che- 
val. Leurs armes font l’arc & le cimeterre : 
ils fe fervent de cafques faits de mailles, qui 
font fort eftimez en Tartarie; tiennent la bri- 
de de leur cheval avec un doigt de la main gau- 
che, leur arc de la même main, & delz 
droite ils tirent les fleches; ce qu’ils font de- 
vant & derriere fort promptement. Leurs cour- 
fes fe font en Hyver, parce que dans ce tems, 
les rivicres étant glacées, elles ne les eme 
pefchent point de s'étendre; ils ne laiflent pas 
de les pafler en été, car ne pouvant trouver 
de bateaux , ils lient des faifleaux de paille, 
fe mettent deflus avec leur fe!le & leur hardes, 
& fe font tirer à nage de l’autre côté de Ja ri-. 
Tome VII. E | viere 


* 1ls l’appellent Tolumbas, 
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viere par leurs chevaux , aufquels ils les:atta< 
chent: la veille du jour qu’ils commencent 
leurs courfe, ils ne donnent point à. manger 
à leurschevaux, étant perfuadez qu’ils en fup- 
porteront mieux la fatigue. Tlsne vont pas tous 
“en même tems à la petite guerre, mais de dix, 
par exemple, il n’y en va quecinq, lesautres 
demeurent à la garde du Chan, ou du Ge- 
neral. Ils partagent également le butin au re- 
tour, &.en donnent la dixiéme partieau Chan, | 
le Chan n’a point de troupes entretenuës , fi. 
ce n’eft so0. Semeni ou Arquebufers, qui lui 
fervent de Gardes: les perfonnesdecondition 
portent une tente. Ils font veftus comme les 
Polonois, & portent des bonnets d’écarlatte 
doublez de quelque fourure, qu’ils nomment 
 Barchiou Burk. *Les riches en ont derenard : 
noir, & de marte, les Princes en ont de 
martes zibelines , chacun felon fes facultez. 
Leur plus grand trafic eft d'Efclaves des Na- 
tions avec qui ils oyt la guerre, debeurre, & 
defuif, &présdelamer, debeaucoup depoif- 
{on & de Cavial. 
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Les Villes des Percopites les plus marchan- 
des, & de plus grand abord, font Caffa, Co- 
rafu, Turleric, Rozlow à Bachaferai: il y 2: 
toujours en ces lieux des Efclaves à vendre; 
les Turcs, les Arabes, les Juifs, les Arme- 
niens & les Grecs les achetent; car il y a de 
toutes ces Nations en ce pays, quipayent tri: 
but au Roi Tartare, & auBacha. Ils empà- 
lent les affffins, l’on pend les larrons. 
Leurs procez, en matieres civiles, fedécident 
par témoins, & par les Sentences.de leurs Ga- 
diflers c’eit à dire, Jugesgeneraux; ces Sen- 

tences 


Le oeil 
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tences s’executent fur le champ fans appel: il 
ya cela de bon dans cette Juftice militaire, qué 

‘on empâle fans remiflion les faux-témoins. 
Les Percopites font fort grands obfervaæ 
teurs de leur Religion, & vont à leur Nx- 
tas Où Mofqnées cinq fois lejour: ils tâchent 
d'obliger leurs Efclaves à { faire Mahome- 
tans; leur promettant la liberté à cette con- 
dition , &:par ce moyen ilsen attirent plufieurs. 
Hs font béaucoup de charitez aux Voyageurs, 
Ilsenfevelifient leurs morts dans des 724% où 
Bierres de bois, leur couvrant le vifage d’u- 
ne forte de toille, qu’ils nomment Chef 2 "& 
quand ils es portent en terre, le Cogpia les 
accompagte avec les parents, après cela ils 
les mettent dans une foffe profonde. Les 
afHftans jettent deffusun peu deterre, difant 4 
la rahaïnes bila, c’eft à dire, que Dieu luipar- 
donne :  & puis ils mettent une grande pierre 
. fur la tête du mort, & une autré à fes pieds ; 
& par deflus des épines _& des pierres , de 
. peur que les beltes ne le déterrent. Aux filles, 
ils mettent aux pieds & à la tête des brancheà 
d’arbres'avec des rubans de diverfes Touleur, où 
des bouquets de fleurs. Pour monnoye ilsont 
des Aïfpres, qui font moitié d'argent, & mois 
tié de cuivre, des Reales d'Efpagne , & des 
 Thalers de l'Empire. Ils f fervent aufli de . 
monnoye de Pologne & de Mofcovie , "de 
Hongres, de Sequins de Venife, &desmon- 
noies d'Or qui ont cours en Turquie. Ve 
. Leurs Bafiïrients ne valent ‘pas grand Cho- 
fe, les méilleurs font faits ordinairement de 
pierres & de mortier: il yen a beaucoup de bois & 
quifont couverts de planches » d’autres de pieux 
| | L 2 13 chez 


#00, R ÆLNAN T1 OUEN 

fichez en terre, aufquels on entrelafle des 
branches d’arbres, & qu’on couvre de paille: 
mais ils -ont de plus une .efpece de maïlons 
pour l'été, qui fe vendentaumarché. Ce font 
des Cabanes d’ofier rondes, qui fe mettentfur 
des rouës. çar l'été ils m'ont point de demeure 
fixe , & .charient ces *maïfons où ils trouvent 
de l'herbe. ls parlent Turc, ileft vrai qu’ils 
ont quelques mots particuliers, & qu'ils par- 
Jent plus vite que les Turcs. Le Roi a cinq 
Serrails, & le Sultan deux: l’un enla Villeoù 
il fait fa refidence, qui ft Bacchafari, l'autre à 
Tailada, un autre à Sivirenda, un dans Alma, 
&unautre à Bescplada. Chacunde ces Serraïls 
à environ un mike de circuit, & eft entouré 
d’une haute muraille , mais peu forte: les 
portes en font de fer , les appartement qu’el- 
les ferment font dorez & peints au dedans de 
belles couleurs. Les Serrails du Sultan font à 

Achemaciate. | 
Les plus beaux Villages font prés de Îa 
mer; les Canculi, qui font les domeftiques 
du Roi, demeurent dans les creux où cavernes 
des montagnes; _là eft une Ville imprenable, 
nommée Mancop bâtie furune montagne qui 
eft habitée de Juifs: le Gouverneur eft T'arta- 
re, Ceft là où font toutes les richefles des 
Chans, & où ils fe retirent, quand il fe fait 
quelque revolution dans le pays; €€ qui ie 
| al 


» Jl les appetient.en leur langue Cantares, Ces Cantares ONE 
deux toifes de diametre, & au haut une ouverture & ua 
lambeau de feutre qu’ils tournent du côté du vent pour fa= 
ciliter la fortie à la fumée » Par le grand froid ils le couvrent ‘ 
d'aufeutce & confervegt ainf plus Long-LéiRs la chalcuts . 
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 aflez fouvent, car le grand Turc, par les in- 
 tlligences qu’il a dans lepays, leur a fouvent 

*envabi par là une grande partie de ce pays, &. 
ainfi it les tient à fa difpofition.. 

* Lorfque quelque Prince du fangroÿal, qui 
eft la famille de Zierie, vient à mourir, le 
Turc fait venir tous fes enfans, & les tient 
comme prifonniers à Rhode, leur donnant. 
une certaine penfion par mois, pour leur 
entretien : & quand le Roi Trtare ne veut: 
sas obéir à fes commaridemens , il envoye uni 
de ces Princes avec des troupes par mer & par 
terre, qui defpouille le pere de fon Royau- 
me: & encore qu’il fe puifie deffendre quel- 
ue tems, neantmoiss à la fin le grand: 
Furc demeure toujours le Maître. Il tient 
ainfi ces Roïs en fubjeétion, jeur faifant faire 
ge qu'il veut; avec tout cela jis ne lui payent 
point de tribut, au:contraire le grand Sei- 
gneur leur envoye tous les ans le chilcice & 
caffetan . pour les obliger ,. par cetinterét.. 
. À demeurer: à fon fervice, mais il ne laifle 
pas de leur demander dès Efclaves en re- 
compenfe. Si le Turc ne pofledoit point la 
principale Ville de cet Etat, qui eft Caffa, le 
Fartare;qui ne le craindroit guere, fe deliveroit 
aifément de cette fubjeétion , & ne fe faümet- 
-troit.pas à de fi dures loix. Caffa eft plusgran- 
de que Meffiñe, &'a été hatie par la Sei- 
pur de Genes , lorfqu’elle pofledoit la 
er-Noire ,. comme auffi Balenchelana  & 
Chirce ;. il y a plus de 150. ans qu’ils en font 
fortis , füuivant l’infcription qu’on voit fur la 
porte de Caffa : elle eft forte , enceinte de. 
bonnes murailles, &-bien garnie d'artillerie, 
E 3 avec. 
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avec une bonne garnifon de Turcs, favoirde 
Spahis , & de Janniffaires, & de deux autres for. 
tes de milices que le grand Turc tient en garni- 
fon dans fes Forterefles. Les habitans Grecs, 


? L: à 


Armeniens, & Juifs payent tribut. 


: * Les Tartares N ogayes habitent hors decet- 
te prefqu’Ifle, & confinent avec ia Rufñlie, Ia 
Mofcovie, & laCircaflie. Leur pays eft grand: 
une partie de ce payseft en l’Europe, & l’aû- 
tre dans l’Afie; car les uns font en deçà du 
marais-Meotide, & ceux d’Afie font au de-là 
des mêmes marais-Meotides. . : 4 4 
. Ces T'artares n’ont point de Villes , mais 
grand nombre de maifons,ou de cabannes qu’ils 
. mettent fur dés Chariots. Ils obeïflent à des 
Princes particuliers qu’ils nomment Cartesier, 
A4 à 
Columbei, Chanache-inirfa. Les Nogayes peu- 
Vent faire en tout cinquante mille hommes'de 
Cheval, ils font Mahoinetans , mais.ils n’obfer- 
vent pas religieufement les Loix de cette Reli- 
gion. [is ne font ni jeunes nioraifons ; les Cog- 
gia & les Treviggi, qui font les Doéteurs de 
cette Loi,. ne vont point parmi eux, parce 
; A # rt 7 7 g: 

" . | qu'ils. 

# Des Tartares Nogaies. Il comprend fous le nom: des 
Tarrères Nogayes, ceux de Oczaxou & de Budziak., Ser 
_ Jon le Gentilhhomme Folonois les Tartares, Nogayes €” 
toient divifés en 2. hordes la grande & petite Nogaye. 
Laigrande Nogaye n’eft plus, parcequ’elle a été facdagée 
t le Chan de Crimée; fes peuples furent contfains de fe 
sendre dans, là prefqu’lfle: la petité Nogaye fubfifte en- 
core & teconnoit le Chan. Ces Peuples font vagabons 
fans retraite affeurée entre le Percop, & lOcfixou , 8e 
autout du marais- Meotide; autrement Donciuk, c’eft à 
dire, petit Tanais-lls ne font gueres plus de 12. milie, 
mais ce font les meilleurs foldats d’entre les Tartares: leur 
chef eft Orbeï ,: c'eft à dire Gouverneur de Fercop ; ik 
juge de leurs différends, & les meine à; ka SUCRE: 
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qu’ils ne fe peuvent accoutumer à leurs façori 
de vivre; ils fe nourriflent de chair & de lait; 
qu'ils ont en grande abondance ; mais ils ne 
fe fervent point de pain, non plus que de mil- 
let cuit, comme font les Circaffñens. Ils ne 
gardent aucune politeffe dans leur manger ; ÿ 
employent leurs cingdoigs, levent pour mañ- 
ger la tête en haut, & jettent la viande dans leur 
bouche comme des bêtes ; ils boivent de l’I- 
ran, qui eft du laitaïigre de Vache, qu’ils mê- 
 Jentavec de l’eau, ce grain defaltere & nourrit. 
Aux jours de fêtes ils boivent du lait de ca- 
vale, qu’ils nomment (Kamiise ) ils le laiffent 
bien bouché pendant dix jours. Ce lait enivre 
commele vin ; avec cela ils font auffi fecher du 
… Jaitcailléau Soleil, le mangent avec la viande 
au lieu de pain , & s’en fervent principalement 
* dans leurs débauches. Ilsont auffi quelque peu 
de millet, qu’ils prennent des Circafles, à qui 
ils donnent du bétail en échange. Ils font de 
ce millet une forte de potage qu’ils nomment 
Scorba, avec du beurre & du lait aigre ; ils 
mangent de la chair de cheval demie cuite; 
& ont fort grande quantité debétail. Lorfque 
j’étois à Balutre-Coy en Circaflie, je fus ap- 
pellé par Demir-Mirfa, & comme je deman- 
dois combien il pouvoit y avoir de têtes de DÉ- 
tail en‘uné horde que je voyois paitre autour 
de fa Cabane, on me dit, qu’il y avoit plus 
de quatre cens millebètes, & de-là vient qu’ils 
ne font jamais arrêtez en un feul lieu , & qu’ils 
vont continuellement cherchant de nou- 
veaux pafturages. Ils campent ordinairement 
entre le T'anais & le Nieper, fur les rivesde 
l’un ou de l’autre de ces fleuves: ils fe forti- 


E 4 fient 
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fient fur leurs bords : quand ils font prés de 
quelque forêt, ils retranchent leur camp de 
palliflades., de peur que leurs troupeaux ne 
{ouffrent quelque dommage, & ne foient en- 
levez par les bêtes fauvages ou par les Circaf- 
fes. * Ils font bonne garde depeur d’être furpris 
par ces ennemis,ou par les T'artares Percopites, 
ou par les Malibafes , qui font des peuples de la 

rande T'artarie avec lefquels üls confinent. 

Is combattent vaillamment. ne laïflent point 
approcher l'ennemi de leurs maifons , mais 
vont loin au devant de lui. Ils fe font efcla- 
ves les uns les autres, & fe rachettent après. 
‘ pourun certain nombre d’efclaves ou de pieces 
de bétail. On ne punit point de mort le Jarcin, 
mais on met à la chaîne celui qui xeft furpris,, 
jufques à ce qu’il ferachepte,, &s’ilnele peut 
faire, il demeure Efclave, & on le vend. 

I n’y à point de pauvres parmieux ; fiquel- 
qu’un n’a rien àmanger, il va où l’on mange, 
& s'aflied librement fans rien dire, puis fe le- 
ve, & {e retire fansautre ceremonie: ils n’ont 
aucune civilité, ils font gens tout à fait cham- 
pètres & fauvages. | | 

Jls ont quantité de bons paturages dans 
jeurs Plaines & grande abondance de bétail 
Œhevaux fauvages , loups, ours, renards,. 
cerfs, loups-cerviers & elans. Les Nogayes en 
tuent quantité & vendent leur peaux ,. qui font 

SR, . Jeur 
” # Le Gentilhomme Polonois dir. que lorfqu'ils dor- 
imeut en campagne, ils fichent en terre un piquet auquel 
ils attachent la bride de ieur Cheval, & qu'ils. dorment: 


s'appuyant la tête fur leurs mains fur le même piquet 
pout être plus prompts à fautes en felle en cas de fur 


bule, 
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leur plus ordinaire marchandife, commeaufii 
les Efclaves, du beurre en très grande quan+ 
tité.. Les. Marchands Turcs &'Armeniens yen 
viennent faire provifion, & en fourniffent Conf- 
tantinople... leur en donmant le retour en troc:. 
Pour le prix de leurs marchandifes ils ne veu+ 
lentpoint d’argent,. mais de la toile de coton- 
des draps , des peaux de maroquin;descouteaux, 
&autres merceries : mais la pratique Ge cepais, 
n’efk pas aifée aux Marchands qui ont beau- 
coup de peine à pañler les Rivieres , parce qu’il: 
n’y a pointdeponts. Ces T'artares s’habillent 
de peaux de bêtes. & ne portent point de che- 
miles, & c’eft beaucoup pour eux, s'ils peu. 
vent avoir des haut-de-chaufles detoile decot- 
ton. &.pour les plus riches des haut-de chauf-- 
fes de drap. Ns fe fervent de bonnets faits de 
peaux: les nnsem-.ont de peaux de brebis , ;d’au-- 
tres de renard, &-les Mirfes de martes zibel-- 
lines ,.qu’on leur apporte de Circaflie. Les: 
: Nogaies-font diformes à voir, ils ont Ja face: 
Targe & pleine ,.. la tête groffe, .les yeux petits &- 
le nez: enfoncé; leurs enfans font:long-tems. 
- fans voir clair en naïiffant, à caufe qu’ils ont les 
veux petits, .enfoncez, & les jouës fort grof- 
es : ils n’obférventantre cérémonie en leurina-- 
riage, qnedeprendre des témoins ; ils femarient: 
vec leursparents,ils n’enexceptentque la Sœur. 
& la Tante: ils ne donnent point de douaire à: 
leurs femmes, mais les maris font des prefens.… 
à leur pere & à leur frere, fans lefquels ils ne: 
trouveroient point de femmes. Ils obfervent 
les mêmes cérémonies. pour enfevelir leurs: 
morts, que lés l'artares-Percopites, avec cet-- 
te difference.feulement., qu'ils amaflent beau--* 
| E 5. | coup” 
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coup de terre .par' deffus pour empêcher qu'e 
tes bêtes-neïles dérérrent. ‘Es n’ont point d’é- 
_-criture, ni aucune forte de caractére; lajufti= 
ce’eft âdminiftréé par leur Chef, ils ne font 
imourit perfonne, fi ce n’eft pour avoit tué de 
fang froid, ce qui n’arrive que fort rarement. 
- Leurs femmes font pañlablement belles, 
* quand élles font jeuñes, mais les vieilles font 
fort laides * ‘ils 'ont ordinairement deux petites. 
huttes ; la plus petite eft pour le mari:& 14 
femme; leurs enfans occupent la plus gran- 
de: & pour cé qui eft de leurs valets, ils dor= 
ment toujours à Pair, quelque froid qu’il fat 
fe, lors même que la terre eft couverte de: 
neige. D'ART ARTE JE SEP OS SION RE 
3. F1 faut obferver que dans la divifion:que ce- 
…, Religieux fait des T'artares il ne parle quedes. 
; T'artares du Crim & des Nopaies. Le Gentil- 
:,, homme Polonois la donne plus exaétement 
; en ces termes. Les peuples de la Tartarie 
; mMitieure fe divifent en T'artares du Crim,, 
; Tartares Nogaies,que l’on apelle aufli Perco- 
3 pites, T'artares d’Ocfakou, autrement Dzian- 
». kirmen, & ceux qui habitent le pays de Akkir- 
, men, autrement appellez les Tartares de. 

.; Bilogrod, Budziaks ou Dobrüs.. 

, Les T'artarès du Crim occupent toute la: 
3 Penjufule T'aurique, dont la Villeprincipa- 
le eft Bachafärai, refidence ordonnaire de: 
leur Chan :: ils font bien foixante millehom-. 
EN de MR INRONR sal 
» Les Nogaies tiennentle païs quieft entre 
, leur principale: Ville nommée Percop, & 
». la Ville d’'Oczakou:: ce pays cit ferméd’un. 
" coté par Ie Pont Euxin, & des-autres Fe 
k \ », 10. 
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_jefleuve Niceper ou Borifthene ; & par le 


Mafais où Palus Meotide. - Ceux-ci n’ont 


point de demeure arrêtée & font toujours 


+ ." 


errans & vagaboris, s’arrétant Où ils trou- 


+ vent Ia commodité de l’eau & des herbes: 


pour leur betail. On:fait état qu'ils font 
bien 12000. : Kim: 

, * Ceux d’Oczakou habitent la Ville qui 
porte ce nom, ils font à la folde de l’Empe- 
reur des Turcs: ils appellent la folde qu'ils: 
tirent de lui Vlafé, & on Jes appelle Befleï, 
comme qui diroit gens payez: ils font en- 
viron 2000 | HE 
. On appelle T'artares de Budziaik ceux qui 


demeurent aux environs de la Ville de Bifa= 
?: rabiam ou Bilogrod fituée fur les Frontieres- 


de la Valachie entre les rivieres du Tir. & 


‘du Danube, & les côtes du Pont Euxin : leur: 
principale Ville ‘eft celle de Bilogrod, .au+ 


trement Akkierinen+ ces derniers-là .peu= 


vent faire environ quinze mille hommes. 


| #jlé ont du côte du Levant pour bornes la mer Cafpien 
me, au couchant le Mont-Caucafe, au midy le Fleuve Buf-- 
tro qui.les fepare des Tartares du Dageflan, & au Noïd' 
les Landes & Bruyeres d'Aftracan,- 
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Es Circaffes refflemblent fort aux T'arta- 

_ res. Nogaïes que je viens de décrire, , avec” 
cette difference neanmoins. que Les.Circafles 
a’habitent que dans les.endroits les, plus: forts 
des bois, où ils fe-retranchent ; ils. confinent 
avec les Partares Nogaies du. côté du Nort: 
ers le levant ils ont les Cornuchi, auffi F'ar- 
tares,. quoique d’une autre Religion & d’autres 
façons de vivre; vers le midi.les Abbafla, & 
du côté du couchant, des Montagnes fort 
hautes, quiles feparentde la Miugrelke.. Ain- 
f; la plus grande eftendue-de leur païs+eft depuis 
Tamanjufqu# Demir-capi, “autrement Der- 
bent Ville fituée fur le bord de la mer Cafpien- 
ne. Ce pays a bien 26. journées de chemih. 
Entre T'aman & Tomeruchi, il yaune langue- 
de terre, fur les bords de laquelle il y a plu- 
fieurs Villages. Ils parlent la langue Circaf- 
fienne & la Furque. Ils font meflez, les uns 
font Mahometans , les autres Chrétiens du Rit 
Grec. 


# Capi fignifie en Turc une porte , Temir du fer. Det-- 
bent cft un mot Perfan qui figifié la même chole, 


si 
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Grec,mais le plus grand nombre eft Mahome- 
tan ; * çar encore que le Prêtre, qui eft à 
. Ferki leur aille quetquefois adminiftrerle Sa- 
crement du Batëme, il les inftruit peu dans: 
les chofes de la Religion, fibien qu’ils fe font: 
Turcs tous les jours , & il ne leur refte plus 
rienrde la Religion. Grecque que la coutume: 
de porter des vivres fur tes fofles de leurs morts. 
& l’obfervation de quelques. jeunes. Ces Vil- 
lages obéïflent au Czaar des. Mofcovites ,. & 
& à quelques + Mirfasou Seigneurs particuliers. 
_de fa Cour, aufquels:its les: a donnez pour re- 
compenfe de leurs fervices.. Depuis les Mon- 
gnes, qu’ils nomment Varrada, jufqu’à Cu- 
defcio le premier des Villages que les Cirçaf- 
fiens ont le long de la Mer, i y a 300. 
milles , mais toute cette étendue de pays, quoi 
que très-fertile, eft inhabitée, l’on compte 
cent quarante mille depuis Cudefcio jufqu’aux 
Abbañffa. Les Peuples qui. font dans ces Mon- 
tagnes fe difent Chrétiens; comme aufli ceux 
qui habitent les Forêts qui font dans la Plaine: 
ils obeïffent à des Princes particuliers. Je ferai 
mention des principaux de ces Princes & dela 
.diftance des. lieux quifont fous leur obeïffance. 
De Tomeruchijufques à Carbatei il y a dix-hui- 
Journées. le pays eft fort peuplé, & eft fous 
ka domination. de Schaban Ogoli; il y a deux 
autres journées. de T'omeruchi à Giaua,. & au- 
tant de Giana à Codicoï, de Giana à Bolet- 
.… fecoï quatre autres. Giancofobey eft Seigneur 
de ce pays, de-là à Befinada huit journées, de 
Fi | Bef- 
#11 y aun Prêtre Grec à Terxi, qui eft maintenant au: 


Tzaar où grand Duc de Mofcoie, 
ÿ où plutot Creme 
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Befinada à Carbataï huit autres, & delà à 
Derbent dix journées. Les Princes Scaence 
Temircas, Parens du Can des Tartares, font 
maîtres de ce pays. Les Princes Cafibei & 
Sancafcobeï freres, commandent à tous les 
Villages qui font le long de la mer. Ces pays: 
font fort agreables, quoi qu'ils foient peu ha- 
“bitez , car iln”y afpoint d’habitation aux lieux où. 
les Forêts ne font pas épaifles.… | | 
“Ils ont point de Loix écrites ni d'exercice 
de Religion, is fe contentent de laprofefion: 
qu'ils font d’être Chrétiens :ils font traffic d’ef- 
claves, de peaux de cerfs, de bœuis , de ti 
gres, & de cire qu’ils trouvent en abondance: 
dans les Forêts : ils labourent à la houë leurs 
terres labourables ; ils n’ont point demonnoÿe, 
les marchandifés fe vendent par échange, leur 
habillement. n’eft pas fort different du notre. Ils 
portent des chemifes de toile de coton teinte: 
enrouge, & un manteau de laine preflée, ou 
de feutre, qu'ils tournent du côté d’où vient: 
Je vent, car il ne leurcouvre quela inoitié du: 
Corps. | ga Er À AR 
Il n’y a point'au monde de plus beau peu- 
ple qué celui-là, * ni qui reçoive mieux. les: 
Etrangers: ils fervent eux-rnèmes ceux qu'ils: 
ont logez chez eux pendant trois jours; les: 
garçons & les filles les fervent têté nu, &: 
leur lavent les pieds,  pendant.que les fem- 
mes prenent le foin de leur faire blanchir leur 
linge. Pour leurs maïfons, elles font Ps 
“ns és 


# Lintenani adjoufte, Lafciano maneggiare le loro fan- 


ciulle vergini dal capo ai piedi, falvo l'atto venereo mafk 
-me in prefentia de parentie RP 


Mint pis V'TTIAl RAT, A RUES VENT 
_de deux rangs de pieux fichez en terre, entre 
Mfefquels on entrelaffe des branches d’arbres; 
. ils rempliflent l’entre-deux de mortier, & les 
couvrent de paille; celles du Prince font bä- 
 tiès de même matiere, mais plus grandes & plus 
| hautes, leurs Villages font dans les Forêts les 
plus épaifes ; ils les entourent d’Arbres entre- 
. Jaffez les uns avec les autres, afin d’enrendre 
l'entrée plus difficile à la Cavalerie des autres 
.  Tartares. Ils font fouvent'aux mains avec eux; 
_… étil ne fe pañle gucre d'année que les Fartares 
* jeurs voifins ne faflent quelque courfe en leur 
pays pour y faire des Efclaves,, attiréz principa- 
Tement par la beauté de ceux de cette Nation. 
Les Nogaies y font fouvent des courfes par cet- 
_teméineraifon.,: &l’exercicecontinuel dans le- 
quel cesennémis les tiennent, les a fort aguerris 
& réndu les meilleurs hommes de Cheval dé 
tons ces quartiers : ils fe fervent de leurs flé- 
-ches devant & derriere, & font braves le ci- 
meterre à la main : ils s’arment la tête d’une 
 jaque de maille,. qui leur couvre le vifage, & 
pour armes offenfives’, outre l'arc, ils ontdes 
Jances &ides javelots:' *Dans lès bois un 
* : Circaffien fera tête à vingt Tartares; ils ne 
: font point de confcience de fe derober les uns. 
. fes autres, - & le vol y eft fi ordinaire, qu’on 
ne châtie point ceux qui y font füurpris, ayant 
même quelque forte d'eftime pour ceux qui le 
favent faire avec addrefle. Les vieillards & 
_Jes plus confiderables du pays ne prefentent. 
point à bojre aux jeunes gens dans leurs fef= 
| : tins« 


\-%# Depuis qu'ils font fous la danérion des Molcovites: 
ils (ont plus praçicablcse S'PrNREE 
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tins s'ils n’ont fait quelque larcin avecaddrel- 
fe où quelque meurtre de confideration.. Le 
breuvage le plus ordinaire de cette Nationeft 
de l’eau qu’on fait bouillir avec du miel &'un 
pes de millet : ils laiflent cette matiére mè- 
ée’l’efpace de‘dix jours, & la font bouillir 
aprés. Cette boiffon a la même force d’eny- 
vrer que le vin, mais ces Peuples ne font pas 
fort fujets à l’yvrognerie. Au lien de verre,. 
ils fe fervent de cornes de bufles. fauvages ou. 
d’autres animaux : ils: boivent: ordinairement 
tout débout: El y a-dans le pays des Crdofcr,. 
c’eft à dire, lieux facrez, où l’on voit quan- 
tité de têtes de Belier reftées. des. Curbans où 
Sacrifices qui y ont été faits.  *Onvoit pendus- 
aux Arbres qui font dans: ces lieux, des Arcs,. 
des: Fleches, des Cimeterres, qui marquent: 
les vœux dont ils fe font acquittez; & la.ve-- 
neration du lieu eft fi grande, que les plus: 
grands Voleurs: niy: touchent point. La pa-- 
role que f donne le mari & la femme & l’a 
firmation. de quelque témoin font toute la for- 
me de leurs mariages; ils-ne prennent jamais. 
d'autre. femme fi la:premiere ne meurt, ow 
ou qu’ils y.foicnt obligez par quelque raifon 
preffante. Le pere qui donne fa fille:en ma- 
riage, en reçoit en. reconnoïiflance quelque 
prefent,.&.les hommes ne trouvent point de 
femmes s’ils n’ont dequoi faire ces prefens... 
Ceux qui doivent.accompagner les morts à 
‘la fepulture commencent leurs. cris & leurs 
gemiflemens. avant que d'arriver en la fra 
on 


* 115 piquent la tête du Belier ou Mouton au hauëx 
d'ime Groix. & érendent la peau fur les-autres branches. 
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fon du deffunt : les Parens fe fouettent, les 
fermes fe déchirent le vifage, pendant que 


 Xe“Prêtre chante fur le corps certaines paroles 


qu’il fait par cœur, l’encenfe ; & met fur la 
fepulture dx paftz & du bozza, c’eft-à-dire, à 
manger. & à boire. Hs amaffent après de later- 
re fur la fofle ,& l’éminence qui refte ,:marque 
le lieu de la fepulture. Ces Peuples neconnoif- : 
fent point d’autre art que celui de la guerre, - 
qui les occupe tous. Les Efclaves de cette 
Nation fe vendent, comme nous l’avons dit, 
bien plus cherement que les autres, à cau- 


f& de leur beauté, &. de la reuflite qu'ils 


font ordinairement dans les chofes où on 
les employe, car naturellement ils font 
fort fpirituels. Les. Chevaux de Crrcaffie font 
plus eftimez que les Chevaux Tartares, à 
caufe qu’ils. font plus vifs. Ils ont deux fleu- 
ves confiderables . l’un defquels fe nomme 
Pf, qui fé rend dans la mer . . . , &l’au- 
tre nommé Sil, qui.pañle proche de Cabarta : 
il y a encores beaucoup de petits ruiffeaux peu 
renommez , à caufe qu’on les pañle facilement 
à gué. 
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Es Abbaffa hatitent les Montagnes qui 

tiennent à la Circaffie. Ils ont à main 
droite le rivage de la mer-Noire,, & au levant 
la Mingrellie. Ce pays eft fous loberflance 
de deux Princes, l’un fenomme Pufo & l’autre 
Carabei: il a cent cinquant 'milies détendue : 
il n’y à point de Villes, mais beaucoup d’ha- 
bitations fur ces Montagnes, qui font les plus: 


hautes que j’aye Jamais veu, elles s'étendent 
jufques fur le bord de la mer. Les Aballe ont 
les mêmes façons de faire que les Circafliens,. 


. avec cette difference feulement qu’ils mangent 
Ja chair prefquetoutecruë. On fait beaucoup de 
vin encepays-là ; leur langueeft fort differente 
de celle de leurs voifins ; ils n’ont point de 
Loix efcrites & ne connoiflent pas même l’u-« 
fage de l’Ecriture; ils font Chrétiens de nom 
fans faire aucun exercice du Chriftianifme. 
J'ai veu beaucoup de Croix dans ce pays, 
mais cela n’empêche pasqu’ils'ne foient grands 
larrons & fujets à mentir. Ils ont deux ri- 
vieres, Southefu & Subafu. Ce pays elt 


très 


+ Abcaffa, Abazza, 
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très-agreable & l’air y eft fort fain; leurs 
bois leur fervent de retraitte & de Villes, mais 
quand ils ont choifi leur demeure enun lieu, 
ils ne lé quittent point. Ils ont pour richefles 
ou marchandifes, toute forts de peaux, dela 
cire, du miel, & des efclaves,  & il leur eft 
ordinaire de vendré leurs fujets aux Turcs 
en échange d’autres marchandifes , car la 
monoye n’a point de cours parmi eux : ils ont 
un fort beau:port : il y vient tous les ans des 
vaifleaux de l’Afie, de T'rebizonde, de Conf: 
tantinople & de Caffa, qui quelquefois y pal- 
fent l’'Hiver. Ce port fe nomme Efchifu- 
muni ,::les Marchands qui y viennent ne paf- 
none à leurs habitations ; tout le traf- ; 
fic -{e fait au port où dans le vaifleau: ils 
prennent même ferment l’un de l’autre qu’ils 
ne fe feront aucun mal ; finonils fe donnent 
des Ôtages.Ils ont guerre avec les Circaffes & les 
Mingrelliens , ils {ont bonshommes depied & 
de cheval, favent bien manier‘les armes à feu , 
portent le cimeterre, l’arc & les fleches ; ils 
habitent de même façon que les Circafles, 
mais ils portent les cheveux autrement qu'eux. 
Ces Nations fe laiflent croître les mouftaches 
& fe rafent le menton: leurs Papari au con- 
traire {e laiflent croître toute la barbe; on ap- 
pelle ainfi ceux qui ont le foin d’enfevelir les 
morts & quiprieñt Dieu pour leurs Ames ; ils 
les mettent dans des troncs d’Arbres creufés 
qui leur fervent de * Bierre, & les tiennent a- 
près attachés en l’air à quatre pieux: comme 
ils n’ont d’autre habitation que les bois , ‘ils 
Ab +5 È ont 

# Dans un autre relation Jon remarque qu’ils fufpen. 
dent ces troncs d’arbies ou Bieres avec des farmens de vigne, 
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ont peu de troupeaux & peu d’étoffes pour fe: 


faire des habits: lils fe contentent de leur vint. - 


de miel. de la venaifon & des fruits fauvages 
de leurs bois : ils n’ont point de froment, ne 
fe fervent point de fel,. ne prennent point 14 
peine de pêcher du poifion ,; quoique leurs Co- 
tes foient fort poiflonneufes ; tant ïls font 
parefleux. La chafle & le vel font toute leur 
application; ils ont une infinité d’efpreviers- 
& de ‘faucons qu’ils dreflent en huit jours. 
Conftantinople ;. la Perfe & la Georgie s’en 
fourniflenten ce pays-là, & ces faucons font ff 


bien dreflez, au’il$ reviennentavec leur prove. 
; Proye 


au bruit qu’on leur fait avec une fonncte. 

Je ne m’étendrai point ici à décrirela Min- 
grellic, car je fai qu’on en 2 fait une defcrip- 
tion fort exacte. J'ajoûterai feulement, à ce 
que j’en ai veu,que leSené, la Scamonée, & 
l’Hellebore-noire croiflent en cesquartiers-là . 
avec beaucoup d’autres fimples de grand ufa- 


ge, & que ceux qu’on peut appeller les Evé-. 


ques & Ecclefiaftiques du pays füuivent le Prin- 
ce à la guerre le cafque en tête, & le cime-- 
terre au côté. j 


LES LAZI OU CURTI- 


- Les Lazi, autrement Curti, font Maho- 
metans , & confinent avec la Georgie,& lepays 
de Trebifonde;.ils habitent des Montagnes: 
fort.hautes {ur les côtes de la’ Mer-noire. Ce 


font.gens nourris dans-les bois, de grande fa 


D 


tigue, & qui paflent leur vie à conduire des: 


troupeaux ; & quand ils peuvent dérober ils 
ne s°y. épargnent pas. Il y a dans le pays quan- 
che tité 


met ns : EP OE Sn 
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tité de loups, &de jacals, animal qui tient de 
Ja nature du Chien & du Loup. L’abondance 
de ces loups eff caufe que les Turcs lesap- 
pellent Curti, qui veur dire Loup. Tout ce 


. pays eft montagneux, mais fort agréable, & 


couvert d'arbres fur lefquels îls font monterleur 
vigne. Je n’en dirai pas davantage, à caufe 
qu'il eft aflez connu d’ailleurs. | 
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TÉACR TOR E, 
& principalement des 
TARTARES DE CRIMEE 
Lies dla Perle de Crhinée n'a 


que demie lieue de largeur, cette gorge 
ou Iftme eft occupée par une méchante ville 
fans murailles, qui a feulement un foffé de 
vingt pieds de large, & de fix à fept pieds de. 
profondeur ,à demi comblé, avec un rampart 
de même hauteur, & large de quelque quinze . 
pieds. Elle eft fituée à 300. pas de la rive O- 
rientale, elle a dans fon enceinte un Château 
de pierre, qui a doubles murailles, ou plü- 
tôt un autre Château qui l’enferme: de-làjuf- 
ques à la rive Occidentale, on a tiré un foffé 
+ qui 


+ # Ces additious font tirées des memoires du Sr, de 
Beaupler, 
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qui va jufau’à la mer: ilnepeut y avoir dans 
cette Ville plus de quatre cens feux. Les T'ar-: 
tares la nomment Or, &le Polonois * Percop, 
c’eft à direen notre langue, terre foffoyée: c’eft : 
pourquoi les Geographes appellent cette par- 
tie de la T'artarie, T'artaria Percopenfis. Les: 
lieux les plus remarquables de la Crimée font, 
du coté de l'Orient, Kofefow Ville fort an- 
cienne, qui appartient au Chan, laquelle peut 
avoir deux mille feux. Cette ville a-un Port. 
 Topetorkan ou Cherfonne, qui eftune ruine 
antique, Bachaferai la refidence du Chan des 
Tartares : il y peut avoir deux mille feux. : 
Alma où Éoczola, Village d’environ cin- 
quante feux, avec une Eglife Catholique de- 
diée à Saint Jean. | . 
Buluclawa Port & Bourg où l’on fait les 
Navires, Galeres & Gallions du grand Sei- 


 gneur. L’embouchure du Port eft de quaran- 


te pas, le circuit en a environ huit cens & le 
port en a quatre cens cinquante. Je n’ai 
"fu apprendre de quelle profondeur, ni quel 
eft le fond, fi c’eft fable, vafe ou roche; mais 
il y a apparence qu’il y a plus de quinze pieds 
de fond, puifqnw’il y entre des Vaiffleaux char- 
gez de plus de cinq cens tonneaux; il n’y a. 
pas dans ce Bourg plus de douze cens feux : ce 
lieu eft un des plus beaux & des meilleurs Ports 
qui foient au monde, car un Vaifleau y eft 
toûjours à flot : à quelque tempêté qu’il fafle 
il ne branlepoint ; les hautes Montagnes qui 
enferment ce Havre, le mettant à l’abri de 
+ous vents. UT 5 Fias 

| : Man- 


# Cela eft contraire à ce qui a été dit ci-devant. 
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Mancoup eft un mechant Chateau fur une 
Montagne appellée Baba, les habitans font 
tous Juifs, & font environ 60. feux. . 
Caffa et la Ville capitale de Crimée, ilya 
. un Turc gouverneur pour le graud Seigneur. 
Les Tartares habitent peu dans cette Ville, 
les habitans font pour la plupart Chrétiens. ils 
fe fervent d’Efclaves qu’ils achetent des T'ar- 
tares, qui les ont enlevez de Pologne & de 
Mofcovie. ‘Il y a douze Eglifes Grecques, 
trente-deux d’Armeniens & une Catholique de 
S. Pierres il y peut avoir cinq à fix imillefeux, 
mais ily a bien trente mille Efclaves:carils ne 
fe fervent en ce pays que de ces fortes de fer- 
viteurs; cette Vitleeft grandement matchande, 
& trafique de tout à Conftantinople, Trebi- 
zonde, Sinope, dans toute la mer-Noiïre & 
dans Archipel. 4 # 
Crimenda eft fort ancienne, appartient au 
Chan, & eft environ de centfeux. :- ei 
Karafu appartient aufli au Chau, & a en- 
viron deux mille feux. | | 
Tufla, où font les falines, il ypeut avoir 
80. feux. 
Corubas peut avoir 2000. feux. 
Kercy environ 100. feux. 
Kércy environ 1000. fenx. 
Ackmacety environ 150. feux. | 
Arabat ou Orbotec eft un château de pierre 
avec une tour fur le col d’une Peninfüule, qui 
eft enferméeentre les Marais ou Palus Meoti- 
de & Tineka Uvoda. Cette gorge n’a pas plus 
d’un ‘quart de lieüe, elle eft traverfée d’une 
paliffade qui tend d’une mer à l’autre, la Pe- 
nine 


DE 
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ninfule eft appellée par no$ Cofaques Cofa, 
à caufe qu’elle a la forme d’une faulx, c’eften 
celieu où le Chan tient fon'haras qui eft bieñ 


‘de foixante & dix mille chevaux. 


‘Tinkawoda eft un détroit entre la terre fer= 
me & Cofa..il n’a que 200. pas de large, &eft 
gayable quand il eft calmes les Cofaques le 
paflent en tabort qnand ils vont derober des 
Chevaux.du haras du Chan, comme nous di- 
TONS Gi-APrés.  .: | | 
Depuis Baleclawa jufques à Caffa, la cô- 
+ de la Mer et fort haute & efcarpée, tout 
de refte de la Peninfule eft bas pays; dañs la 


“plaine du côté du Midi vers Or, il'y a force 


villages de T'artares, ou pour mieux dire for- 
‘ce hutes, qu’ils mettent fur deux roües com- 


me celles des Tartares du Budziak. 


‘Les montagnes de Balaclawa & Carofa 
‘s'appellent montagnes de Bada, illen fort fept 
rivieres qui arrofent toute la Peninfule, elles 


‘font berdées de bois. 


Sur les rives de la riviere de Kabats il y a 


des vignes, 


La riviere de Sagre a quantité de jardins & 


_ -de fruits. 


Le détroit de Keréy à Taman, n’eft large 
que de trois à quatre lieuës Françoifes. 

T'aman eft une ville appartenant au Turc 
dans le pays des Circafles.Cette villaffe a un me- 
chant château Gù il y peut avoir quelques 30. 


* Janniffaires qui y font garde, comme aufli à 


Temeruk, qui garde le paffage de Oczakou . 


. au Zouf qui eft une ville d'importance, fur 
. embouchure de lariviere du T'anais. AlO- 


Tome VII. F “rient 
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richt de T'aman eff le * pays des Circaffes qui 


font T'artares Chrétiens. : 
Les Tartares reftent plufieurs jours après 
être nez fans pouvoir ouvrir les yeux, comme 


les chiens & la plupart des autres animaux ; is 


font d’une taille plutot petite quegrande, mais 


«trapus & fort gros de membres, l’eftomach 


 haut& large, les épaulesrelevées , le col court. 
la tête grofle, la face prefque ronde, Jefront 
large, les yeux peu ouverts, mais fort noirs 
& beaucoup fendus, le nez court, la bouche 
affez petite, les dents blanches comme yvoire, 
Le teint bafané, les cheveux fort noirs & rudes 
comme crin de cheval. Enfinils ont une au” 
tre phyfionomie que les Chrétiens: ils font 


tous foldats braves & robuftes, durs à la fati-. 
gue, & foufirent aifement les injures de l'air: 


Car depuis l'aage de 7. ans qu'ils fortent- de 
jeurs Cantares, c’eft à dire, maifons quel’on 
peut mettre {ur deux rouës, ils dorment tour 
jours à l'air, & depuis cet âge on neleur don- 


ne jamais à manger qu’ils ne l’abbattent avec 
la fléche, Après qu'ils ont atteint douze ans 


ils les envoyent à la guerre: Îeurs MFES ont 


le foin, quand leurs enfans font jeunes, de les 
baigner chaque JOur Une fois dans de l’eau où . 


l’on a diflout du fel, afin de leur durcir le 
cuir & de les rendre moins fenfibles au froid, 
Jors qu'ils font obligez de je fouffrir & de pal- 
fer à nage les rivieres en Hiver. A 

Nous confiderons deux fortes de T'arta- 


rés 


# Ce qu'il dit ici du pays des Circaffes s'accorde avec 
Ja Relation precedente » & change les bornes que l'on 3. 


données juiques à Cette heure à leurs pays, 
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res, les uns nommez * Nahaysky, &les au« 
tres Crimsky, ceux-ci font, comme nous avons 
dit, de cette grande Peninfule, qui.eft dans la 
Mer-noire , vulgairement appellée Scythie 
Taurique: mais les Nahaisky font divifez em 
grand Nahaisky & petit Nahaisky. Ceux-ci 
habitent entre la riviere du Don & la riviere 
de Kuban, mais ils font errans & comme fau- 
vages. Les uns font fujets du Chan ou Roi de 
Crimée, & les autres des Mofcovites : ilyena 
mêmes qui ne reconnoïflent ni l’un ni l’autre. 
Ces lartares ne font pas fibraves que ceux de 
Crim, mais les Crimski cedent encore en 
vaillance à ceux du Budziak. Ces Peuples 
Ont pour habit une chemife courte de toille 
de cotton, qui ne leur defcend que demipied 
au deffous de la ceinture, un caleçon & des 
hauts de chaufles de draps en eftrié: le menu 
Peuple porte des chaufles de toille de cotton 
picquée par deffus, & les plus riches ont un 
jJufte-au-corps de toille de cotton picquée, & 
fur le tout une robbe de drap fourrée derenard, 
ou de martre zibline, IË bonnet de même. 
avec des bottines de maroquin rouge fans é- 
perons : au lieu de cette robbe fourée le peu- 
ple fe couvre les efpaules d’un hoqueton de 
_ peau de mouton , ils mettent la laine en dehors 
en tems de chaleur ou depluye, maïs en tems 
de froid & d’hiver ils tetournent leur hoque- 
ton, remettent la laine dedans, & en font de 
même du bonnet, qui eft fait de même étof- 
fe: ils font armez d’un fabre, d’un arc 2- 
| Fe vec 
* Les Tartares que le Sieur de Beauplan appelle Nahais= 
Fons sommez Nogais dans la Bclation precedente, 
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vec fon carquois garni de dix-huit ouvingt M 
fleches ; d’un couteau à leur ceinture, d'un fu: ui 
zil pour allumer du feu. d’une alefneavec cinq 
ou fix brafles de coxdelettes de cuir, pour lier 
les prifonniers qu’ils peuvent attrapper en CAM 
pagnc. Ils ont aufli chacun un quadran au So- 
leil, il n’y a que les plus aifez qui portent des 
chemifés de mailles, les autres font fans ar- 
mes deffenfives , ils font avec.cela fort adroits & 
vaillains à cheval ; ils chevauchent court, les 
jambes courbées ; & cependant ne laiffent pas 
de fetenir tien à cheval & ontunetelle addrefle, 
qu’en cheminant au grand trot, ils fautent de M 
deflus leur cheval, lorfqu'il efthors d’haleine, % 
fur un autre qu’ils meinent À la main, afin de « 
mieux fuir lorfqu'ils font pourfuivis. Le 
cheval, qui ne fent plus {on cavalier , vient 


auffi-tôt prendre la main droite de fon Maï- 


tre, & le fuit toujours enrang pOur êtremieux | 
difpofé lorfqu’ille voudra monter. Aurefte c’eft + 
une certaine forte de chevaux mal-faits & 
aids , mais bons au poffible pour la fatigue; \ 
çar pour faire desxcourfes de vingt à trente \ 
Jieuës d’une traite, il n'appartient qu’à ces Ba-. 
quemares { ainfi appellentrils ces fortes de che- w 
vaux ) qui ont le crin du col fort touffu & pen- 
. dant jufqu’en terre; & la queuë de même. - ! 
.… Leur nourriture ordinaire n’eft pas du pain 
s'ils ne font parmi nous ; la chair dé cheval | 
Jeur eft plus appétiflante que celle de bœuf, “ 
de bretis ou de bouc ; car pour des moutons 
ss ne favent ce que c'elt: & encore Jorfqu’is - 
égorgent un Cheval, il faut qu’il foit fort ma-. 


Jade, & toutsà fait hors d’efperance d'en. pou- 


voir plus tirer de fervice , avant qu’ils fi te- 
| ele 
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foudent à le tuer; & même quand le cheval 


froit mort de quelque maladie que ce fut, ils 


ne laifleroient pour cela de lemanger. Ils font 
diviés par dixaine, lorfqu'ils vont à la guerre, 
& quand il fe trouve dans’la troupe un che- 
val qui ne peut plus cheminer, ils l’égorgént, 
& s'ils trouvent de la farine, ils y meflent le 
fang avec la main , comme l’on feroit celui 


dé pourccau pour faite des’boudins ; puis lé 


font boüillir & cuire dans un pot. &en 
mangent-par grande delicateffe, Pour la chair 
ils J'appretent ainfi: Ils la coupent en quatre 
quartiers ils prêtent trois de ces quattiers à: 
leurs camarades qui n’en ont point, & ne re- 
tiennent pour eux qu’un quartier de derriere, 


Jequel-ils coupent: par roielles jes plus gran- 


des qu’ils peuvent à l'endroit le plus charnu,. 
& efpaifles feulement d’un à deuxpouces. Ils 
mettent cette viande fur ledos de leur cheval 


qu'ils fellent deflus, le fanglant le plus fort qu’its: 
_. peuvent , puis montent à cheval, courent deux 
“Outrois heures en chemin faifant , car toute 


_ Parméeva de même train. Après ils redefceti-: 


dent, le defellent, retournent leur roüelle de 


chair, & avec le doigt recueillent l’efcuime du: 


cheval , & en arroufent ce mets , de peur qu’ilne 
fe defleiche trop ;. celafaitils le refteltent & ref- 
fanglent bien fort comme devant, recourant de 
nouveau deux ou trois heures , & alors la 
chair eft cuite à leurgré, comme fic’étoirune 
éftuvée. Voilà leurs delices & leurs. ragoufts 
Pour les autres endroits du quartier qui ne fe 
peuvent couper par grandes roüelles, ils les 
tont boüillir avec. un peu de {el fans l’efcu- 
mer: çar ils eftimentqu’efcumer le pot, c’eft 
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qetter dehors tout-le meilleur fuc &lafaveurde 
la viande. L'eau eft toute leur boiflon, s'ils em 


. rencontrent; car l’eau même leur eft fort ra 
re, & tout le long de l’hiverils neboivent que 
de la neige fondue; ceux d’entr’eux qui font 
les plus accommodez ; comme les Mirzas, 
c’eft-à-dire, Gentil-hommes ; & autres qui 
ont. des jumens, en-boivent le lait, qui leur 
tient lieu de vin & d’eau de vie. Pour lagraif- 
fe de leurs chevaux ils en affaifonnent du mil: 
let & du gruau d’orge & du farazin , Car ils ne 
perdent rien. De la peau des chevaux ils fa- 
vent tous la maniere d’en fairedes brides, des 
cordelettes, d’en couvrir des felles & d’enfai- 
re des foüets, dont ils chaflent leurs chevaux, 


çar ils ne portent point d’efperons. Pour le 


pourceau ils n’en mangent non plus que les 
Juifs. S’ils peuvent rencontrer de la farine ils 
font des galettes fous les cendres, & leur plus. 
ordinaire manger eft le millet, le grain d'orge 


& le farrazin; ces fortes de grains fe culti- 


“vent chez eux ; ils fe nourrifient aufli de rys: 
qu’on leur aporte de dehors; pour des fruits ils 
en ont, le miel y eft fort commun; ils l'at- 


ment fort, &en font aufliun breuvage, mais 


fans leboüïillir : de façon qu’il caufe de furieu- 
fes tranchées. Ceux qui habitent les Villes. 
ont plus civils, ils font du pain approchant 
du notre; ils ônt auffi du Breha, quiettcom- 
pofé de millet boüilli ; ce breuvage eft épais. 


comme lait, & ne laïfle pourtant pas d’eni- 
vrer : ils boivent aufli de l’eau deviequ’onleur | 


apporte de Conftantinople. Il ya un breuvage 
que font les pauvres , qui n’ont pas moien d’a= 


chepter du Breha;. voici comme ils font. Ils 


met-- 
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mettent dans une barette du lait de vache; 
de brebis, de chevre, le battent & en tirent 
un peu de beurre; ils gardent le refte dans des 
cruches., ce breuvage s’aigrit, c’eft pourquoiils 
en font prefque tous les jours. La Nation elt 
aflez fobre ,. elle ufe peu de fet; mais beau 
coup des efpices, entr'autres du piment. Ils 
font encore uneautre fortede breuvage, com 
me font ceux de Madagafcar. Lors qu’ils ont 
fait boüillir leur viande avec un peu de fe] fans 
efcumer, comme nous avons dit, la ehair é- 
tant cuite ils en gardent le boüillon ;. ils ap- 
pellent cette boiflon ou boüillon fchourba, -& 
-le font chauffer, quand ils en veulent boire, ; 
… Le Chan, qui eft leur Roï, ayant coin< 
… mandement du grand Seigneur d’entrer dans Iæ 
Pologne, mettra quelquefois fur piedune Ar 
mée de quatre-vingt mille hommes, lorsqu’ik 
weften perfonne: car autrement leurs Ar 
mées ne font d'ordinaire que de quarante à 
cinquante mille, ‘lors que ce n’eft qu’un Mir- 
_ fa qui les commande. Leur entrée dans te 
pays ennemi n’eft d'ordinaire qu’au commen 
cement.de Janvier & toüjours en hyver, afin: 
que les Marêts & les rivieres ne les puiflent 
empêcher de s'étendre. La montre étant fai- 
te ils font avancer l'Armée : .imais il faut re- 
marquer qu’encore que la Crimée foit comprife: 
entre les paralleles de quarante-fix & quaran< 
te-fept degrez -de hauteur, neantmoins les: 
campagnes defertes qui font au Nordde leurs: 
pays, font l’Hyver toutes couvertes de nei- 
es, jufques en Mars: c’eft ce quileur donne 
hardiefle d'entreprendre une fi longue courfe 
car leurs chevaux ne font point. ferrez; & la: 
s F 4 Nie< 
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Neige leur conferve le pied: autrement la du 
teté de la terre, en tems degeléeleur gâteroit. 
la corne. Les plus riches ferrent leurs che-. 
vaux avec de la corne-de bœuf, & la coufent. 
aux pieds de leurs chevaux avec du cuir, ou la 
clouent,mais cela dure peu &ie perd facilement. 
€’eft pourquoi ils apprehendent fort un Elyver: 
qui n’eft point neigeux, comme aufl les. ver- 
glas. Pour leurs marches ils ne font que pe- 
tites journées , d’ordinaire de fix lieues de Fran- 
ce, & reglent fi bien leur tems & leurs mefu- 
res qu’ils puiffent être de retour avant que les: 
glaces foient fondues , prenant leurs routes par. 
des valons qui femblent fe bailter la main l’un. 
à l'autre. ls font cela pour fe couvrir & n°’é- 
tre pas évenez des Cofiques qui font aux écou- 
tes en divers lieux, pour apprendre leur route + 0% 
en donner. l'alarme au pays. Le foir quand ils: 
æampent, ils ne font point de feux pour l& 
même raifon, à envo rent devant battre lef- 
trade & tâchent d'attraper quelque Cofaque. 
afin d’avoir langue de leurs. ennemis. ls che 
minent cent Maîtres de front, c’elt àdiretrois, 
cens chevaux. car chaque Tartare en meine: 
deux en main qui lui fervent de relais; leur. 
#front peut bien avoir huit cens à mille pas, &. 
de hauteur ils font bien de huit cens à mille 
Chevaux, qui tiendront-plus de trois grandes. 
lieues, même quarre de file quandils fent ainfi 
preflez: car autrement ils filént une queué de 
plus de dix lieues Quatre-vingt mille Tarta- 
_res font plus de deux cens millechevaux.. Les 
arbres ne font pas plus épais dans les bois ,.que. 
les Chevaux font pour lors dansia campagne, 


& cela reffemble aflez, quand ones voit deloin, 
AY | | à 
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” Aique nuage qui s’éleve für l’'horifon ,  & qui 
va croiflant à mefurequ’ils’éleve; cequidon-… 
ne de la terreur aux plus hardis, quin’ont pasac- 


coutumé de voir de telles legions eufemble. 


Ainficheminent ces grandes Armées, qui font 


des pofes d'heure en heure, environ d’un 


quart d'heure de tems pour donner loifir à leurs’ 
chevaux d’uriner , lefquels y foht fi bien dreflez , ; 
qu’ils n’y manquent fi-tôt qu'ils font arrêtez , 
& lors les T'artares defcendent de deflus, &: 
fe mettent aufli à faire de l’eau. Puis ils re- 
montent incontinent & pourfuivent leur che-: 
min; cour cela fe fait au feul coup d’un fiffet, . 
& fi-tôt qu'ils approchent de la frontiere, en-" 
viron de trois ou quatre lieues, ils font une- 
alte de deux ou trois jours, toüjours en um: 
lieu choifi, oùilspenfent être à couvert. Alors- 
its font prendre haleine à leur Armée, qu'ils: 
difpofent de cette forte. Ilsla divifent en trois, 
les deux tiers font deftinez pour faireun corps, : 
& l’autre tiers ils le divifent encore en deux; 
* æn de ces corps .s’avance fur la droite & l’au-: 
tre fur la gauche. Ainf difpofez, ils entrent: 
dans le pais, le corps d’Armée va lentement: 
avec les aifles, mais continuellement, jour: 
& nuit ,- fans donner plus d’üne heure à re- 
paître à leurs chevaux, fans faire aucun dom- 
mage jufqu’à ce qu’ils foient bien entrez 60.: 
ou 30. lieues dans le pays. 

Lors qu’ils font fur la retraite, le Corps de 
l’armée va toujours le même train que le ref> 
te, & alors le General détache les aïfles: el- 
les courent chacune de leur côté jufques à cinq 
ou fix lieués loin de leurs Corps. Foubliois de: 
dire,- que chaque ne qui peut être de“huit à 


$. dix - 
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dix mille fe divife derechef en dix ou doure-. 
troupes, qui peuvent être chacune de $. à 600. - 
Tartares, qui vont par ci par là daris les vil-. 
ages, les affiégent en faifant quatre corps-de: 
garde autour du village, avec de grands feux 
toute la nuit, de peur qu'aucun paifan ne leur 
| échappe; puis pillent & brülent, & tueñt tous 
ceux qui leur forftrefiftance, & prennent ceux. 
qui fe rendent, hommes, femmes, enfans à 
ja mammelle, beftraux, chevaux .bœutfs, va- 
ches, moutons, chevres, &c. Pour les co- 
chons ils les affemblent le foir, les enferment. 
dans une grange ou autre lieu , puis mettent 
le fou aux quatre coins, pour l'horreur qu'ils. 
ont deces animaux. Ces aifles, commenous 
avons dit, n’ayant pas ordre d’aller plus loin: 
‘ que cing ou fix lieuës s'en retournent avect 
jeur butin trouver leur Corps qui eft facile à: 
à trouver; car ils laiffent un grand eltrac,. 
d'autant qu’ils cheminent plus de cinq cens- 
chevaux de front; de façon qu’ils n’ont qu’à 
fuivre la trace, & en quatre ou cinq heures ils 
rejoignent leur Corps d'armée , Où étant.ar- 
rivez, il fort en même tems deux autres aifles. 
de pareil nombre que les premiers ;. l’une à la 
droite, l’autre à la gauche, qui vont faire le 
même ravage que les premierss , puis retour- 
pent, & laïflent la place à d’autres troupes 
fraiches , fans que jamais leur Corps foit di- 
minué, faifant toujours les deux tiers de leur 
armée, qui ne Va, COmime nous avons dit, 
qu’au pas, afin d’être toujours en haleine, & 
prête à combattre l’armée Polonoife. Hs nere- 
tournent jamais par où ils font entrés, iiss’en 
écartent au contraire, & font uns efpece de 
| rons 
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ronde , afin de pouvoir mieux éviter la ren 


_ gontre de leurs ennemis: mais quand ils font 


rencontrez des Polonois, ils leur joüentbeau | 
jeu, v&t les font retourner plus vite que lepas. 
Au refte après avoir bien couru, rodé & fait 
les courfes , ils rentrent dans les campagnes: 
defertes de la frontiere, qui ont trente à qua- 
rante lieuës d’étendue, & fe voyant en lieu de 
feureté font une grande alte, reprenent leurs: 
efprits, : & fe remettent en ordre, principale- 
nent lorfqu’ils ont été pourfuivis par les Po 


lonois.. | | 
. le tems de cette alte, quieft d’unefe-- 
rhaïne, ils mettent enfemble tout le butin,. 
qui confifte en beftiaux & en eftlaves, & par- 
tagent le tout entr’eux.. Les plus durs feroient. 
touchez de voir en ce tems-là la féparation: 
d’un mari d’avec fa femme, d’une mere d'a- 
vec fa fille, fans efperance de fe pouvoir jà- 
mais revoir ::car les uns font deftinez: pour 
Conftantinople, les autres pour là Crimée, & 
les‘autres pour la Natolie. Hs violent les fil-- 
les, forcent les femmes en prefence de leurs pe-- 
res & dé leurs maris  circoncifent leurs en- 
fans devant eux. Enfin le cœur des plus in 


_ fenfibles frémiroit d’entendre les chants, les 


pleurs & les gemiffemens de ces mal-heureux :. 
car cette Nation chante & hurle en pleu- 
rant. Voïlà en peu de mots comme les T'ar- 
tares font des levées & des rafles de peuples... 
quelquefois de plus de cinquante mille ames.. 
en moins de deux femaines.: FSU 
Difons maintenant comment les Fartares: 
entrent l’êté dans la Pologne. Ils ne font d’or- 
Ginaire que dix à vingt mille hommes, d'autant: 
| F 6: que 
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que s’ifs étoient en plus grand nombre ils fe 
roient trop tôt découverts AL Ê 
Quand ils fe voyent à vingt ou trente lieues 
de la frontiere, ils divifent leur Armée én.dix 
ou douze trouppes,. chaque trouppe peut être 
de mille chevaux.-Fls envoyent la moitié de 
teurs trouppes, qui font cinq ou fix bandes. 
à la droite, éloignées les unes des autres .d’u- 
ne lieue & demie, & de même en font ils de 
Pautre moitié de trouppes qui tiennent ki gaur 
che à pareille diflancé, faifant- ainfi un front 
de dix à douze lieues, avec des coureurs. 
gui vont devant de plus d’une Jieue pour pren- 
dre langue & mieux drefler leur. route. .Ces. 
Tartares entrant avec cet ordre dans. la fron-- 
tière, courent entre deux fleuves, & vont 
toûjours par le plus haut pays au deffus des 
fources des rivieres, & parce moyen ne trou 
vent point d’obitacles dans leurs courfes. Ils. 
pillént & ravagent comme les premiérs mais ils. 
m’entrent point dans le pays plus de fix à dix. 
lieues, n’y demeurent que deux jours, & s’en 
retournent chacun en fon quartier. Ces Tar-- 
tares là font libres, & ne reconnoïflent-ni le 
Chan nile Turc: Ils font leurs demeures dans. 
Budais, qui eft une plaine entre la bouche du 
Nieper & celle du Danube, où de mon tems 
ils étoient bien.vingt mille refugiez, ou banis… 
Ces Peuples font plus vaillans que ceux de 
Crimée, & plus aguerris ; étant tous les Jours 
dans les occafons. Is {ont auffi mieux mon- 
tez que les autres. Dans,ces plaines qui font 
comprifes éntre le Budziak & l'Ucraine, il y 
à ordinairement huit à dix mille T'artares , fe- 
parez en troupes de mille chacune , éloignées 
H5à les. 
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jes unes des autres de dix à douze lieués pour 
ehercher leur fortune, & ne fe point nuireéles 
unes aux autres. Il elt difficile de les éviter 
pour le peril qu’il y a à traverfer ces campa- 
gnes.. Les Cofaques les voulant pafler, vont 
enLabor, c’eft à dire, qu’ils cheminent au 
milieu.de teurs Chariots, mettant huit ou dix 
Chariots de front, & autant fur le derriere & 
eux au milieu,avec des fuzils & demi-picques ; 
&des faux enmanchées de long, Îles MIEUX 
montez autour de leurs Taborts., ‘avec fenti- 
melles avancées d’un. quart de lieue,. à lacète, 
à la queuë, & aufli fur chaque aïîle pour dé- 
eouvrir de plus loin. - S'ils voient les T'arta- 
res ilsdonnent fignal, alors le T'abort s’arré- 
te: Siles T'artares font découverts, les Co- 
* fiques les battent: mais auf fi les, Cofaques 

font découverts les-premiers, les Tartaresles 
farprenant . Îles attaquent ,. dans. leurs ta- 
 borts. Enfin celui qui découvre le premier 
| a toujours l’avantage. Je les ai rencontrez 
plufeurs fois : cinq cens T'artares . nous 
vinrent charger en quenë dans nôtre {l'abort, 
& bien que je ne fuffeaccompagné que de cin- 
quante à foixante Cofaques, ils ne nous peu- 
rent rien faire , & aufli nous ne peümes rien 
gagner fur eux, car ils n’approchoient pas de 
nous à la portée de nos armes : mais après a- 
voir fait plufieurs feintes de nous attaquer, & 
de nous envoyer des nuées de fleches fur la té- 
te, car ils tirent, par arcade, & bien le double 
de la portée de nos armes, , ils fe retirerent. & 
fe cacherent, afin de furprendre quelqu’autre 
troupe. | È 
Ces campagnes font couvertes d’herbes é- 
A pail- 
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paifles de deux pieds de hauteur, pour empé- 
cher que l’on ne les puiffereconnoitre à l’étrac: 
ou pifte qu'ils laïfferoïent, s’ilscheminoïent en: 
corps : ils fe divifent en petites troupes de: 
dix chevaux, & marchent: au grand trot; tel-. 
lement que l’herbe qu’ils ont foulée fe rele-- 
ve du jour à l’autre. Îls fe rendent aïnfiauren-- 
dez-vous.. Si les Polonois ou Cofaques les: 
découvrent ils montent à. cheval, les T'arta- 
res ne les attendent gueres s’ils ne font de: 
. Beaucoup plus forts,& lors même qu’ils lefont,. 
{ls ne les attendent point de pied ferme. Îls. 
s’efparpilleront comme mouches c’eft à qui 
futra de fon côté, & ils tireront en retraitte avec’ 
Varc, à bride 2bbatuë, fi adroïtement qu’ils ne 
manqueront point de foixante à cent pas d’at- 
trapper leur homme. Les Polonois ne les peu-: 
vent pourfuivre ,. car leurs chevaux ne font 
pas de fi longue haleine que les leurs : Les Far- 
tares fe raffemblent de nouveau à un quart de 
lièuë de là, & recommencent à faire leur dé- 
charge de front fur les Polonois ; & puis quand. 
on lesenfonce, ils s’efparpillent de nouveau & 
tirent toujours en retraite fur la gauche, car 
fur la droite ils nelepeuvent, & ainfi fatiguent. 
tant les Polonois qu’ils les contraïignent de fe 
retirer. Lors que l’Armée veut pañier le Borif- 
tene, qui eft la plus grande riviere de ce pays; 
ils cherchent des lieux ou les rives foient ac- 
cefibles de part & d’autre, cependant chacun 
d'eux fait provifion de jonq ou rofeaux, &ent 
fait des petits fagots longs chacuns de trois: 
pieds, & gros de dix à douze pouces, éloi- 
gnez l’un de l’autre d’un pied avec trois bâ- 
tons mis de travers au deflus bien liez, . au 
da ef 
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deffous un de coin en coin aufñ bien lié,, 
qu'ils attachent à la queuë de leurs chevaux. 
Puis le T'artare met la felle de fon cheval fur 
fon flottant, fe dépoüille, met fes hardes fur 
fa felle, arc, flèches & fabre, le tout bien 
lié & attaché enfemble , puis tout nud, un. 
foüet en fa main il entre dans lariviere, chaf- 
fe fon cheval la bride fur de col, laquelle it 
tient toutesfois tantôt d’unémain, & tantôt de 
Pautreaveclecrindüucol, &aiïnfifaifantavan-- 
cer fon cheval il l’oblige de nager, & nageauffi. 
toujours d’une main, & de l’autretient le crin. 
& la bride qu’il ne lâche jamais. Voilà com-- 
ment il conduit fon cheval, le faifant avancer. 
avec fon foüet, tant qu’ilait pañlé & traverfé la: 
riviere. Quand fon cheval prend pied à l’autre ri 
_vage, & qu’iln’a plus d’eau que jufqu’au ven-- 
tre, il l’arrête & dérache fon flottant de la queuë: 
de fon cheval qu’il porte à térre, & à même 
tems qu’un pañle, tous les autres pañflent auffi :: 
çar ils font bien un front de demi -lieuë le long. 
de la riviere. Tout le bétail paile de même. 

4 


” * Le Gentilhomme Poloñois dit, qu’il leur a veu con- 
. duire leurs chevaux dans ces rencontres, en leur jettant de Ja: 
main de l’eau aux yeux, & les faifant ainf tourner du côté 
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TE pas que les Anciens ont appellé 
‘# , Colchide ef nommé Odifci parceux. 


quil’habitent maintenant, & Mingrellie par 
les autres. La Mingrellie au Levant eft 
bornée par le Royaume d’Imirete, autre- 
ment Bafaciaciuch, & au Nord par les Ab- 
cafles. La riviere du Phafe, que ceux du 
pays appellent Rione, les fépare du pays 
d'Imirete, & de Guriel, & le fleuve Cod- 


dors , que je croi être le Corax des An- 
çienis 
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@iens, les fepare des Abcafies; Au Ponant 
elle a pour bornes le Pont Euxin, & le 
. Mont Caucafe entre le Levant & le Sep- 
teltrion. R 

_ Ammian Marcellin eroit que ces Peu- 
pés tirent leur origine des Egyptiens, 
fodé-peut être fur le rapport de Diodore 
Scilien, quidir, que le Roi Sefoftrisayant 
fubjugé la Scytie, laiffa fur les bords du 
Plus Moœotides une Colonie d’Egyp- 
titns , qui obfervoient encore de fon tems 
la Circoncifion, & femoient beaucoup de 
A comme les Egyptiens. Pour moi j'y 
aPüterai cette convenance , qu’ils font 
£cmme eux attachez à l’interpretatior. des 
fonges, tout leur entretien du matin étant 
des fonges qu’ils ont eu en la nuit. 

* Le Chefipes ou Roi Dadian eft le plus 
_buiflant des Princes de cesquartiers. Che- 
filpes fionifie Roi , Dadian eft le nom de 
_farace, Elie ne vient point des Rois de 
Georgie, mais d’un de leurs Minifires, qui 
ulurpa la partie de cet Etat dont il étoit 
Eriftave ou Gouverneur. Les anciens Rois 
de Georgie faifoient refidence dans la Vie 
le de Cortatis, & gouvernoïient leurs au- 
tres Etats par ces Eriflaves. Le plus cons 
fideré de tous étoit l’Eriflave d'Odifci. où 
Colchide, nommé Dadian. Un. de ces. 
Rois de Georgie, .qui tenoient alors tout 
le pays qui eft entre la mer Cafpiene, & 
le Pont Euxin Juiques à Tauris & Erze- 
rom, & du côté du Nord juiques à Caffa, 

té divifa 
1 # Des Princes qui regnent maintenant. dans la Colchides 


divifa fes Etats entre plufieurs enfans quif 
avoit, ne retenant pour lui que les Provih- 
ces de Bafciaciuch, d'Odifci, de Samfcle 
& de Guriel : lefquelles il laiffa même gok- 
verner à fes Eriftaves. A 
Le Turc d’un côté profitant de fa f&- 
blefle, lui prit la Ville de Teflis à h 
journées de Erzerum, le Perfan lui enwa- 
hit Tauris & toute cette partie de fon R)- 
yaume , qui eft entre T'auris & Gagve 
Cet Etat étant écorné de la forte, les 
riftaves , ou Gouverneurs des autres Prp- 
vinces, fe trouverent quañ aufli puifits 
que lui, & ne fongerent plus qu'aux Œœ- 
cafions de fe rendre Maîtres ab{olus della 
partie de l'Etat, dont its étoient les Goh- 
verneurs. Un jour que tous fes Gouvér- 
neurs étoient à fa table, l’Echanfon pk- 
fenta à boire au Roi fur la fin du diné,K&. 
aux autres grands du pays enfuire, felbn 
la coûtume, qui veut auffi que tous ce}x 
_auquels l’Echanfon en prefente, lui fafñlat . 
après quelque regale felon leur conditid. 
Après le Roï,. on prefenta le verre à Na- 
dian , lequel, avant que de faire ‘bn: 
prefent , demanda à Artabes, un de c&x 
quiétoient auprès de [ui & qui pafloit pr 
le plus magnifique & leplus liberal dedt- 
te Cour, quel prefent il avoit refolukle 
faire à cet Echanfon. Artabeg lui dit qu’ilfut 
donneroit cent écus d’or, & Dadian refla 
fon prefent là-deffus. On prefente enfüit- 
te le verre à Artabeg, qui promit àfet 
Officier, non pas cent écus , mais mille: 
Dadian s’en offence & fans avoir égardau 


relpk ét. 
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refpe& qu’il devoit à fon Prince, fe jette 
fur Artabeg & lui coupe la barbe avec fon 
poignard. Artabeg ne püt pas s’en reffen- 
tir; par le refpeët qu’il portoit au Rob & le 
Roï même n’ofa pas entreprendre de punir 
l’infolence de Dadian , qui étoit prefque 
aufli puiffant que lui dans fes Etats. Mais 
quelque tems après Dadian ayant fuivi un 
Cerfjufques fur les terres du Gouverne- 
ment Dore les gens d'Artabeg, qui 
le trouverent {eparé de la troupe, le pri- 
rent & le menerent à leur maître, qui le 
fit mettre dans un cachot. On crut que 

 Dadian étroit tombé dans quelque précipi- 
cé, & on le pleura comme mort. Après. 
avoir été quelque tems dans cette prilon, 
Artabeg le vint trouver, & dans les au- 
tres converfations qu’ils eurent enfemble, 
Dadian lui fait confidence de Ja penfée: 
qu’il avoit euë de fe rendre maître de fon. 
Gouvernement, & lui reprefenta la facili- 


. té qu'il auroit à faire la même chofe. Ar- 


tabeg lui fait la même confidence, Ini dit 
qu’il avoit eu le même deflein. -Ilsconcer- 
tent enfemble les moyens d'y réüflir, & 
les peuples de leurs Gouvernemens, qui. 
étoient accoûtumez à leurobéïr, n’eurent 
point de peine à reconnoître pour Rois , 
Ceux qui enavoient déja la puiffance, fous. 
le titre d’Eriftaves. Le Roi même fur o- 
bligé, pour ne pas hazarder le refte defon 
. Etat, de recevoir fes miniftres pour fes 
compagnons, jufques-là que fes fuccefleurs. 
ont fair des alliances avec eux: mais ces 
alliances n’ont pas empêché depuis, qu'ils 

n’ayent 
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_m’ayent faic fouvent la guerre au Roi d’I- 
mirete. 47 RUN | 

Le Prince qui regne aujourd’hui dans la 
. Mingrellie, fe nomme Levan Dadian, & ef 
le cinquiême Roi de farace & Fils de ce 
Prince Munuacchiar, qui étant un jour à 
la Chaffe heurta fi-rudement contre un Ca- 
valier , que fon: cheval s’étant renverté, 
il y perdit la vie. Ee Prince d’aujourd’hui 
étoic alors fort jeune & un de fes Oncles 
du côté de fon Pere, nommé George Li: 
pardian , gouverna durant {on bas âge. I 
époula depuis la-fille d'un Prince des Ab: 
cafles de la famille de Sciarapfia, fort ai- 
mée de ces Peuples. Lipardian, quoi que 
fort âgé, fe maria aufli & prit une jeune 
Dame nommée Dareggian de la Maïlonde : 
Ciladze. Cette Princefle prenait plus de 
plaifir à la converfation de Dadian qui é- 
toit de {6h âge, qu’eñ celle de Lipardian 
on mari, & pendant que Dadian ne 
fongeoit qu’à fe fatisfaire dans la paflon 
qu’il avoit pour elle ;: fon. premier Minif+- 
‘ tre ou Vifir nommé Paponia s’infinua dans 
l’efprit de la Reine avec un fi grand éclat 
dans tout le pays, que Dadian la repudia;, 
conformément aux loix de l’Eglife Grec- 
que, & lui ayant fait eouper le nez, lara- 
mena à: la tête d’une Armée jufques fur 
les terres de fonPere. Pour fon Minifire 
il fe contenta dê le tenir en prifon & dele 
mettre entre les mains du Prince de Gu- 
riel fon Coufin: Dadian plus amoureux: 
que jamais dela femme de fon Oncle, l’en- 
leva de.fa. maïlon, &. la fit se +4 
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«de tous fes fujets pour Daiboda ou Reine. 
#Peñdant que dans le Palais de Dadian 
-on celebroiït, avec toutes fortes de réjou- 
äffances , ces noces inceftueufes, Lipar- 
dian fic faire chez lui les funerailles de fa 
femme, comme fi elle fut morte: il s’ha- 
billa de deüil avec toute fa Cour, & la 
pleura quarante jours, felon la coûtume 
du pays. Chacun prend parti dans cette 
“querelle, & Lipardian fe trouva fuivi de 
forces très -confiderables: mais ayant été 
empoifonné dans ces preparatifs, fa fem- 

me demeura Reine. & le païs auroit été 

-en repos, fice Viär que Je viens de di- 
re, pour fe mettre à couvert de la ven- 
geance de Dadian, n’eut porté de Prince 
 de‘Guriel à lui faire la guerre, & n’eûc 
traitté une ligue entre lui, les Abcafles & 

le Prince de Bafciaciuck. Le deflein des li- 

gués étoit de faire mourir Dadian & de met- 

tre en fa place un de fes Freres nommé 

Jofeph. On pratiqua , pour executer la 

conuration, un de ces Abcas, qui donna 

un jour un coup de lance par derriere à 

: Dadian lorlqu’il étoit appujé contre une 
balluftrade. L’aflaflin s’enfuit, & l’onn’en 

a jamais entendu parier depuis. On arrèta 

un des Officiers qui étoit derriere le Prin- 

ce dans le cems que le coup lui fut don- 

: né, il confeffa la conjuration. Le Vifir 
fürétranglé, fon corps diviié en plufieurs 
quartiers, futmis dans un canon chargé, & 

le feu y ayant été mis, il fut ainfibrité en 
mille pieces. Il fit egever Les yeux à fon 
Frere, que les Conjurés vouloient mettre 

| | en 
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en fa place, & ne lui laiffa qu’autant de 
revenu qu'il en falloit pour furvivre à fon 
malheur & à fon crime. H prit prifon- 
nier le Prince de Guriel, lui fr creverles 
yeux, lui Ora fa femme, & fon fils, & don- 
na fes Etats au Patriarche fon Oncle, nom- 
méMalachia. Le Prince de Guriel futainfi 
puninon feulement dececrime, mais auffi 
+ de la fcelerateffe avec laquelle il avoit fait 
mourir lon propre perce. La tradition du pays 
veut que Dadian air fait auf mourir ence 
tems là les enfans qu’il avoit eu de fa pre- 
miere femme, porté à cela par le confeil 
de la nouvelle Reine, qui vouloit mettre 
les fiens en leur place. Dadian fit après cela 
la guerre aux Abcafles, qui durant le tems 
de ces troubles avolent fait des courles 
dans fon pays pour vanger l’affront fait à 
fa premiere femme fille de leur Prince. 
Ji fubjuga ces peuples, & comme il ne 
pouvoit tirer d’eux aucun tribut d’or ni 
d'argent , il fe contenta d’une certaine 
quantité de chiens de chaffe & de faucons, 
qui eft ce qu’il y a de plus rare dans leur 
pays. Dadian étant venu ainfi à bout de 
la guerre civile, courna toutes fes pentées 
À fe rendre maître d’Imirete, dont ie Prin- 
ce a été autrefois {on Souverain. Il lui fait 
la guerre, & quoiqu'il nait pas encore pu 
s'en rendre entierement maître, à cauie 
que ce Prince a une retraite afieurée dans 
le Château de Cottatis, qu’il n’a pas pu 
forcer jufques à cette heure, il a nean- 
moins tellement ruiné fes Etats qu’il fera 
toûjours plus puiflant que lui. d. 
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ÆLe Prince qui regne maintenant a de 
grandes qualitez ,* & s’il avoit été nourri 
dans un pays plus civil il auroic été un.des 
plus grands Princes de fon fiecle. Il eft fort 
£loigné de toutes les debauches de bouche 
auquelles ceux de fon pays font fort fujers, 
quitte même fouvent le manger pour fes 
affaires & pour la chafle, infatigable au 
refte dans les occafions de la guëerre, prompt, 
{ecrer, brave, aimant fes fujets, les fecou- 
rant en toutes leurs neceflitez. L'on ne par- 
le plus dans fes Etats des violences qu’on 
y faifoit autrefois, & cout Le monde y vit 
dans une grande quietude ; il fe gouver- 
ne fort fagement avec les Turcs, & Sultan 
Murat, au tems de la guerre qu’il faifoit 
au Perfan lui aÿant envoyé dire qu'il le 
vint trouver au ficge de Keravan, il ré- 
pondit que lui ni fes Ancêtres ne s’étoient 
Jamais engagez à le fuivre, & que le tri- 
but qu'il lui payoit étoit volontaire. L’au- 
tre addreffe donc il fe fertauprès d’eux eft 
de leur faire croire que la Mingrellie eft: 
lé plus mauvais pays du monde. Quand. 
il reçoit des Ambaffadeurs de Conftanti- 
nople, il envoye des gens fur la frontiere 
de fes Etats qui fe chargent de leur con- 
duite, & les font pañler par des rochers, 
de grands bois, de mauvais chemins, & 
aux paflages des rivieres choififlenttoujours 
les gués les plus mauvais. La nuit on les 
fait loger dans de pauvres cabanes , où 
pour tout regal ils n’ont qu’un peu de pail- 
| rie 

* Qualitez du Prince qui y regne maintenant, 
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le & de fromage. Quand ces! Ambaïfa- 
deurs font conduits à ion audiance,'il les 
reçoit au pied de quelque arbre, aflis fur 
un vieux tapis ; mal habillé, accompagné 
d’un grand cortége, mais degens tous mal 
vécus. Au fortir de l’audiance on loge 
PAmbafladenr dans une mauvaife maifon, 
où à peine il peur être à couvert, & onle 
traite fi mal que lorfqu'il eft à Conftanti- 
nople, il parle de ce pays comme du plus 
diforacié pays du monde. Il fit crever les 
veux, il m'y a pas long-cems, à un de fes 
Miniftres, qui machinoit de faire {oûlever 
fes fujets. Il a attiré dans fes Etars des 
Juifs & des Armeniens , & par leur voyele 
‘commerce. La monnoye y a maintenant 
cours; il tire beaucoup de profit de celle 
qu'il y fait battre: il fait venir des Artifans 
de tous côtez, & pour les y arrêter il les 
marie & leur donne quelque établifiement. 
T1 fait auffi tous les jours de grands dons 
aux Eglifes & aux Ecclefiaftiques, & ül 
n’y manque que de bons Architeëtes pour 
bâtir de grandes Eglifes; car de lui-même 
il y feroit fort porté. DE: ES 
:_* Les Mingrelliens font divifez en Sei- 
gneurs Gentilhommes, Saccurs ou riches 
. perfonnes, & gens du peuple, qu’ils nom- 
ment Moinali. Les Gentithommes qui ont 
quelque titre s'appellent Ginafca, les au- 
tres Ginandi. H n’y a que les Ginafca qui 
puiffent avoir des Gentilhommes à leur fer- 
vice. Les Gentilhommes ordinaires ou 
| Ginan- 
* Divers états de ceux du pays. 3 
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Ginandi fe fervent des Saccurs & des Moi- 
palli: il n’y a point de Noblefle confiderée 
que celle-là: le Prince même prend fou- 
vent alliance dans leur maifon. Perfonne 
ne peut s’avaucer au de là durangdans le- 
quel [a fortune l’a faitnaître: celui quieft 
né dans la derniere clafle du peuple n’en 
{Cauroit fortir quand il feroit le plus ri- 
che homme de tout le pays. Les Ginafca 
ou Seigneurs ont les même Officiers que 
le Prince, mais non pas en pareil nombre. 
Les Saccurs ferveut les Gentil-hommes , 
leur font la cour, les fuivent à cheval 
dans leurs voyages & à la guerre, & dans 
leurs autres betoins. Enfin les derniers 
du peuple leur portent du bois, les fui- 
vent à pied & portent leurs hardes fur 
leurs épaules lortqu’ils voyagent. Outre 
ces courvées ils les doivent encore traiter, 
qui deux, qui trois fois l’année {elon la 
quantité des terres qu’ils tiennent de lui: : 
les plus riches doivent une vache de re- 
connoifflance avec une charette chargée de 
millet, de pain, de vin, & de volaille. 
Outre cela ils doivent loger tous les étran- 
gers que les Gentilhommes leur envoient, 
& les recevoir eux-mêmes ehez eux tou- 
tes les fois que l’envie les prend d’y aller. 
Ils font Juges fouverains de la vie & dela 
mort de leurs fujets. Quand une famille 
eft éteinte, ils heritent de fes biens  & fou- 
vent quand elle eft reduite à une feule pet 
fonne, ils la vendent au Turc pour en pro- 
fiter ; ainfi leurs plus grandes richefles con- 
fiftent à avoir beaucoup de Vafleaux, c’eft 
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{ur:ce pied-là qu’on juge de leur puifflan- 
ce, & ceux-là font eftimez les plus riches 
detous, quiont beaucoup de Vaffeaux qui 
teur fourniflent tous les jours tout ce qui 
eft neceffaire pour l’entretien de leur mai- 
fon 3 Ye 
* Leurs maifons ordinaires ne font point 
divifées par appartemens; elles confiftent 
en une grandeSale, dans laquelle maîtres, 
valets, hommes & femmes vivent enfem- 
ble fans être feparez l’un de l’aatre: Il y 
a toujours du feu ihyver au milieu de la 
Sale, & la muraille étant de bois & le toit 
de paille, il n’y a perfonne qui fe puifle 
affeurer que fa maifon doive durer tout un 
jour , le feu les reduit quelquefois en cen- 
dre en un moment, ou le vent les décou- 
vre. Ces Sales fontenfumées & obfcures, 
car elles n’ont point d’autre jour que ce- 
* Jui qu'elles tirent de la portei. Ils ontles 
plus beaux païlages du monde, & quit- 
tent fans regret ces maifons, d’une archi- 
teQure fi facile, toutesles fois qu’ils veu- 
lent changer de pofte. L’hiver. ils {eimet- 
tent dans les bois, qui les couvrent du 
vent, & où ils ont le plaifir de la chañle, 
-L’Eté ils cherchent leurs demeures far les 
collives: & dans les moyennes faifons ils 
choififlent deslieux oùils puiffent jouir des 
plaiñrs de l’une & de l’autre des deux fai- 
{ons; maisilss’éloignent toujours des bords 
de la mer à caufe du mauvais air de ces 
lieux, & de la crainte des Pirates. Le 
rin- 
# Maifons, Bâtimens, 
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Prince a plus de cinquante Palais, entre 
lefquels celui de Zugdidi eft le plus beau : 
il eft bâti d’une fort belle pierre, les de- 
dans en font ornez à la Perfanne. Ils ont 
tous ordinairement devant leurs maifons 
un pré fermé d'un foffé & d'une haye ;pour 
avoir de l’ombre ils'y-plantent des ar- 
-bres, dont les branches font la figure d’u- 
ne pomme de pin. A l’entour de ce pré, 
ils dreflent des chaumieres avec quelque 
difance l’une de l’autre, de peur que le 
feu meles brûletoutes en mêmetems. Cele 
le qui eft la plus proche de l’entrée du 
pré, fe nomme Ochos, où ils reçoivent 
les étrangers. Après fuivent les autres a 
qui font deftinéesou pour celliers, où pour 
garderobbes ; & celles -1à font plus fortes 
que les autres, & faites en forme detour: 
Le premier planché eft élevé de ter- 
re; Car autrement on pourroit creufer au 
deffous des murailles, outre que l’humidi- 
té gâteroit les meubles. Toutes ces chaus 
mieres étant difpofées de la forte à l’en- 
tour de la haye qui ferme le pré, dansles 
mailons des Gentitshommes, l’on bâticune 
Chapelle au milieu du pré, pour n’être 
point obligé d'aller chércher la Meffe 
plus loin. On ne fcauroit croire combien 
d'avantage ils tirent de cette maniere d’ha- 
bitations ainfi éloignées les unes des autres, 
ÿ trouvant en même tems la liberté de la 
vie de la campagne, & les plaifirs de la ville. 
* Ce peuple eft fi pauvre qu'il éft re- | 
G 2 - duit 
* Habit, Ne. / 
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duit à un lambeau de drap de laine, qu 
leur defcend depuis la ceinture jufques fur 
le genouil: les perfonnes de condition s'ha- 
billent d’étoffes étrangeres, mais à leur 
ceinture de cuir qu’ils portent couvertede 
plaques d’argent, ils attachent, outre l'é- 
pée, toutes les choles qui peuvent être 
neceffaires dans un voyage, un couteau, 
la pierre pour l’éguifer, une éguillette de 
cuir, large de trois doigts & longue de 
demie aune, un fufl pourallumer du feu, 
une petite bourfe pleine de fel , une autre 
pleine de poivre & d’autres épices , une 
alaîne, du fil, une aiguille, & jufqu’à 
une petite bougie de eire. Leurs chemi- 
fes font travaillées avec de l'or à Pendroit 
du col, & par en bas: & afin que Pon 
voye cetravail, iis La tirent hors de leurs 
chaufles, & la vefte qu'ils portent deffus eft 
plus courte que la chemile. Pendant les 
grands froids ils mettent une efpece de 
juffaucorps doublé de fourrures, leurs bon- 
nets font en poinge: ils trouvoient Pulage : 
de nos chapeaux fortcommode, mais com- 
me il n'y avoit perfonne dans le païs qui 
les pût imiter, ils en firenravec de l'ofier 
couvert de toile cirée; d’autres les fai- 
foient de drap avec un carron dedans. Il 
y eneûr mêmequi en firent de menuiferie, 
mais tous mettoienc ces chapeaux furleurs 
bonnets, & ne s'en fervoient qu’en tems 
de pluye, ou contre l’ardeur du Soleil. : 
* La pauvreté du pays plûrôt que; leur 
1 vertu 
* Louc nourriture, 
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vertu & leur abftinence, a banni routesfor- 
tres de luxes de leurs feftins, maïs cela n’em- 
pêche pas qu'ils ne faflenc excez du peu 
qu’ils ont: pour-regal les jours de Fêtes, 
ils pillent du mulliet dans un mortier, ei 
ôtent l’écorce, le lavent, le cuifent, & 
Payant reduit en confiftance de pâte mol- 
le, le fervent fur une pelle à leur conviez;, 
cette pâte leur tientlieu depain, dont l’u- 
fage eftrare parmi eux. Ils ne fefervent 
point de fieges fi l’on fert une plan- 
che de bois ou table devant eux, elle fait 
au fli le fervice de plat, car on jette deflus . 
la viande, & quand ils ont à fervir quel- 
que chofe de liquide, ils font uni trou dans 
la pâte du millet, & le mettent dans cet- 
te cavité. Au lieu de table on étend de- 
vant le Prince umcuir quia trente ou qua- 
rante palmes de long, fi gras & fi fale 
qu’il degoûte ceux qui le voyent. Dans 
les grands repas l’on fait rotir des bœufs, 
des ‘porcs & des moutons entiers , ils les. 
fervent fur des civieres. Pour la volail- 
le , après qu’elle eft cuitte, ils la portent 
toute embrochée à l'entrée du lieu où on 
la doit manger, & dilpofent ces broches 
comine le feroient les armes d’un corpsde 
garde; on fert premierement le gomo où 
millet, celui qui en a le foin court d’un: 
bout de la table à l’autre avec une pelle, 
& en fert à chacun. Ils donnent aprèsaux 
plus honnêtes, de la pâte de gomo ou 
millet plus fine, avec une petite palette, 
pendant que le Cuifinier met le roti en 
pieces. On fert toujours à la perfonne la 
| G 3 plus 
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lus confiderable lépaule. Pour faire leur 
Drindes lorfque l’Echanfon leur prefenre 
da tafle,ils le prient de la prefenter à celui au- 
quel ils les font, quil’approche de fesievres, 
en goûte un peu, & après avoir nettoyé 
Pendroit où il a porté la lévre, la renvoye: 
à celui qui lui a faitlebrinde, qui la boic 
tout entiere. Ils ont en grande eftimeceux 
qui boivent beaucoup fans s’enyvrer. Ils 
avoient dans le pays un homme fi renom- 
mé par cette vertu, que Sephi Roi de Per-" 
fe le demanda au Prince Dadian. Il furen 
Perfe, & s'étant éprouvé pluñeurs fois a- 
vec les plus braves du païs, il en rem-. 
porta toujours la viétoire & le prix de ces 
combats. Le Roi même voulut un jour 
mefurer fes forces avec lui, & beut, 
difent-ils, avec tel excez qu’il en mourut. 
Scedan Cilazé ce fameux, beuveur, re- 
tourna en grand triomphe & fort richeen 
ion païs. Lago R 

. * Tous les Mingrelliens s’appliquent à: 
Pagriculture , avec d'autant plusde-raifon 
qu’on ne leur apporte point de grain d’ail- 
Jeurs: la plus grande fatigue après que le 
grain eft femé, eft de le ferfoüer , pour 
empêcher que l’herbe ne l’érouffe; elle y 
croit en abondance à caufe de l’humidité 
du païs. Toute la campagne eft pleine 
dans ce tems-là de gens qui travaillent, ia 
fatigue en eft grande à caule dela chaleur, 
mais ils la rendent moins fâäcleufe par la 

SLR bon. 
* Agricultgre. » 
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Bonne chere qu’ils font à ces gens de tra: 
“vail & par de certaines chanfons qu’ils chan- 

tent & qui les tiennent de belle humeur; 

outre que l’air de ces chanfons eft accomodé 
autravail: & comme dans la danfe les pas 
s'accordent à la cadance, aufli dans ces chan- 
fons les airs s’accommodentaux coups qu'ils 
donnent. Dans une troupe de quarante hom- 
mes l’on en choifit deux qui battent cette 
Mufique ruftique, & afin que les battuës 
foient plus courtes, & qu’ainfi le travail 
s’'avance davantage , ces maîtres de Muf: 
que ont double pitance. Letravail de la jour- 
ée étant fini, ils marchent en files, tou- 
jours chantant, vers la maifon de celui qui 
les employe, où on leur fait un grand repas, 

& on ieur donne du vin: mais afinden’en 

pas manquer en ce tems-là, ils confa= 
crent au tems de la vendange quelque ton- 
neau de leur meilleur vin à S. George, lui 
ptomettant de n’y point toucher qu’au’ 
tems de Ia Fête de Saint Pierre & deSainte 
Paul, qui eft le tems de ce travail. Alors: 
perfonne n'oferoit ytoucher, leurs Prêtres 
leur ayant fait croire qu'il y va de la vie 

à rompre ce ferment. Ee jour étant ve- 
nu, ils menentun de leur Prêtre danseur 
cellier, lequel étant vêtu de fes habits 
Sacerdotaux , recite quelques Oraifons fur 
ce vin, perce le tonneau & en envoyeune 
bouteille à l'Eglife de Saint George, La 
terre, comme j'aijdit, étant fort humide, 
les piuyes féroient fouvent verfer les bleds 

f: elle étoir en labour, ainfi ils femenrt 
quelquefois fur la terre ainfi trempée fans 
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la labourer, ce qui leur reuflit. Entr’au- 
tres herbages ils ont beaucoup de choux, 
j'en ai veu dont le tronc peloit bien dix 
livres , ils les gardent pour le Carè- 
ie , ils leur font bauikir un BouiHon, puis 
ils les mettent avec du fel daus un muid, 
Où il ya eu du vin, ils yajoûteor des her- 
bes de bonne odeur, jettent de l’eau def 
fus, qui en moins d’un mois devient auffi 
forte que du vinaigre. Les pauvres gens 
æm’ont point de nourriture plus ordinaire 
que celle-la, 1 
* Comme ces peuples paflent toute leur 
vie à la campagne, auffi n’ont-ils poine 
d’exercice plus ordinaire que la chaffe, tout 
le monde prend ce plaifir: & ceft un 
proverbe dans le pays, que la félicité des. 
hommes confifte à avoir un cheval, un. 
bon chien & un excellent faucon. Au 
lieu de tournois le Prince fait des chafies.- 
folemneliles, où tous les Grands du païs 
font invitez , mais celle que Dadian aime 
leplus, fe fair au tems du rut des Cerfs. Hs. 
entrent alors daus le plus fort des boisau 
lieu où ils les entendent, & les tirent à coups 
de fleches. Dans le tems que Dadian portoit 
ledeuil de fa femme, & quela bien-feance 
 Pempêéchoit de prendre ce ptaifir, il alloit 
aux lieux où il pouvoit entendre le bruit- 
que font les Cerfs, pour fe confoler par 
cette mufñque de la contrainte qu'il fouffroit. 
F Quand un de leurs parents on amis eft 
4. 
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# l'agonie, par une charité barba-e, ils 
lui tent le chevet de deflous la tête, & 
tout çe qui la peut foûtenir, & la laiffant 
pendre de la forte, le malade eft promp- 
tement étouffé, Alors tout le monde de la 
mailon fe déchire le vifage, s’arrache les. 
cheveux, & cette. crierie {ans ordre étant 
finie, ils fe préparent en cette forte à le 
‘pleurer plus regulierement. Les parens, & 
ceux même de la prémiere condition, à- 
tent leurshabits, & paroiffentnuds jufqu’à- 
la ceinture. La troupe fe divife en deux 
chœurs, qui fe repondent Pan à Pautre 
repetant plufieurs fois Ohi Ohi. Pendantle 
tems du deuil, qui dure quelquefois juf- 
qu’à trois ans, leurs perfonnes & toute 
leur mailon portent les marques de leur: 
triftefTe. L’Evèêque dit une Mefñe {olemnét- 
le pour le defunt, & tire rand profit de 
fes Mefles: elles lui valent ordinairement 
plus de cing céns écus, & comme le Roi 
profite de la dépouille des Evêques quand 
is meurent, fon interêt fait qu’il tient la: 
main à entretenir cette coûtume.. Après” 
la Meffe on fait ur feftin à l’'Evêque, & 
en donne de belles veftes à tous bes Ec= 
clefiaftiques qui y ont afffté. Ea plus: 
grande dépenfe de:ces peuples fe fait 
dans ces occafions. L’on invite lé Prir=- 
ce: à venir pleurer le defant : lon 
met fous un pavillon fes chiens ,. 
fous un ‘autre fon cheval, pour fon 
épée on en drefle un troifiéme, & ainfe 
des autres chofes dont il s’eft fer:r. Le 
Prince ayant le corps dépouié jufqu’à la” 
G $ Cein=" 
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ceinture, & les-pieds nuds, fe mer à ge- 
noux fous chacun de fes pavillons, fe don- 
ne quelques coups par le vilage, pleure, 
fair fes orailons, & à la fin trouve un grand 
feftin à la maïfon de celui qui l’a invité, 
& un prefent pour finir cette fête. Le 
lendemain de Pâques eft leur jour des 
TFrépaflez. Ils portent à manger fur la tom- 
be des morts, ils y mettent une cage cou- 
verte de fleurs avec des cierges allumez: 
le Prêtre benit les viandes, qu’ils portent 
en fuite à l’ombre de grands arbres qui 
font devant l'Eglife, chaque famille ayant 
le fien: ils paflent le refte de la journée à 
fe prefenter les uns & les autres ce qu’ils 
ont de meilleur, croyant que ka chere a- 
vec laquelle ils fe regalent de la forte eft 
fort méritoire, & tient lieu de fuffrages 
pour les ames de leurs parens morts. * 
*Ces peuples font fortcruels, & ceux du 
païs qui ont de l'autorité, fe ferventde cette 
autorité {ans aucune’humanité contre leurs 
fujers. Je me fouviens qu’un de cesSeigneurs, 
qui avoit un prifonnier qui lui fervoit de 
Tailleur ,- lui fit couper un des pieds, de 
peur, diloit-il, qu’il ne s’enfuir. Entre 
tous les chätimens dont ils puniflent les 
criminels ; ils tiennent que d’ôter la veuË 
à un homme eft un des plus grans: ilsle 
font de cette forte. On plante quatre pieux 
en terre, l’on y atrachele criminel parles 
pieds & par lés mains, en forte qu’il ne 
puifle faire aucun mouvement: ils ont deux 
petits. 
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petits laftres ou plaques de fer de la gran- 
deur d'un fol, attachées au bout de deux. 
ferremens qui s’uniflent en un manche de: 
bois: ils les font rougir au feu, & lesap-. 
Puyant fur les yeux du criminel, ils lui: 
Ôtent ainfi la: veuë avec une douleur ex- 
trême , qui paroît affez dans fes effets, car 
tout le vifige & la poitrine leur enfle: ils: 
fout trois ou quatre joursfans pouvoir man- 
ger. Quand ils coupent le poing. aux cri- 
minels, ils le font avec un fer rougi, di- 
fant que cela empèêchele fang de fortir des: 
veines, & ils Ôtent avec un bâron la mouel- 
le des os, de peur, ajoûtent-ils , qu’elle. 
ne fe pourifle. Lorfque le crime eft leger, 
que le voleur a été furpris, par exemple, 
en prenant quélque. vache, il en eft quit- 
te pour payer quinze fois la valeur de la: 
chofe volée, dont le Roi a untiers, l’au- 
tre la Juftice, & lé refte celui qui a été: 
volé. # Side crime. n’eft pas averé, on: 
met une croix au fonds d’une chaudiere 
pleine d’eau , on la fait bouillir en faifant 
un grand feu deflous, y employant du bois: 
de farment: L'accufé eft obligé de mettre: 
le bras dedans & d’en retirer la croix: au: 
{ortir on lui met le bras dans en fac, on. 
ie lie, on le cachete, ,& trois jours après 
on le découvre; s’il n’y paroît point de 
marque de brilure , il eft declaré inno-- 
cent. Quand les preuves font moins for- 
tes & Les crimes de-moindré conféquence,,. 
on les fait jurer {ur les [mages de-leurs 
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Saints, mais il leur eft ordinaire de nranquet 
àceferment, & quandils favent fur quel. 
Saint on les doit faire jurer, ils vont au- 
paravant devant fon. Image , lui confef 
* fent leurcrime, & l’avertiffent que le len- 
demain ils diront tout le contraire de ce 
qu’ils ont confeflé; qu’ils ne s’en fâchent. 
point, qu'ils leur facrifieront un mouton. 
par exemple. C’eft pourquoi ceux qui 
font reduits à s’en rapporter à leur icr- 
. ment fe gardent bien de leur dire fur: - 
quelie Image ils ont deffein de les faire jurer.. 
On fair quelquefois combattre enfemble: 
ceux fur lequel tombe le foupçon d’un: 
grime , ils coureut la lance en arrêt l’un: 
contre lPautre, & celui qui eft bleflé le” 
- premier eftpunrcomme coupable. Ees veu- 
ves qui feremarient, fi-elles font grailes de 
leursmaris défunts, ne fe font point de feru- 
pule d'enfevelir tous vifs: les enfans qui en 
proviennent: ce quieft encore ordinaire aux 
pauvres gens, lorfqu’ils ne le croient pas- 
affez riches. pour les nourrir. Je repre- 
fentai au Prince l'horreur de cette ation, 
fa réponfe far qu’il n’y fçavoit point dere- 
mede, & qu’il ne pouvoit pas. tenir regiftre- 
des femmes qui accouchoientdans{es Etats. 
Ducôréde laterre, la Mingrellie ef fer- 
mée du Mont Caueafe. La férocité des peu- 
ples quihabieent ce Moncempêche que les 
prilonniersne puiffent fortir de ce côté-là. 
LePont Euxin le ferme d’un autre , les 
rivicres. du. Phafe & du Corafle, qui.ne 
font pas gayables, rendentaufli la fortie du. 
pays fort difficile: ainfi. Les. efciaves’ ou. 
7 prifons 
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prifonniers d'Etat n’en peuvent gueres for- 
tir, & l’on fe contente de les obliger: à. 
porter une grofle chaîne. 

* Les Mingrelliens n’ont point-de loix. 
écrites, & la Juftice ne laifle pas d’y être 
aflés bien adminiftrée. Par tout où il y & 
des loix, chacun râche de les expliquer à 
jon avantage : le fens commun eft la. loi 
de ces peuples. Dans les affaires qui ne 
font pas de grande difcuffion c’ef le Prin- 
ce qui eft le Juge, qui les décide à ta- 
ble, à la chafle, & partout où il fe-trou- 
ve. Les plus difficiles fe rerminent de la 
maniere fuivante. Les parties choififfent 
chacune un Juge, entre les mains de qui: 
ils compromerttent leur interèts, & les 
Juges prennent un Rapporteur. On s’affem- 
ble à lacampagne, le plus fouvent à l’om-- 
bre d'un-grand. arbre ; le demandeur pa- 
roit le premier, expofe fa demande & fes 
moyens: après avoir achevé il fe retire & 
Jaifle la place à fa partie, à laquelle le 
Rapporteur expofefes preventions. Le def. 
fendeur fait fa réponfe avec la même li- 
berté: l’on fait revenir le demandeur, qui: 
s’étoit éloigné, & le Rapporteur lui com- 
munique la réponfe & la deffenfe qu’on a: 
fait à fes demandes, & n’ayant plas rien: 
à dire mi Pun nil’autre, les juges pronon-- 
cent. Cette maniere de juger mériteroit 
d’être pratiquée par des Nations-plus civili- 
fées, aufli-bien qu’un autre coûtume qu’ils: 
ont dans leurs affaires, de ne s’addrefler: 
jamais dire@tement à la perfonne à quiils 

G 7 | : ont 
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ont quelque chofe. à demander, maisde fe 
fervir toujours del’entremife d’un de leurs 
amis communs : car il fe termine toujours. 
beaucoup d’affaires dela forte,là où ailleurs, 
l’aigreur avec laquelle l’on fait fes deman- 
des en fait naître dé nouvelles. 

+ Toute la difficulté du traité de leurs 
mariages fei reduit aux prefens qu’on eft. 


obligé de faire aux parens de la femme. 


De mon tems on traita le mariage du Prin- 
ce d'Odifciavec une fille du Prince deCir- 
cafles nommé ÇCafciach Mepe: le Prince 
demandoit pour fa fille cent Efclaves char-. 
gez de toutes fortes de draps & de tapis, 
cent vaches, cent bœufs & cent chevaux. 
Quand le futur époux va voir fa maïîtrefle 
il eft obligé d’y porter du vin & quelques 
bœufs, les parens en font bonne chere. Le. 
jour des-nopces, fi l'Evêque ou le Curé: 
ne fe trouve point pour les celebrer, ils 
vont dans leurs Caves, lieu qui n’eft pas 
moins reveré chez ces barbares que les E-: 
olifes. Le Prêtre tient deux couronnes, & 
en mettant une fur la tête du mari, il dit, 
{oit couronné N. N. ferviteur de Dieu, 
pour la fervante de Dieu N. il met lautre 
ur la tête de l’époufe, & dit, fois couron- 
née la fervante de Dieu N. N. pourle fer- 
viteur de Dieu N. Il prend enfuiteun ver- 
re plein de vin , le prefente aux époux , 
leur parain tenant cependant leurscouron- 
nes. Après qu'ils ont beu, le parain leur 
coupe le fil qui attachoit leurs habits ; “ 
| c’eft- 
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c'eft-là touce la forme de leurs mariages 
fans qu'il fe parle du confentement des ma- 
rrcwi | | 

:* Tous les Mengrelliens vont à la œuet- 
re, & quoique le pays foit petit, le Prin-. 
ce met aifément trente mille homme fur 
pied. Ordinairement chique trentaine de 
matñlons fournit un homme, mais toute la 
Noblefle eft obligée de fuivre fon Prince; 
& comme ces Peuples aiment fort la guer- 
re, ils y portentavec eux ce qu’ils ont de 
meilleur. La nuit, pendant lequel tems il 
n’eft pas ordinaire à ces peuples de fai- 
re desentreprifes, ce ne font que réjouif= 
fances ; & que feflins. C’eft à qui 
féra plus grande dépente, & c’eft pour 
cette occafion aufliqu’ils gardent leurs plus 
beaux habits & leurs plus beaux meubles. 
À la diane & au foirils battent leurs tam- 
bours faits à la Perfanne : ils font de cui- 
vre femblables à des timbales : ils ontaufli 
des trompettes droites, longues de cinq 
pieds ; ils én mettent toujours deux enfem- 
ble qui fe répondent l’une à l’autre avec un 
fon plus terrible qu’agreable. Celles du 
Prince dadian fonnent les premieres, après 


celles du Prince de Guriei, puis celles de 


Lipardian le plus puiflant d'Odifci, & ainfi 
: F A 
des autres felon le rang de leurs maîtres: 


maisquaud ces troupes fe font rencontrées 


avec celles du Prince d’fmirete, à caulé 
que fes Anceftres ont été les maîtres de 
ceux de Dadian, il lui rend ce refpeét de 
DATES 
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ne faire fonner les fiennes qu’en fecond 


lieu. | 
Les Mingrellicns ne gardent aucun or- 
dre ni difciple dans leurs combats, chacun 


choifit fon ennemi, & la bataille eft ter-: 
minée en un quartdheure: avec tout ce-: 
lagls ne laiflent pas de remporter tous les 


jours de fignalées vidoires fur les fujets du- 
Prince d’imirere ou Bachaciuck, quoique 


[a nature, en les faifant les plus forts , 


& les mieux proportionnez du monde,.: 


femble les avoir formez avec inten- 
tion de les eu rendre maîtres. Le Prince 


d’Imirete eft toujours fur la deffenfive, & : 
lorfque. Dadian entre.dans fes Etats ils le 


retire dans la ville de Cottatis, & avertit: 
es fujets de fe retirer dans les Montagnes. 


Dadian entreprit dans ces derniers tems - 


de s’en rendre le maître: il y fit roulerde 
l’Artillerie; maiscomme il n’avoit pas des: 
gens qui la fceuflent fervir, ilfut contraint: 
de lever le fiege. | | 

* Entr'autres jeux & exercices ils ont. 
le jeu du Ballon à cheval, les joueurs 
font rangez en files: celui qui eft à la té. 
te jette en l'air le Ballon, & ceux qui le 


füivent tâchent de lui donner un coup: 


d’arriere-main avec leur Raquette de: 

quatre ou cinq palmes de long. Le der. 

nier qui le prend fe met à la tête de fafile: 
& recominence cet exercice. Em 

t Il n'y a pas dé pays au monde RUE 

ï ‘ Ç= 
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DE LA MINGRELLIE. rÔ®. 
Medecins foient mieux reçus : ils efti- 
ment principalement les Medecins Italiens 
& François, & quand ils en rencontrent 
quelqu’uri , ils font ce qu’ils peuvent pour 
le marier & l'arrêter dans le pays. Pour 
eux ils n’ont point d’autres Medecins que 
certaines femmes , à quil’experience a en- 
feigné ce qu’elles fçavent de remedes :-el- 
‘les ne donnent point d'autre nourriture à 
leurs malades que du millier, d’où ilson® 
ôté l’écorce en le pilant dans un mortier, 
y ajoûtant quelques feuilles de Coriande, 
& quelques goutes de vin. *Dans lesplus- 
grandés fievres ils couvrent leurs malades 
de feuilles de faules; ils ne purgent jamais 
leurs malades, mais à ceux qui {e veulent 
purger par precaution ils donnent du fuc: 
de titimale, qui eft'un purgatif fort vio- 
lent. Ils fe fervent de l’infufñon de rubar- 
be pour guerir la fiévre, & Je me fou- 
viens que comme on eut ordonné à la 
Princefle de prendre de la confe&ion de 
Jacinthe, lignorance du Medecin fut f: 
grande , qu’il prit une pierre de ce nom. 
& Îe mit à la frotter contre une pierreor- 
dinaire , fi-bien que la Princefle prit plû- 
tÔt de la raclure de pierre que de la con- 
fe&ion de Jacinthe. C’eft aflez pour paf- 
fer pour grand Medecin ence pars-là, que 
d’avoir des purgatifs qui purgent beaucoup. 
Plus grande elt l'évacuation qu'ils font, &. 
plus on eflime ceux qui l’ont ordonnée:- 
je ne fçai fi l’air du pays y fait quelque 
4 chofe, 

- ‘Leur maniere de guerir La fiévre.. 
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chofe, maisje voiois fouvent que les re 
medes de nos Italiens, «ans la dofe ordi- 
naire, n’avoient pas aflez de force pour 
nous purger en-ce pays.là. Pour la fié- 
vre, ils Ont appris des Abcafles le remede 
-Que voici :ilsmettentie febricitant tout nud 
dans l’eau la plus froide du païs, & le font 
tenir. là par deux hommes fort long-tems,. 
difant que c’eft un remede fpecifique pour 
<e mal. AE 
Les Dames, auffi-bien que les hommes. 
vout à cheval dans leurs voyages, les Da- 
mes Ont un chapeau de drap qui a la for— 
ne pointuë, & eft fourré de Zibellines: elles- 
portent des Brodequins fort propres & bro-- 
dez, & fe font fuivre de toutesleurs Demoi- 
felles fort leftes. Un valet porte un mar- 
che-pied couvert de velours & garni d’ar 


gent, pour leur fervir à monter & def-. 
cendre ; & quand la Cour fait voyage, . 


il ne fe peutrien voir de plus galand que. 
ces diverfes troupes de Lames qui fuivent. 
la Princeffe, & font fi bien à cheval , qu’on 
lés prendroit pour des Amazones.. 

Ils font fort charitables envers les vo- 
Yageurs , les plus grands Seigneurs fe 
croient obligez de fervir ceux qui ont be- 


foin de leurs aides dans cerencontre; & un. 


Jour la Princeffe ayant trouvé un pauvre 


qui fe mouroir de froid, fes Couwrtifans. 


faifant difficulté d’obéir à l'ordre qu’élle 
avoit donné de le :prendre en croupe, el- 


le le fit mettre derriere unefille naturelle: 


du Prince. 
L * Lorf- 
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. * Lorfqu'ils fe faluent, ils mettent un 
“genoux en terre les uns devant les autres, 
-& j’ai remarqué encore cette particularité, 
qu’ils donnent une cuilliere pleine de fu- 
cre à ceux qui leur apportent quelque bon- 
ne nouvelle. Le Prince même la met de fa 
main dans la bouche de fes Couriers, mais 
avec celade plus, que le Courier, en s’a- 
vançant vers luie marche fur un tapis de 


velours que l’on étend exprez pour lere- 


cevoir. 

t Ces peuples reconnoiffoient autrefois 
le Patriarche d’Antioche , ils reconnoif- 
{ent prefentement celui de Conftantinople, 
mais cette reconnoiffance ne confifte qu’à 
donner quelques aumônes au Prêtre qu’il 
envoye pour les ramafler. Ils ont du refte 
deux Patriarches de leur Nation, qu’ils ap- 
pellent Catholiques. Celui de la Georgie 
a fous lui les Provinces Cartuli ou Car- 
dueli, Gaghetti, Baratralu, & Samfché : 
-celui d'Odifci les Provinces d’Odifci, d’I- 
mirete, de Guriel, des Abcaffes & des 
Suani. Dadian a ufurpé, avec l'Etat 
‘d’Odifci , l’autorité d’élire des Patriar- 
ches de cet Etat. Ce Patriarchéa prefqu’au- 
tant de revenu que le Prince même: ikeft 
continuellement en vifite des lieux de fa 
dépendance, & au lieu d’avoir foin de fon 
troupeau, il le ruine par ces vifites fi fré- 
quentes. Il ne fait point d'Evêque qu’il 
n’en tire cinq ou fix cens écus. Le grand 

= 


* Façons de faire. 
-T Etat Ecclefiaftique du Pays, 


a. 
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Vifr lui donna un jour quatre-vingts é- 


eus pour uneconfeflion, il ne s’en conten- 
ta pas, & comme le même Vifir étant 


malade au lit de la mort l’envova querir 


pour fe confefler une autre fois, il fit ré- 
‘ponfe qu’il ne méritoit pas qu’il prit cette 
peine, l’ayantaufli mal reconnu qu’il avoit 
_ faicla premiere. Il Pobligea par-là de lui pro- 
mettre une plus grande fomme: & cequi 
eft de plus étrange, c’eft que tous lestrois 
ou quatre ans ils porte au S.Sepulchrede 
Jerufalem tout l’argent, qu’il a amañlé par 
des voyes fi honteufes : croyant que ces 
prefents & ces offrandes l’aflurent du Pa- 
radis. Il y avoit autrefois- douze Evêques 
dans le païs, il n’en refte plus maintenant. 


que fix, car fix de ces douze Évêchezont 


été convertis en Abbayes. . Andra eft 
le premier de tous les Evêchez, il eft fitué 
fur Ja riviere du Corax; Mopuis eft le fe- 
cond, Bediasletroifiéme, Ciaïs lequatrié- 


me, qui tire fon nom de la montagne où: 


il eft fitué, Scalingicas eft le cinquiéme. 
E’Fglife principale eft dediée à la Transf- 


guration de Notre Seigneur, & c’eft-là que 
font les fepültures des Princes du pais. 


Scondidi eft le fixiéme, l’Eglife eft dediée 


aux Martyrs. Les Abbayes font Chiaggt;. 
Gippurias, Copis, ou Obbugi, où étoient 
autrefois les fepultures des Princes quiont 


été tranferez depuis à Scalingicas. Sebafto- 


polieft la cinquiéme Abbaïe, mais les eaux: 


l'ont ruinée. La fixiéme étoit Anarghia, au- 


trefois appellée Heraclea. Les Evêques font: 


plus riches que pas un Seigneur du pais, 
| ils 
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ls vivénc dans une diflolution fortgrande, 
11 y en a qui tiennent troisou-quatre fem- 
meschezeux, & de mon temsun d’eux ven- 
dir pour Elclave au Turc le mari d’une fem- 
me qu’il aimoit, pour en jouir avec plus 
de liberté. Ils font tous les jours de mê- 
me pour Îe rendre maîtres des richeffes de 
leurs Diocelains, & cependant à caule 
qu'ils jeüient forc exatement le Carème, 
ils croient être infiniment plus reguliers 
que les Prèlats de l’Eglife Romaine, 

ils croient qu’il n'y a point de fi grand 
pêché que l'on ne puifle effacer en faifant 
une bonne œuvre, ainfi ils ne fe confef- 
fent querarement: mais quand ils fetrou- 
vent chargez de quelque crime, ils font 
un prefent à l’Eglile, & s’en craient par- 
là abfous: ce qui leur eft bien plus facile . 
que de fatisfaire à la rigueur des canons 
de l'Eglife Grecque, où à l’avarice de leurs 
Confelfeurs, qui exigent de grandes {om- 
mes pour l’abfolution qu’ils demandent. 
Lis ont une autre maniere encore plus ai- 
. fée de purger leur confcience, c'eft de jetrer 
un grain d’encens dans le feu après l'avoir 
porté trois ou quatre fois à l’entour de 
leur tête. Leurs Abbez & leurs Prètres 
imétent les Evêques dans leurs débauches 
& dans leur ignorance. J’ai montré plu- 
fieurs fois à leurs Prêtres uu Alphabet de: 
la langue Georgienne, dans lequel ils di- 
fenr la Méfle, & j'aitrouvé que la plüpart 
n’en connoïiffoient pas une feule lettre. 
Cette ignorance, commune à tous leurs 
Eccletiaftiques, leur à fait perdre da for- 


mes 


166: REA APE RE 0x 
me-des Sacremens: ils ne baptifent les en- 
fans qu’à l’âge de 3. ou 4. ans, ils les con- 


duifent dans le Cellier, qui eft le lieu où. 


fe doit faire la ceremonie. Le Prêtre vêtu 
de fes parements, benit un grand vaïfleau 


plein d’eau, felon le Rituel des Grecs, à 
fe contente de lire ce qui eft dans ce Ri- 


tuel , fans faire rien de ce qu’il prefcrit: 
il laifle faire le refte au Parain, lequel 
prenancun peu de leur miron ou huile fa- 
crée au boutd’un bâton, en marque l’en- 
fant, Les affiftans le lavent après dans l’eau 
benite par le Prêtre. * Quand l’Eglife eft 


fermée , ils ne font point de difficulté de 


dire la Melle fur le feuil de la porte de 
l'Eglife : leurs calices font de bois, une 
coûrge leur fert de burette, & il n’y a per- 
{fonne qui ne fut tcandalilé de l'irreveren- 


ce avec laquelle ils la celebrent. Cepen- 


dant on leur paye largement ces Meffes,on 
les regale d’un repas, & de quelque ba- 
ril de vin, mais leur plus grand revenu 
leur vient des Sacrifices. + Ces peuples 
croient que c'eft le feul moyen d’obtenir 
de Dieu tout ce qu’ils lui demandent, on 
conduit de bon matin une viétime devant 
le Prêtre, qui recite fur elle quelques o- 
raifons, en faifant mention des facrifices 
de l’ancienne. Loi, de ceux d’Abel, d’A- 
braham, de Salomon, & d’autres.  [lbrü= 
le avec une chandelle en cinq endroits le 
poil de la bête, en forme de croix, & fait 


7 


tourner trois fois la viétime à l’entour de 


celui, 


* Mefles f Sacrifices. 
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célui qui la prefente: tous les affiftans lui 
. fouhaïttent durant cetems-là une longue & 
heureule vie. Cette ceremonie faite, on 
porte la vi@ime à la cuifine, cependantle 
Prêtre dir la Mefle, après laquelle il fe 
rend à la maifon de celui qui prefente la vic- 
time:on donne à chacun des affiftans un petie 
cierge avec un grain d’encens, tout Le 
monde eft debout , le maître du logis étant 
feul à genoux devant la vidime, les af- 
flans portent à l’entour de lui le petit 
Cierge & legraind’encensallumé, lui fou- 
haittentencore une heureufe vie, & le jer- 
tent après dans un brañer. On fe tnet en- 
fuite à table, yen ayant une particuliere 
pour le Prêtre, fur laquelle on fert certai- 
nes parties de la viime qui lui {ont def- 
tinées, comme la poitrine, le dos, lefoye 

& la rate, & à caufe que c'eit chair de {a- 
crifice, il n’y a que le Prêtre qui en puif- 
{e faire porter Le refte en fa maifon avec 
la têre & la peau de la bête. 
Ils tirentencore de grands profits des pré- 
diétions qu’ils font par le moyen de leurs 
livres,ou avec de petites boulles d'argent fur 
lefquelles il y a une croix marquée. Ils 
font pañfer plufieurs foisle livre à l’eutour 
de la tête de celui qui les coniuite, & 
louvrant après au hazard, & mettant de 
même le doigt fur quelque endroit, ilsdi- 
fent qu’iis ont trouvé la réponfe à l’inter- 
rogation qu’on leur a faite, que S. Geor- 
ge par exemple à envoyé la fiévre au ma- 
lade qui les confulte, qu’il eft refolu de le 
faire mourir, mais qu’il pourra appaifer!a 
_. C90- 
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colcre, en lui facrifiant un bœuf. Ils font 
de même avec les perites boulles, jugeant, 
ce dient-ils, felon l’eudroit où ferencon- 
tre la croix qui y eft marquée. 

Ils croient avoir'fatisfair à cous les pre- 
ceptes du Chriftianifime en oblervant exac- 
tement les jeûnes qu’il prefcrit. Le jour 
de Paque on ne parle point de Confeffion 
ni de Communion, ils vont ce jour-là 
2.heures devantle jour à l’Eglife, mais c’eft 
pour en fortir de meilleure heure, & pour 
commencer plütôt La débauche par laquel- 
* leilslefolemnifent, &les autres fétespour 
lefquelles ils ont plus de devotion. | 

* Leur plus grande Fête eñt ceile de S. 
George le 20. Oûtobre, le Prince fe rend 
à Ilori pour y affifter: il y vient toutes 
fortes de peuples, jufques aux Abcafles 
& aux Souans. L'Eglife de S. George eft 
fermée d’une enceinte de murailles qui ont 
bien quinze palmes de hauteur. La veil- 
le de la Fête, le Frince y va fur le foit 
accompagné d’un grand Corrége, appofe 
fon fcellé fur la porte de l’Eglite: le len- 
demain , après avoir reconnu fi on n'y à 
poinc touché, il leve le fcellé, & l’onne 
manque noint de trouver un bœuf dans cet- 
te enceinte. Le peuple croit fermement 
que Saint George l’y à fait entrer par un 
miracle, & bâcit fur cette fuppofñtion mil- 
le prejugez de l'avenir. Si le bœuf fe def- . 
fend de ceux qui ie veulent prendre, 11y 
aura guerre cette année-là; sil eft fort 

LL UE | croté 
# La Fête du Bœuf.' Es 
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erotté, c’eft une marque-:que l’année fera 
fertile, s’il eft plein de rofée, la vendan- 
ge fera:bonne, s’il a le poil:roux, ils’en- 
{uivra une grande mortalité d'hommes & 
d'animaux , &aufli-tôt routes ces parti. 
cularitez s’écrivent de tous eôtez comme 
une chole de la-dernieré importance. H 
y a une famille qui a le privilege de tuer 
Ce bœuf, ceux-là gardent dans leur mai- 
{on , comme une relique la hache avec 
Jaquelle ls 1e tuentordinairement : lemé- 
ie a le privilege de lecouper en plufeurs 
morceaux, la tête avec les cornes fe por- 
tent au Prince. Il les enrichit d’or & de 
pierreries, & aux plus grandes Fêtes de 
Jannéeilboit dedans, il en envoyeunau- 
tre morceau au Prince d’imirete, lors mê- 
me qu’il eft‘en guerre avec lui. ‘Le Prin- 
ce d’imirete regale liberalement le por- 
teur d’un fi beau prefent, chaque famille 
du païs en a de même fa part, & tout le 
refte eft divifé par plufieurs petits mor- 
Ceaux au peuple, qui les féche & lesgar- 
de pour un fouverain remede dans fes in- 
firmitez. Sur cette opinion que le Saint 
dérobe un ‘bœuf cette nuit-là , ils croient 
qu’il leur eft permis de faire le même, & 
il m’en couta 2. chevaux qu’ils nvenleve= 
rent: Ja verité eft, comme je l'ai appris 
de.quelque Grecs qui fe voulurent éclair- 
cir du fait, & veillerent toute cette nuit k 
que les Prêtres tirent le bœufavec des cor- 
des dans l’Eglife : ce qu’ils font :d'autanc 
plus facilement, que leurs Ecclefaftiques 
ont fait accroire qu'il y vade la vie à tour- 
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ler lés yeuxdans ce tems-là vers les mu- 
ailles de l'Eglife,: &.que l’on: rifque d'être 
percé de certaines pointes ou fléches que l'an 
voit -dans l'Eglife de ce Saint. - Ils obfer- 
vent fortexatement le Carême, :&: àl’auf 
terité du jeûne des Grecs ils y ajoûcent 
la pénitence d'aller à pied pour ceux qui 
vont ordinairement à cheval. Les femmes 
vontnuds pieds : les trois derniers jours de 
Carême ils ne prennent aucune nourritu- 
re. Leur Carême dure fept femaines entie- 
res: ils le commencent le Lundi dela 


Quinquagefime, les Samedis :& les: Diman- 


ches ils mangent deux fois le jour , obler- 
“vant les autres jours du-Carême’à la ma- 
nienerdes Grecs, & ne mangeant quelorf- 
que les: étoiles paroïflent. OR. 973 
* Tiny avpoint depeuple plus fuperfi- 
tieux quertes Mingrelliens, cela fe: voit af- 
fez dans l’apprehenfion qu’ils ont de la Lu- 
ne , qu'ils croient être la caufe de tous 
leurs malheurs, &ilss’abftiennent par cette 
railon de mauger dela viande le: Lundi: 
s'ils font en voyage ils fe gardent foigneu- 
fement de puifer ide l'eau, difant que ce 
jour-là elle eft infeétée. Le premier qui 
découvre la Lune nouvelle en avertit iles 
autres, ceux qui ont l’épée au côté la ti- 
rent toute nuë, ouleur coûüteau: les autres 
Ja faluent en mettant un genoux en terre, 


ils ont mille autres fuperititons, conume | 


ne 


d'oblerver le: Lundi de même que les. Juifs : 


le jour du fabbat : ils -chomment autli le 
Ven- 
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Vendredi, & il ya apparence qu’ayantres 
çceu le Chriftianifme au tems de Conftan- 
tin, c’eft de lui aufli qu’ils tiennènc.cette * 
devotion, car Couftantin le faifoit chom- 
mer à l’houneur du jour de la Paflion de 
Notre Seigneur. À la naiffance. de leurs 
enfans ils confultent le Curé & lui deman- 
dent ce qu'il devra. faire pour .être heu- 
reux. Le Curé, pour,les entretenir, dans 
la credulité, fait femblant de confulter 
fes livres, & leur donne pour confeil de 
s’abftenir, par exemple , de manger .des 
animaux qu’on mange avec la peau, & au- 
tres avis de cette nature. {is ne portent 
point les corps de leurs morts à l’Eglife, 
mais tout droit au Cimetiere ; on fait après 
cela le fervicedans l’Eglife,mettantà la pla- 
ce du corps la pelle qui a fervi à.faire la 
fofie. s | e 

Ils parent les façades de leurs Eglifes 
des cètes des cerfs & des hures des Sangliers 
qu'ils Ont tuez: ils croient que cet ôrne-. 
ment eft fort agreable à Dieu, que iebon- 
heur de leur chafle en dépend ; &:qu'’il im- 

“porte fort pour faireune bonne-pêche, que 
-Ja barque du Pécheur:ait.été faite en:tems 
heureux, & que tous ceux qui onttravail- 
-1é ayent été payez largement de leur falai- 
re. Ils nous obligérent un jour de,jetter 
de l’eau benite fur une de leurs barques fur 
le point d’aller à la pefche; &. comme il 
s’y prit beaucou de poiflon, äis ont tou- 
jours voulu depuis que nous fiflions ta mê- 
me:Choless 541: | | 
Quand ils font en mer , & que le vent 
H 2 * eur 
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leur manque ,'ils fiflent eous pour le fai- 
ré revenir; & quand il eft favorable, ils 
"ne fouffrent pointque l’on couferien dans 
de vaïfleau ; ni que l’on fe ferve de ‘fil ni 
d’aiguille, dilant que le vent demeure pris 
dans les tours & retours que fait le fil. Hs 
attribuent fouvent les difgraces qui leur 
arrivent aux imprécations & aux enchan- 
temens de leurs ennemis; jufques-là , que 
j'ai veu un des principaux du païs, faire 
porter devant lui quantité de petites ima- 
ges & dereliques au bout d’un bâton, pour 
‘purger l'air, diloit-il, de toutes ces ma- 
Hignitez. Quand il.font quelque marché, 
outre le prix dela chofe, ils donnent en- 
core quelque regale au Marchand, afin 
‘qu’il la benifle. {ls ne nicttent jamais en- 
tre les mains de Pacheteur ce qu’ils ven- 
dent: ils le jettent devantlui; car s'ils fai- 
{oient autrement, ils difent que tout ce 
qu’ils ont dans leurs-maifons-en fortiroit, 
& feroit perdu, fans qu’ils y puflent ap- 
porter de remede. Quand les hommes 
-font amitié enfemble, ils fe touchent l’un 
àl’autre le front avec un peu de Miron 
ou-huile fainte; & quand l'amitié fe fait 
entre perfonnes de different fèxe , l’hom- 
me prefle avec les dents le bout du tetton 
“de la femme, Ils {ont perfuadez qu’une à- 
‘mitié faite avec cette ceremonie doit être 

 -éternelle. “40e 

-oNous confeilfâmes.un jour un des prin- 
-cipauxidu païs de manger de la viande , 
quoi que ce fut en Carème, pour r’avoir 
es force: aobathës par une lcnzue pe 
die. 
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die. Dans le tems qu'on lui fervoit un 
faifan, on lui vint dire que le.Patriarche 
lui envoyoit une Image miraculeufe. Il 
creut que fi elle voyoitie failan , eHeache- 
_veroir de le tuer, au lieu-de le guerir : ‘il 
fit remporter bien finement dans une autre 
partie de: fa maïfon fort-reeulée le plat 
qu'on.lui avoit fervi, réceût avec venera= 
tion l’Image, lui fit {on oraifon ; & quand 
ee fut fortie: # {e fervit du confeil que 
nous lui avions donné. Mais je craindrois 
d’ennuyer le Le&eur par un plus long récit: 
de ces foibleffes, qui fontinfinies parmi eux: 
Je rapporterai {eulement une maniere pars 
ticuliere qu’ils ont de deviner l’avenir.* Ce- 
lui desconviez, à qui l’on afervi l'os d'u 
ne épaule de mouton, par exemple, après 
en avoir bien Ôté la chair , confidere dlili- 
gemment cet os: & {ur lesremarquesqu’i 
y fair # fa mode, il dit ce qu’il feait de 
Pavenir: fon jugement ainfi fait, il Le re- 
donne à. celui d’aupres de lui, & cet os 
fait ainf tout letour de la table. Unjour 
que je me rencontrai à- table avec eux, fur 
Ja fin on examina à l'ordinaire l'os d’une 
épaule de veau qu’on avoit fervi, cet os 
tomba enfin-entre les mains d’un jeune 
Eïfclave Abbafla de Nation, lequel:l'exa- 
minant comme les autres, dit qu’il falloit 
que l’on eut brûlé la mailon de celuide qui 
venoit ce veau, & en effet la chofe fut 
trouvée veritable , fans qu'il y eut aucun 
h 3 Le lieu 


* Qui eft Pendroit que lon fert toujours au plos hogo= 
rable de Ja compagnie. ! ui SE 
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lieu de foupçonner qu’it eut pû avoir ap- 
pris la chole d’ailleurs 

: Quand ils ont à foubhairer de la pluye 
pouf leurs grains , ils prennent quelque I- 
Magelde grande devotion, & la mettent 
tous les jours dans l’eau jufqu’à ce qu’il 
pleuve: ils croyent qu’ils lui ont l’obliga- 
tion de -la premiere pluye qui vient en 
fuitte. - | - 

* [ls n’avoient aucune monoye avam 
que le Prince Dadian eut attiré le com- 
mercé des Armeniens dans le pays: elle ne 
fért mêmé prefentement que pour égaler. 
les échanges qu’ils font de leurs marchan- 
difes. Ce Prince en a fait battre’ dans fes 
Etats avéc des caraéteres Arabes, fembla- 
ble à celle qui a cours dansla Pérfe, nom- 
mée Abafli ; mais ceux du païs eftiment 
davantage lés reaux d’Efpagne & les mo- 
noyés étrangerés:elleleur eft d'autant moins 
necéflaire; qu’iln’ya point depauvrehom- 
fe qui ne viré de fon jardin ou de fon bétail 
ce qui eft neceflaire pour fa nourriture. 
Pour leurs autres neceftitez, ils les ont par 
troc des Turcs, ou aux foires du païis, 
dont la plus grande eft celle du mois de 
Séptembre, qui fe tient devant notre E- 
glife de Cipourias: Pautre, que je nedois 
pas oublier, fe fait dans lEglife de Saint 
Georgé lé jour de la ceremonie du bœuf. 
Lés Turcs portent de Conftantinople des 
tapis, des couvertures de lit, des felies, 
des harnois de Chevaux, des ares, des flé- 

ches,, « 


* Machandife & monoye du pais 
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ches ; des draps ; du fer, du cuivre, de 
la laine , des toiles de coton, & en rap= 
portent du miel, de la cire, du fil, des 
peaux de bœuf, desimartrés, des peaux 
de caftor:sdes  Elclaves ,: & du bois de 
buis. .Hs:gagrient beaucoup fur ce bois ;: 
&:pour.la. valeur de quatre: cens écus de 
fel qu’ils apportent dans le païs, ils enti- 
rent pour plus dé cinquante mille. écus de 
buis.: Les Seigneurs vendent fouvent leurs 
fujets pour: Efclaves, & de montems, * un 
de ces: Seigneurs , voulant avoir quel- 


. que chofedes marchands Turcs , qui lui 


demandoïent dix Efclaves ; pour les avoir 
plus aifément, car la chole s’étoit répan- 
duë dans fon païs, & perfonne durant ce 
tems-là ne paroifloit devant lui, il fit en- 
tendre aux Ecclefaftiques qu’il. vouloit fai- 
re celebrer une. Mefle folemnelle , après: 
laquelle’il les regaieroit fort bien. Il y vint 
12 Prêtres, ikfit fermer PEglifeaprès qu’ils 
eurent dit la: Mefe, leur fic razer les che 
veux & leur grande barbe, & les livræ 
aux Turcs. J'ai veu les maris vendre leurs: 
femmes aux Turcs fur un fimple foupçon. 
En ce rencontre le Seigneur du lieu a le 
tiers du prix de lavente, les-parents dela: 
femme en ont un autre, &le mari le refte. 
On m'a)dic même qu’un :Gentiliomme, 
pour avoir.un cheval Ture qui lui plüt, 
donna en échange fa propre mere. 
* L'air de ce païs eft fort humide, &: 
cette humidité vient de fa ficuation : car: 
24 Xe 3 Higioss : d'an 
%# Voiés la Relation du P, Zampi, f 

1 Temperature du pais, ä 
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d’un côtéilate Mont Caucafe, d’où il fort 
quantité derivieres, de l’autre les boisdontil 
eft couvert.empêchent que l'air ne foit a- 
gité, & le voifinage de la mer: & lés vents: 
qui en viennent, y apportent: continuelle- 
‘ment du brouillard: & de la:pluye. Les 
rolées y font auffi fort grandes , & cet air 
humide & renfernré venant à fecorrompre 
durant la chaleur de l'Eté, engendre: 
beaucoup de maladies. principalement à: 
craindre aux étrangers ; quidevroient pen- 
dant l” Eté quitter les vallons, demeurer fur: 
les hauteurs & ne manger point de fruits, 
quoi quilis'y en trouve en grande abon- 
dance. Ceux du païs font ordinairement 
tourmentez du: mal dé ratte, qui fe con-. 
vertit er hydropifie fi l’on n’y remedie der 
bonne heure. Les fiévres tierces & la quar- 
te y font fort ordinaires, & durant lPAu- 
tonne:il y:a force fiévres continuës. Les: 
gens âgés y meurent ordinairement deca- 
 æherres & de difficulté de refpirer, la jau- 
nifle & la letargie font mourir.les plus jeu- 
nés. Les froids y font auffi fort grands, &: | 
quoi qu'ils ne fe faflent-fentir que fur la, 
fin de Decembre, il rte laiffe pas d'y tom- 
ber: beaucoup de neiges. quelquefois mê- 
me jufqu’au mojs d'Avril. ER: 
Le païs eft vafte & marécageux: du côté 
_de la mer, mais plus avant vers les terres: 
il eft fort boflu. Le Mont-Caucafe Paffeure:_ 
de ce côté:là des courfes des Barbares qui 
lPhabitent, & aux endroits où la monta- 
gne fembloit avoir laiflé quelque pañage.,. 
Ms y ont tiré une muraille qui a plus de 
ic fuixante 
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foixante mille pas de longueur, laquelle eft 
flanquée de fes rours,& gardée par desMouf- 
queteirés.qui fe relevent tons fes mois,& que 

“tés principaux Seigneurs de la ville d'Odifci 


_ ont accoûtumé d'envoyer tour à tour. Les. 
eudroits du païs du côré'de la mer, où il 


n’y a point de marais pour en deffendre 
Pentrée, font aufli fortifiez de châteaux de 
bois : le païs va s’élevant avec une pente 


deuce depuis la mer jufqu’aux plus 


hautes montagnes du Caucafe. Je fçai bien 
que Quinte- Curcé met lé  Caucale 
dans les Indes , mais Prolomée & Pli- 
ne le metrént entre la mer Cafpiene.& Île: 
Pont LEuxin, &' Strabon remarque que 


Quinte-Curce en a parlé-de-la{orté pour” 


flitier Alexandre. 


* Le Caucafe eft habité par des peuples 


F 


fort fauvages de differentes langues , qui‘ 
ne s’entendent point: les plus proches dé * 


là Mingrellie fonc les Suanis, les Abcafles, 
lés Alains, les Circafiés les Ziques, & Îles 
Cäracbolis. Ils fe vantent d’être Chrétiens, 
quoi qu’il n’yait ni foi ni pieté parmieux, : 
les pluscivilifez font les Suanis, qui aiment” 


à fe faire inftruire. {ls occupent unegran: 


de partie des montagnes qüi-fonc ‘vers O- 
difci & celles d’Imireté. Ceux-ty. fervent: 
lé Prince d’Imirète, & cèux:là le Princé : 
Dadian. Ils font d’une taille exträordinai-* 


re, bien proportionnez, mais affreux dé” 


vilage, braves Soldats, bons Arquebufiers, 


ils ont mème l’art de faire dés Arquébu- 


Hs {es* 


*# Mont Caucafe & les peuples qui l’habitens,-" 
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fes & de la poudre: aurefte ils font fi fales. 
qu’ils font peine à ceux qui les regardent. Ils. 
ne manquént point des. chofes neceflaires- 
à leur nourriture, mais la neceflité davoir: 
des habits & toute forte de mercerie Îles 
oblige à venir par troupes em Georgie au 
commencement de l’Eté, pour loüer leur 
travail & leur induftrie,& travailler à la cam- 
pagne. Îls s’en retournent après la recol- 
te, remportant pour leur falaire, non pas. 
de l’argent, qui leur feroit inutile, mais 
des plaques de cuivre, des chaudrons, du. 
fer, des toiles, des draps , des ‘tapis, & 
dufel. Ils reviennent au commencement 
de l'Hiver à Odifci, où ils fourniflent les. 
babitans de bois, dont ils ont grand be- 
foin à caufe du grand froid & de la quali- 
té de leurs maïfons mal fermées. Quand: 
je les interrogeois pourquoi ils ne vou-. 
loient point d'argent pour leur falaire, ils 
me réPpondoient qu’en prenant en paye- 
ment les chofes qui leur étoient neceffai-- 
res, ils s’épargnoient la peine de recevoir 
de l’argént, puifqu’il le falloit remployer. 
après en ces mêmes marchandifes.. Ces. 
habitans du Mont Caucafe, & les autres. 
peupleS qui font entre la mer Cafpienne &. 
le pont Euxin, ne fe fervenc point de mon- 
AoyC» & quoi. que Strabon ait dit: qu’ils, 
ont beaucoup d’or & qu’ils le ramaflent: 
dans des peaux de mouton, je puis nean- 
muoins affurer qu'il ne leur refte rien de 
ce richefles fuppolées, ni même aucu- 
ne memoire dans le païs qu’il y en ait eu 
autrefois, 

Les. 
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Les Peuples du Caucafe les plus avancez 
vers le Nord que les Turcs nomment Abaf-: 
fas ou * Abcaïles ,. font bien faits, bien propor- 
tionnez , & ont le teint beau : ils font adroits de 
leurs perfonnes , & fort propres à toutes fortes 
defatigues. Leur païs eft fain agreable, entre- 
couppé par des collines fort fertiles & fort ri- 
ches. Ilsontde grand troupeaux, & vivent de 
chañle , & dellaitage, ne mangent point de poif- 
fon quoi qu’ils-en ayÿeñt éngrande abondance, 
& fur tout ont en horreur les écrevifles, fe 
raillant fouvent de leus voifins de Mingrellie, 
qui en font un de leurs meilleurs morceaux. 
Ils n’habitent point dans des villes ni dans 
dés chafteaux, mais 15. on 20. familles s’at= 
_troupent enfemble, & ayant choifi le fommet 
de quelque colline y dreflent des chaumiéres 
& les fortifient de hayes & de bons foflez, ée 
qu’ils font pour n’être point furpris de ceux. 
mêmes de leur pays. Ils tâchent de S’enlever 
les uns lés autrés, &defaire des EfClaves pour: 
les vendre aux Turcs, qui eftiment beaucoup 
ceux de cette Nation à caufe de leur beanté.!- 
Entrautres. façons de faire qui {ont particulie- 
res à ces Peuples, fls n’enterrent ninebrülént * 
les corps de’leurs morts. [ls mettent le corps” 
dans un tronc d’arbre qu'ils ont creufé & qüi 
ferr dé bierre, & l’attachent avec du farment 
de vigne aux plus hautes branches de quelque- 
grand Arbre. - Ils fafpendent demême les'ar= 
mes & les habits du fdeffunt, &'pour lui‘en-r 
voyer fon chéval en: l’autre monde , ‘ils:le: 
font courir à toute bride proche decét'arbre: 
| ° H6 ju 
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jufqu’à ce qu’il créve. S’il meurt bien-tôt- 
is difent que fon Maitre l’aimoit fort, & fa: 
contraire il refifte long-tems, ils difent qu’il. 
à témoigné par là qu’il ne. s’en foucioit pas. 
beaucoup. Je ne dirai rien, de Alains & des. 
Licaues, à caufe que.dans leurs façons de faire, 
ils tiennent en partie de celles des.Süanis & des, 
ÂAbcañftes. 


2h É, 
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jafqu’à mi-jambe, d’une étoffe de laine fem- 
blablé à,nôtre ferge , mais d’un rouge fi vif. 
qu’on l’eut prife pour de tres-belle efcarlatte.. 
Leurs brodequins ou bottiries étoient couverts. 
depetites papillottes, non pas d’or, .inais de lé- 
ton, percées-par dedans & enfilées.enfemble. 
avec de petites.-cordes de poil de chevre, for- 
tes ,deliéés, &tifluesavecun artifice admirable. 
Leurs fléches étoient de 4. palmes de longueur, 
toutes dorées & armées d’un fer d’acier très- 
fin, qui ne finifloit pas en pointe, mais lar- 
ge par.le bout de trois ou quatre lignes com-: 
me.le taillant d’un cifcau. Voïlà ce que j’ai 
. apris.de ces.Amazones, lefquelles, felon ce. 
que mén ont dit ceux.du, pais,. font fouvent 
en, guerre avec les: Tartares appelez: Çal- 
mouques. Le. Prince Dadian promit de: 
grandes recompenfes aux Suanis & aux Cara- 
_ Gholis.pour ayoir,une de ‘ces femmes en vie, fi 
Jamais en-une-pareïlle rençontre it leur.en tom- 
boit quelqu’une entre leurs mains. 

* Ces Caracholis habitent anfli vers le Nord 
du Caucafe: ily.en a .qui les appellent: Cara= 
quirquez .. C’eftà-dire Circafliens-noirs.. Ils. 
font fort blancs de vifage . & ce nom leur a 
peut-être été donné à caufe que l’air de leur. 
pais eft toujours .fombre &.couvert de nua= 
. ges: ils parlent Turc. mais fi vite qu’on.a de 
la peine à les entendre.. J'ai fait quelquefois. 
reflexion far ce qu’ils ont confervé au mitieu 
de tant de Nations differentes, la pureté dela 
Jangue Turque; & ayant trouvé depuis dans 
Cedrepus., ; que.les Huns, d’où viennent les 
ne Un HT 7 Turcs, 
#+Caracholi où Karakirques.. 
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Turcs, étoient fortis de la partie du Caucafe 
la plus Septentrionale, j’en ai tiré cette induc- 
tion. que ces Peuples tirent leur origine des. 
Huns. à : | 
‘Tous lés plûs grands Fleuves de l’Afie ti- 
rent leur origine du Mont Caucafe & du Tau- 
rus. Nous ne parlerons ici que de ceux qui 
ayant leurs fources dans le Caucafe,. traver-- 
fent la Mingrellie pour fe rendre dans-la Mer 
Noire. Un de ces Fieuves ef le Phafe. Le Pha-- 
feeftle premier de tous.Procope acrü qu’ilen-- 
‘troit dans la mer avec une fi grande impétuo- 
fité, que vis-à-vis de fon embouchure l’eau 
métoit point falée,. & qu’ainfi on y pouvoit- 
faire provifion d’eau douce fans entrer dans: 
Pemboucheure de cette riviere. ‘ Agricola af- 
füre au contraire, .que fon cours n’a aucune 
impétuofité. Pour moi je puis dire, après l’a-. 
voir veu plufieurs fois, qu’au commeticement 
de fa courfe il eft fort impetueux, & qu'après . 
‘étre arrivé à la plaine, fon cours ef fi imper- 
ceptible, qu’on a dela peine à remarquer de. 
quel côté il court. Ileft vraiaufli que ces eaux : 
ne fe intlent point avec celles de la mer, :ce 
qui leur arrive à caufe-qu'étant beaucoup plus- 
fégeres elles nagent au deffus : ces eaux font. 
comme plombées, à caufe, comme dit Arian, 
de laterre qui y et mêlée. Maïs quand-on les 
à laiffé repofer quelque tems, elles ne cédent . 
point en‘bonté aux meilleures eaux du mon-- 
de. Les Anciens, par cetteraifon ;: vüidoient 
leurs taifleaux & les remplifloient de cetteeau, 
qu'ils croyoient fort importante aux bons:fuc- 
cés de’leur navigation. La riviere de Foie fe 
! * j É- 
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décharge dans la mer par deux bouches, en- 
tre lefquelles elle forme une Ifle où les Turcs. 
baftirent l’année 1578. une Forterefle. Amu-. 
rat avoit en ce tems-là pris au Perfan la Ville. 
de Teflis : il creut que ce Port feroit fort pro- 

pre pour faite pañler plus aifément fes Trou. 
pes à la conquête de la Perfe qu’il avoit dans. 
Pefprit, & fe rendre Maitre de la Ville de 
Cotatis l’entrée & la clef du pays, de ce cô-- 
té-là: Ses Galeres remonterent bien avant dans. 
la rivière, mais les Georgièns qui les atten- 
doient à l’endroit du fleuve le plus étroit, les. 
traitterent fi rudement qu’ils les firent retour-- 
ner à l’endroit du fleuve où ils batirent cette: 
Forterefle. Le Prince d’aujourd’hui l’a demo-- 
liè, & en a enlevé vingt-cinq pieces de Ua-- 
non. Les Officiers qui: la tenoient pour le: 
 Furc n’ont point écrit à la Porte la prife de 
cette Place , &ils en tirent encore aujourd’hui 
les mêmes émolumens, qu’ils tiroiènt lorfque : 
eur garnifon étroit {ur pied. Au deflus de PI£-- 
le le Phafe à bien un demi mille de largeur. 
Ses rivages font bordés de beaux arbres, &. 
_frequentés de pêcheurs: qui y font heureufe-. 
ment la pêche de lEffurgeon. : Plus: haut: 
dans cette riviere on trouve plufeurspetites . 
Ifles. Toutes les maifons de ces Ifle$ ont. 
une petite Barque faite d’ün tronc d’Ar-. 
bre creulé que les femmes peuvent condui-. 
re » JatriVière étant fort aifée.à traverfer en: - 
cet endroit ; :'Arrian , ‘qui la fut reconnoître - 
par ordre de l'Empereur Adrien, dic dans une. 
de fes lettres, qu’il avoit veu au côté gauche. 
de. fon embouchure une ftatuë de ka Décffe 

Khea, Ce Temple fut coniacré à l'honneur ce: 

là 
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la Vierge du tems de l'Empereur Zenon , &à 
c’eft peut-être là l’étymologie du nom Recas,. 
que les Mingrelliens donnent aux rivages des 
sivieres. Fen tire encore cette conjeéture, que 
tes Eclifes qui fe trouvent-maintenant dédiées. 
la Vierge, &qui fe voient-fur lee Montagnes. 
peuvent avoir étévautrefois des T'emples dé- 
diez à Rhea : .car on bâtifloit fur les Monta-: 
gnes les Temples: de cette mere des Dieux ;: à. 
Pimitation du changement de ce principal: 
Temple dédié à la Deefe Rhea, ilsont-étéde-: 
puis confacrez dans les mêmes licux à la Vier-: 
e Marie. di 
* Après le Phafevientle Skeni-Skarï, c’eft-: 
à-dire, le Fleuve Gheval , à qui les’Grecs a- 
_ voient donné le.mêmeé nom à caufe de fa vi- 
tefle. Arrian;. & tous les Geographes qui 
Pont fuivi, mettent d’autres fleuves entre le 
Phafe & leSkeni, en quoi ils fe fonttrompez,, 
& je puis affeurer que le Skeni eft le premiers 
des Fleuves qui fe-rende dans le Phafe. Je: 
cortigerai ici:beaucoup d’autres fautes que ces. 
. Auteurs ont faites dans ja defcriprion des: 
Fleuves de ce païs. La riviere Abbafcia & le T'a- 
chur entre encore dans le Phafe : l’Abbafcia 
eft. le Glaucus de Strabon , & le T'achut ne 
peut-être autre que le Sigamé.d’Arrian, quoi 
qu’il Je mette après le.Copo. - Il y-a-encore: 
aujourd’hui un lieu nommé Sinagi, par où cet- 
te-riviere pale, duquel elle a pris fon nom. 
Pour larivicre. Cobo, ceux du païs l’appel- 
tent aujourd’hui Ciani Skari : ‘il eft. appellé. 
dans: 
# Voyez la Carte Geographique qui efkla premiere case 
te de çe pais, qui ait para. 
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dans les Cartes Cianeus., & ainfi nommé d’une 
Nation qui en habite les rives ,. & qui vient- 
fouvent.traffiquer en Mingrellie. . 

L'Enguria eft l’ancien Aftelphe ,. car. Ar-: 
rian le mét proche du. Cianeus : .il defcend. 
par la pente des Montagnes qui font habi-- 
tées par les. Suanis. . & la chaleur faifant fon- 
dre les neiges dans. ces Montagnes, il croiten 
forte qu’on n’y fauroitpafler fans barque. . Plus 
il. fait chaud plus fes eaux font fraîches, & 
courant.entre des caillous elles s’y purifient,, 
& font excellentes. Ii s’y.pêche grand.nom- 
bre de truites que ceux du païs prennent avec: 
des hameçons faits de bois, quand fes eaux. 
font fort crues on y prend aufli beaucoup: 
d'Efturgeons. É 

L’'Heti, que l’on rencontre après l’Engu- 
ria, n’eft point marqué dansiles cartes, peut- 
être à caufe de fa petitefle : mais il eft fort 
connu.par. la, péche qui s’y fait d’un poiffon. 
qui lui-ieft-particulier. H_entre.dans la mer en 
un lieu nommé Gaghidas: 5 

L'Ochums paffe par undieu nommé T'arfcen.. 
& c’eft peut-être de là-que vient le nom de 
T'arfua fous lequel il eft marqué.dans les Car- 
tes. Après l’Ochums l’on trouve le Moquis, 
qui-prend. fon.nom de la: Ville, &.Evefché 
de .Moquis. qu’il traverfe. Le dernier eft le. 
Coddors ou Corax, il fepare la Mingrellie 
des Abcafles, comme le Phafe la fepare de Gu- 
riel, où l’on parle la langue Georgienne:. 
quand ou a pafle le Coddors ou Corax l’on 
parle. la langue des Abcafles , ce quifaitailez 
voir que le Coddors eft l’ancien Corax, puif- 
que felon tes Anciens il borne. la Colchide de 
ac côté-là. | | IL. 
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[1 me refte à dire fur le fujet de ces mers 
qu’en beaucoup d’endroits de la Mingrellie, 
& principalement dans les plaines ,. la terre re- 


_fonne quand où ÿ pañle à cheval, comme fi 


elle étoit creufe par deflous :' ce Gui rénd 
plus probable l’opinioñ que Pon a euëé'de Ia 
communication de la Mer Cafpiene avec au 
tfemer. ÀJoutez que l’on trouve dans ces deux 
mérs deux mêmes efpeces de poiflons.L’on pé- 

che beaucoup d’efturgeons dans la Mer-Noire.. 
& dans la mer Cafpiene ; il ÿ’en a unefigran- 


- de quantité, que le Roi de’Perfe tire plus de: 


cinquante mille efcustous les ans de la péfché 

qui s’en fait à l’emboucheure de la riviere Ci 

US : 4 tv : : L 

Polibe croit que le Pont Euxin s’emplittou- 

Jours davantage, "& qu’il doit être un jour 
changé en lac, fi cela étoit vrai, il y auroît long- 
téms qu’il feroit remph = eependant l’on voit: 
par les Coquilles qui fe trouvent aux murail- 
les d’une petite-Chapelle antique proche de 
Caffa, nommée le Cherci, que la mer s’eft 

autrefoisétenduë juques-là, dans le tems peut- 
être que le deftroit du Bofphore: s’eft trouvé 
bouché, dont les Turcs difent avoir quelque: 
tradition entr’eux.… 

Le Pont Euxin eft fort fujet aux tempeftes, 
principalement l’Hiver. La Tramontane, ou. 
vent du Nort eft fatraverfie, & dans cettemer 
elle couvre l’air dé nuages & d’obfeurité, au. 
lieu que dans les autres païs elle le purge & le 
rend plus ferain: ainfi c’eft avec beaucoup de 
rai{on qu'Horace a dit, *que des nuages obfcurs- 
couvrent toujours ees mers. De-là vient le 

nom. 
Ÿ His umbrofe fermper flans agore mnbes, .@' incerta dies, 


: 
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nom qu’on lui donne de mer-noire plütôt que 
de fon fable, ou fonds : Il n’y a point d'If- 
“les dans cette mer, fi l’on ne conte pour [flcs 
| quelques petits rochers qui fe trouvent pro- 
ches de fes côtes, mais il n’y a que les gla- 
cés qu'il charie quelquesfois, qui ayent pà 
donner lieu à ce que dit Ammian Marcellin 
des Ifles flottantes. En effet il s’ÿ voit quel- 
quesfois de fort grandes glaces, & du tems 
de 1’Empereur Conftantin Copronime ces pla- 
ces abbatirent un grand pan des murailles de 
Conftantinople + car l’Hiver de l’année 766. 
ayant été fort rude toute la mer-Noire fe gla- 
ça; & les neiges qui vinrent après s'étant en- 
durcies par le froid, on y vit des glaces de 
cinquante coudées d’épaifleur qui fe fepare- 
rent au printems en autant de mafles de gla- 
ces flottantes aflez femblables à des Ifles ; pour 
avoir donné fujet à ce qu’en dit Ammian Mar 
cellin.! | 
* Elian dit que l’on y prend beaucoup de: 
: Thons, pour moi dans tout le tems que ja 
demeuré dans le pays, je n’en. ai veu qu’un. 
 feul qui fat fervi comme un poiflon fort rare 
. für la table du Patriarche, & les Pefcheurs du 
pays ne le reconnurent point, mais peut-être 
gu’il a pris l’Efturgeon pour le Thon, qui y 
eft fort commun. On le pêche à l’embou- 
chure du Phafe & du fleuve Enguria depuis. 
le mois d'Avril jufques à la ni-Aouft. Ils en. 
connoiffent de 3. fortes, le Zutki, qui eft le 
le nôtre & qui ne pefe jamais plus decinquan- 
te livres , il eft de meilleur gout que les au- 
1 tres :: 
# Des Poiflons, 


» 
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tres : on porte au Prince ceux de cette efpece;- 
& on les met dans des refervoirs, où j’ai ob- 
fervé qu'ii eft vrai, comme le dit Aldrovan-* 
dus, que ce poiflon nc-mange point des cho- 
fes que l’on-jette aux autres poiflons; & qu’il 
vit du limon qu’il léche & qu’il ramañe le. 
long des bords du lieu odil fe trouve: ainfik 
ne mord point à l’hamecon, &-on:ne le fau- 
roit prendre qu'avec des filets. 
. Îs nomment ldfeconde efpece d’Efturgeons: 
Angiakia: elle n’eft guere differente de la pre- 
micre-fi ce n’eft en ce qu’elle a latétedifferen- 
te, la chair:moins bonne ,. &-qu'il eft: beau- 
coup plus grand, - Mais:tes Efturgeons nom- 
mez Poronci, qui font une troifiéme efpece, . 
font encore plus grands, & de mon tems ils: 
en prirent un qui étoit une fois plus gros qu’un: 
bufle: leur chair n’eft pas fi délicate que celle 
des autres. [ls les taillent par tranches, gran- 
dès de deux palmes , qu'ls falent & font fé- 
cher au Soicil: ils appellent ces tranches mo- 
roni. Des œuf de ces trois efpeces d’Eftur- 
geon * l’on fait-Je cavial, ils les faupoudrent de: : 
lel après les avoir mis dans quelque vaifleau 
de bois.,..les expofent au Soleil, &les remuent 
plufieurs fois le jour, &amandilsont pris un peu 
‘de corps, ils les mettent dans d’autres. vail- 
feaux.  L’efpece la plus petite... nommée. 
Zatchi, rend plus d'œufs que les autres,. on 
ne jette rien de ce poifion fi ce n’eft certains 
petits os plats qui font attachez fur fa peau: ik 
Va point.d'arrêtes, msis.en fa place un çar- 
tila-- 


* Maniere. de. faire de. Civisk : 
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tilage tendre & gros d'un doigt, qui s’étenä 
depis-]a rête-sulqu'au bout de la queuë , & 
‘foutient tout fon corps. Quand on a mis'en 
pieces J’Eflurgeon & qu’on lui ôte ce carti- 
lagel, il s'étend comme un boyau :-on le fé- 
Che après au Soleil, ‘& on le garde commela 
meilleure chofe que l’on puifle manger en Ca 
refme. On fair du ventre de l’Efturgeon cette 
Colle qu’on-appelle colle de paiflon; les Pef 
cheurs ont des marques certaines pour connot- 
tre le tems de cette pefche, :ils en. jugent für 
la cruë-des eaux. :Les caux:de toutes ces ri- 
“ieres Viennent de neiges fonduës, les Eftur- 
geons en aiment la fraifcheur, & quitrent les 
autres endroits de la mer pour la venirchercher. 
On les voit quelquesfois fauter la hauteur de 
cinq ou fix pieds hors de l’eau, fibien qu’il eft 
aifé aux pêcheurs de juger, par le nombre de 
ceux qu'ils voient-fauter hors de l'eau, fi la 
pefche elt bonne. | 
Is les péchent de cette maniere. Chaque 
«pêcheur a fa barque & fon filet, ils fortentà 
embouchure de la riviere avec leur filet quia 
‘toute la longueur de leur barque, c’eft à dire 
environ quarante palmes : ils le laiflent pen- 
dre au fonds. de l’eau, les pierres qui y {ont 
- fitachées au lieu de plomb, le tenant en cet 
état. Les deux.bouts du filet font attachez. à 
deux cordes que deux hommes tiennent l’un 
fur le devant, l’autre fur le derriere du bat- 
teau : & quand ils fentent que l’Efturgeon a 
- donné dans le filet, ils en relevent prompte- 
ment la partie inferieure par le moyen de ces 
deux cordes, & ayant tiré le poiffon dans leur 


bar- 
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barque ils lui paffent un cordeau à la gueule, 
le rejettent en mer, & le tiennent long-tems 
en vie attaché de la forte. ; | 

Ils ont la pêche d’un autre poiffon appellé 
Suia, les Turcs le nomment Calcan Baluch, 
c’eft a dire poifon Bouclier; car il en a la fi- 
gure, ileft plat, rond, couvert de petits O$ ap- 
platis, a les deux yeux d’un même cofté, qui 
ft d’une couleur tirant fur le gris, de-l’autre 
coté il eft prefque tout blanc. 

L'on prend cette forte de poiffon en pleine 
mer avec des rets qui n’ont quelahauteur d’un 
homme, mais qui font fort longs, on les fait 
defcendre jufqu’au fonds de lameroù cepoif- 
fon fe plait. Cettepêche dure depuis le mois de 
Decembre jufqu’au mois de May. | 

[Is ont un autre poiflon appellé Cephalo, 
l’Hyver eft le temps de fa pelche, il y en a de 
doux efpeces, *leCephalos, & le Cocoba,n°y 
ayant point d’autre difference finon que le Co- 
coba eft beaucoup plus petir. Il y a encore 
d’autres petits poiffons, mais trop COMMUNS 
pour qu’on fe donne la peine de les péeher. 

L'on voit quelquefois dans certe mer beau- 
coup d’harans, & ces années-là ils en tirent 
un préfage que la pefche de l'Eturgeon doit 
être fort abondante. Ils*en font un: jugement 
contraire lorfqu’il n’en paroit point. L/on en 
wit une fi grande quantité l’année 1642. quela 
mer les ayant jettez far la Spiage, quieftentre 
“Trebifonde & lejpays des Abcafies, elle s’en 
trouva toute couverte, & bordée d’une digue 

| + #tide 
# Cephalo eft le même que celui qui eft connu en I- 
talie fous ce nom-là, i 
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de harans qui avoit bien trois palmes de haut. 
Ceux du. païs apprehendoïient que l’air ne s’em- 
peftät de la corruption de ces poiffons ; mais 
l’on vit en même tems la côte pleine de cor- 
beaux & de cornéilles, qui les delivrerent de 
cette crainte, & mangerent ces poiflons. Ceux 
du païs difent que la même chofe eft arrivée 
d'autrefois, mais non pas en fi lee quan- 
tité. : 

IIS ont à 2] mais UE Fées trou- 
vent dans leurs filets als les Téjettent én imer. 
J'en aiouvert.de noires, & j'y ai trouvé quel- 
quefois des perles roues, femblables à celles 
que Pline dit avoir vüûe dans le Bofphore de 
Thrace. 

- Les rivieres abondent en truites, &ils ont 

‘un: proverbe parmi eux, que dans les rivieres, 
fur les rivages : defquelles fetrouve un certain. 

arbre qui porte des épines, on y trouve auffi 
des truites. [ls connoiflent deux fortes de 
truites Ê l’tne qu’ils appellent calmacca fort 
petite, & l’autre plus grande qu’ils nomment 
aagolia. Ces:plus petites {e pËchent aufli dans 
Ja mer, mais la plus grande cfpece ne fetrou- 
VE que ‘dans les rivieres. 

Ïl y a toute forte de Gibier dans la Colchi- 
de, mais c’eft principalement le pays des fai- 
fans. Cet oifeau tire fon nom de lariviere du 
Phafe fur les bords de laquelle on le trouve, 
comme aufli dans tout le refle du pays; c’eit 
de-là, # nous en voulons croire Martial , que 

‘les Argonautes le tranfporterent dans la Gre- 
KES) comme il le qe dans ces deux vers, F: 
| . Ar= 
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ils‘le prennent avec l’autour. Quoiqu'il y ait 
grande quantitéde perdrix dans la Georgie: il 
ne s’en voit point dans la Colchide, car elles 
ne s’y pourroient pas conferver à caufe que 
la Colchide eft pleine d’oifeaux de rapine. Le 
voifinage du Gaucafe où üls font-leurs ñids en 
produit de toutes les efpeces: ‘peut-être 
_auffi que le méme ciel qui porte-les hommes 
de ce pays au brigandage influë les mêmes 
impreffions fur les oyfeaux. Il yen a de tou- 
tes fortes, mais prineipalement des épreviers 
qu’ils drefflentordinairementen 8. jours, après 
Jefquels ‘ils leur font voler:la caille, & les 
Jaiffent:aller fur leur foi: ils ont tous des 
épreviers au tems-des cailles.,* & au com- 
mencement de lhyver. Pour ne point. faire la 
dépenfe de les neurrir, ils leurs donnent la 
diberté. Entre diverfes fortes de .faucons 
qu’ils ont, il y en a deblancs plus eftimez que 
les autres, mais le Prince feul en peut avoir, 
les.autres font permis à tout le monde, ainfi 
ils ne manquent point de faifans ni de ca- 
nards. -Les aigles y font fort communs, ils 
les prennent feulement pour avoir de leurs 
ailes, :car ce font lesfeules plumes qui puiffent 
fervir pour irettre au:bout de leurs féches, qui 
font fortlongues. Commé ce pays eft fur.Je bord 
de la mer, &.plein de rivieres, il y paroit fou- 
vent de nouvelles efpeces d'Oyfeaux. Le LE ps 
| 4€ 
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en.eft fort curieux. ila des Oyfeleur?en divers 
lieux pour les prendre, &a fait dreéffer une vot- 
liere avec de l’eau au milieu, où l’on met les 
plus rares: dans le teins que j’étois à fa Cour, 
il arriva que tenant confeil avec.les principa: 
les perfonnes de fon Etat, où étoitle Patriar- 
‘che avec plufieurs Evêques, on lui vint dire 
qu’il avoit paru un oyfeau fort extraordinaire 3 
3e lui vis quiter le confeil & monter à cheval 
“pour l'aller prendre, comme äl fit, & après 
lavoir faitivoir à toute l’Affemblée, ille fit 
mettre dans fa volliere qui éft très-belleà voir . 


à caufe de la’ grande diverfité d’oifeaux qui y 


{ont. . | 
.*[n’y à point d'homme fi pauvre-dans Ia 
-Colchide qui n’ait un cheval, car il ne coute 
Tien à entretenir ; entre les Gentilshafnmesil y 
en à quien nourriflent deux cens, & le Prince : 
ena cinq mille. On les laïffe toute l’année à 1 
Campagne. Îls ne s’éloigneut point des lieux 
où ils Ontaccoutumé depaître, & ils y retour- 


nent quand ils peuvent échapper des-mainsde | 


ceux;quiles ont pris, on ne les ferre point 


qu’en terms de guerre: autrementdans cepays 


plat & où il n’y a point de pierres cette dili- 


_ gence feroit inutile. Les Moutons n’y mul- 


tiplient pas beaucoup, peut-être à caufede l’hue 


 -midité du pays, ils:ont la laine fort fine. On 


L 


: trouve.vers les Montagnes des leopards , dont 


ils eftiment beaucoup la peau pour parer les 


-harnoiïs 1de leurs: chevaux. : Il fe trouve auffi 
--dansilés montagnes; un animal qui tient. deJa 


chevre.& du cerf, il a le poil plus brun que 
Léa as Avi 60 di des 
* Des: animax à quatre pieds, 
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celui ducerf, auquelil ne cede point en grañ- 
deur de corps, mais il ales cornes approchan- 
tes de celle de la chevre & retortes en arfie- 
re, d’une couleur entre le noir & le cendré: 
elles ont bien ‘trois palmes de long. La 
chair de-cet animal eft fort délicate & beau- 
coup plus eftimée que celle du cerf: j’en si 
vü de.cette même efpece en Circaflie. Ilsont 
encore de toutes les fortes de bêtes fauvages 
que nousavons en Europe & beaucoup d'ours, 
4j y en a même de blancs, & principalement 
fur ie Mont Cyaïs, quoi qu’il foit feparé des 
autres. & qu’il n’y.tombe point de neige, ce 
qui me fait croire que les ours blancs font 
une efpece d’ours particuliere, & que lablan- 
cheur ne leur vient point des neiges, puifque 
dans le Mont Caucafe quien efttoujours cou- 

vert, il ne s’en trouve point de certe forte. 
His difent qu’il y a des bufñles fauvages fur Ha 
frontiere des Abcafles ; avec cela beaucoupde 
Joups. Les harats des chevaux en feroient 
. “tous.les jours ruinez s'ils n’avoient l’induftrie 
de fe ferrer les uns contre les autres pour s’en 
defendre, de mettre leurs poulains au milieu, 
&-de leur tourner la crouppe. Lesloupsn’en 
pouvant pas venir àbout à force ouverte, fe 
cachent dans les herbes pourles furprendre, & 
fe jettant fur ceux ste font écartez de latrou- 
ipe, les étranglent & les viennent manger la 
Le renard ef trop fin pour fémêler avec tant 
-debêtes fauvages , auffi n’y en at’il point-;imais 
iLy a unanimal qui lui reffemble ; fi cen’eft qu’il 
-eft un peu plus grand. Ils l’appellent Fourra. 
Cet animal a le poibæude. : Ils:vont-par trou- 
PC» 
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pe, & fur le foir ils commencent à faire des 
cris, qu'ils continuent toute la nuit, aflez 
femblables à la voix d’un homme. Ils font. 
encore plus de mal que les renards, & em- 
portent même à ceux qui dorment à la cam- . 
-pagne, leurs fouliers & leurs bottines. On 
trouve auffi des-caftors dans les rivieres & fur 
lacôte *.de Ja Mer, ce qui eft contraire à 
opinion d’Atiftote, qui dit qu’il n’y 4 point 
-d’animal à quatre pieds qui vive dans la mer: 

* Les Mingrelliens, qui croient quec’eftune 
felicité de changer quand ils veulent d’habita- 
tion, ne fauroient fe refoudre à faire dela def- 

penfe en leurs baffimens , ‘quoi qu'ils ayent 
‘tous les materiaux propres à en faire de très 
magnifiques, principatement une pierre blan- 
che femblable à celle de Malthe, & qui peut 
tecevoir toutes fortes d’ornemens. Ils ont 
“aufli une autre pierre grife que le torrent, qui 
defcend de la Montagne qui eft au deffous 
d’Arama, roule en bas. Ils s’en fervent pour 
faire des meules de moulin, des mortiers, 
& des fours pour cuire le pain, car On la peut 
“chauffer beaucoup fans qu’elle fe cafle. On 
-Croit avec beaucoup d’apparence qu’il y a de 
Tor & de l’argent dansle Caucafe, mais ceux : 
du pays tiennent la chofe cachée pour ne pas 
s’attirer l’envie & les avanies des Turcs.” Je 
n’alleguerai point la fable de la T'oifon d’or, 
"ni l'autorité de Pline, qui dit qu’il y en a ew 
autrefois beaucoup. L'on tire de l’or encore 
aujourd’hui proche de la gai d’Aradan dans 
| s) | le 


* Arf. liv. 8. Hifi. des animaux cap, $4 | 
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la Province qui a appartenu autrefois au Prin- 
«ce Artabegi. 11 y a aufli de l’Antimoïne, On 
ma dit que le Prince d’Imirete fait, travailler 
des Mines dans fes Etats, maisil tient lacho- 
fe la plus fecrette qu’il peut, .&.un des fujets 
"de Dadian ayant porté à Conftantmople une 
montre d’or & d'argent des Mines d’Odifci, 
Je Prince à fon retour lui fit couper un pied, & 
une main, pour le châtier de.cette intelligen- 
ce avec les Turcs. sut à LÉ 
T1 ya des Mines de fer fous la Montagne 
d’Imirete, &.des peuples entiers qui ne font 
autre chofe que les travailler: il yen afaufli à 
_Odifci, mais ils ne veulent pas même que 
leurs voifins fachent que le païs ait cette ri- 
chefte. On a auffi découvert dans les Mon- 
tagnes de l’Evêchéde Cavis une Mine d’ocre. 
‘J'y ai veu le plane, mais il y eft rare; il. fe 
trouve de la * regalifie fur les rives du Phafe, 
les racines n’en font pas grofies, il yenabeau- 
coup d’avantage en Georgie. Je n’y ai jamais ! 
veu de la grande centaurée, mais beaucoup « 
de la petite, aufli-bien de celle quia les fleurs « 
: que de celle qui, les a blanches. , Les 
herbes qui ont beaucoup d’odeur en nos quar- # 
tiers n’en ont point en ce pais-là à caufe d 
” fa grande humidité. | D: à 
Quoique Strabon & quelquesautres Auteurs M 
‘anciens  ayent dit quele miel de Colchide eff: 
foït mal fain, & faittourner la cervelle à ceux! 
Qui s’en frvent, je ne laiflerai pas d’afleurer 
que c’eft le meilleur miel du monde, & qu'il 
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« toutes les marques que Matthiole donne au 
bon miel :: ce qui vient de la grande quantité 
de meliffe qui croît dans le païs.. Ils ont en 
core un autré miel fort blanc & dur comme: 
du facre, il ne s'attache point aux mains 
lorfqau’on le manie,-& je croi.que fa couleur 
a donné fujet à l’erreur de Pline, qui dit que 
vers le Pont Euxin on trouve des abeilles 
lanches. Ceux du pais au contraire affir- 
ment que les abeilles qui le font font jaunes 
comme les autres,- mais que cette couleur. lui 
vient de ce qu’il Ya beaucoup de rofeaux 
dans le païs d’où elles le tirent. Pour-eelui- 
là il eft. fort eftimé dans le païs, maïs il ne 
va pas jufqu’à Conftantinople comme le com- 
mun, car le miel blanc fe receuille dans le 
tems de l’hiver, pendant lequel ils n’ont point 
de commerce avec Conftantinople, la 1ner é-- 
tant fermée dans ce tems-là. Le 
Is mettent-quelquefois leur miel dans des: 
écorces de citrouilles ameres, ce qui:a peut 
être donné fujet à Strabon d’en parlét comme 
il à fait, & il eft vrai aufli que celui qu’on ra-- 
mañfle dans les montagnes , dans le tems que 
Je laurier -rofe eft en fleur, fait vomir ceux: 
qui en prennent: fi bien que les Païfans, fau-- 
te d’autre remede, s’en fervent pour { pur 
gr. : 3 
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E crains que le lefteur, enlifant ce pe- 
tit ouvrage, ne fe trouve autanctrom- 
PÉ que les efpions du Roi Saül, qui étant 
allez par ordre de ce Prince, pour fe fai. 
&r de David, ne trouverent que fon-phan- 
tôme dans fon lit au lieu de fa perfonne. 
On croira trouver parmi ces Peuples le 
veritabte Chriftianifme, & l’on n’y entrou- 
vera que l’ombrè, & la figure, couverte. 
de beaucoup de fuperftirions. 
Les Mingrelliens , dès la naïffance de 
l'Eglife, reçurent la Foi Chrétienne, fe- 
Ion les rites des Grecs, par de très-faints 
Doëteurs, de même que les autres Nations 
d’alentour , &ils la conferverent pure pen- 
dant une longue fuitte d'années, juiqu’à 
ce que ceux qui la cultivoient dignement 
Parmi eux étant venus à manquer , ils la 
| CON 
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COnfondirent avec d’autres Céremonies, 
& avec des rites des Juifs; s’étant éloignez, 
en vrais Grecs qu'ils font, de la Sainte E. 
glife Catholique Romaine. 

Depuis cela, ces malheureux, qui am 
commencement marchoïent dans le chemin 
du ciel, font tombez,. faute de Pafteurs: 
habiles, dansl’abymeé d'une fi épaiffe igno- 
rance, qu'ils fe trouvent aujourdhui dans 


un aveuglement prodigieux.. On ne faic 


parmi eux ce que c’eft que Foi ni Religions 
& la piûpart regardent la vie future com- 
me uné fable, & une invention humaine. 
Mais le pire, & eecreft um malheur que 
nous devons pleurer, eomme ‘autrefois le’ 
trifte Jerémie pleuroit fur la pauvre Era 
falem, c’eft que leurs Prêtres, leurs Evê- 
ques, &: leur Cetbolicos, ou Patriarches.- 
ne favent point quelle eft l'obligation de 
leurs charges, & ne favent Mème ni lire” 
ñi écrire: fi loin d'eux eft la connoïflance- 
du culte Divin ! Leurs Prêtres, ouPapas, 
(car c'eft ainñ qu'ils les appellent,); uni- 
-quement attentifs à les tromper, ne: font 
profeflion que de favoir prédire les Cho- 
fes futures, feignant de les trouver dans 
leurs livres; & ces.miferables aveugles les- 
croient, comme s'ils écoient des Anges , 
parce qu'ils font obligezde vouloirtout ce 

que leurs Prètres veulent. (sue 2110 
De 1# il arrive que quand ils font dan 
gereufement malades , ils ne confuitent 
point de Médecin; mais qu'ils appellent 
le Papas; non qu'ils vucillent fe confeffer 
ou faire qyil pri: Dieu pour le falut. de 
I leur 


“ 
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leur ame; c’eft dequoiils nesembarraflent: 
gueres ; mais afin de favoir de lui fi fon 
livre porte qu’ils mourront, ou ne mour- 
ront point de cette maladie; & pour quel 
fujet elle leur eft venuë. Ce Papas com- 
mence gravement à feuilleter, & refeuïl: 
leter fon livre, & il dicenfuite au malade: 
qu'il y à une telle Image, qui eff en colere 
contre lui, © qui le voudroit faire mourirs. 
gai] faut pour Pappaifer lui offrir une chevre, 
ou une vache, ou un bœuf, 04 quelgwantre 
wicime, ou de l'argent, afin qu’elle ne le tuë- 
poins. Les pauvres. malades, de peurde 
mourir, promettent au Prêtre ce qu'il 
veut, & ils le donnent. Mais:il le prend 
pour lui-même, & ceux qui le donnenten 
font la dupe. Telle eft la fcience de ces 
. Fapas, qui fuccentle fang de ces infortu- 
nez Mingrelliens, qu’ils abafent ayecleurs 
{uperftitions. é 31 2 SAN | 
Ce fut pour remedier à leur déplorable. 
état, que nôtre St. Pere le Pape Urbain. 
VITE touché d’une compaflion vraiment 
paternelle, & brûlant, comme un digne 
Pafteur , du zéle de ramener au bercailces 
Brebis égarées, leur deftina en 1632. quel- 
ques Peres Theatins fort zelez pour le fa-. 
dut des ames; lefquels s'étant expofez à 
ille & mille dangers fur la mer, furent 
pris. par les Turcs, conduits à Conftanti- 
moplé, avec beaucoup de peril pour leur 
vie, & enfin délivrez par le crédir du Roï 
très-Chrétien, qui y intervint. 
: Mais ce n’étoit pas là la premiere mif- 
fion des Theatins faite en Mingrellie. èe 
(É | ja. 
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déja fix ans auparavant, le même St. Pere: 
dont nous vous venons de parler, y en a- 
voit envoyé d’autres, lefquels y poferent 
les premiers fondemens de cette miflion, 
favoir les Rev. Pere D. Pierre Avirabil, 
homme de fainte vie, & aques Stefani ,. 
homme aufli de fainte vie, avec quelques: 
autres. que Sa Saïnteté chargea de Let- 
tres pour le Dadian , où Prince fouverain:: 
d'Odiffe, qui eft la Mingrellie, pour le: 
Meppe, où Roï d’Imirette, pour le Prince» 
des Gurielliens, &-pour celui des Cacketienss.s 
qui font des parties de la Georgie, fituéess 
entre la Mingrellie & la Perfe. Tousces* 
Princes reçurent nos Peres favorablement, 
& particulierement Zaimoras Can, Prince. 
du païs de Gori, dans la Georgie, où ils: 
fondérentléur premiere habitation : & dans: 
Ja fuicte destems , y ayant fuccedé denou-- 
veaux fujets, d’une vertu fingaliere, &i- 
d’une rare prudence , ils s’étendirent dans: 
le pays de Gurielle, & dans celui de POdif- 
fe, où Mingrellie, quoi qu'avec des:tras- 
vaux & des fouffrances incroyables, * 


En queltems les Colchéens reçurent La Foi ae 
Jefas-Chriff, & qni furent les premiers 
gai la planterent dans leurs Païs. 


gd Oume les Colchéens font en géneral: 
> plufieurs Peuples prefqu’uniformes- 
dans les faintes Céremonies,. favoir les 4h» 
gas, les Cwcaffiens, les sc ; les Soanes ;. 


5 & 
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& autres, j'ai crû, qu'avant que de veni 
au particulier des Colchéens, il étoit né- 
ceflaire d’avertit le Leéteur du nom par-- 
ticulier de ces Peuples, qui-ne font pref- 
que qu’une Nation. On tient par traditi- 
on que le glorieux Apôtre St. André prè- 
cha la Foi aux 4bcas; qu’il fut en Scythie,. 
qu'il paña en Grece &enEpire, puis chez 
les Sodianes, & chez les, Suidiens;. & que 
pour certainil s'arrêta enfinchez les Abças,, 
qui font une partie de la Colchide. Ce: 
qui porte davantage à le croire aiof, eft: 
une ancienne Eglite àtrois nefs, bâtie dans 
un village de cette Province , appellée 
Picciola, en l'honneur de ce Saint, laquel- 
Le eft Metropole de toute la Colchide; où. 
chaque Carholicos, où Patriarche va une 
fois en fa vie, avec tous fes Evêques, &. 
y fait la fainte Huile, qu’ils appellent Mi-. 
vone. Le Printe:y va aufli, & toute fa. 
Cour. Cette Eglife s’appelloit premiere- 
ment Sainte Marie de Picciols; mais ladé- 
votion qu'ont ces peuples pour Saint. An- 
dré ; qu'ils tiennent qui l’a. fait bâtir, à 
prévalu, & ils lui ont donné fon-nom. 

On raconte que devant cette Eglife, il 
ya une colomne de marbre, de laquelle, 
Dar un jugement de Dieu , fortit un tor2. 
tent d’eau bouillante, lors que ce Sain 
Apôtre y fut mis à.mort ; duquel torren 

lufieurs perfonnes ont arrêté le cours pat 
Finvocation de ce Saint : d’où vientrque « 

depuis ce miracle, les peuples eurentune | 
grande véneration ponr ce Saint, ê qu’en 
pañlant devanteette Colorane ils ere 
"1 ent >» 
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rent, & la baifént. Ce que j'en dis, jele 
ai d'un de nos Peres, le Pere Chriftofie 
Cafibli, qui fut avec un Catholicus à Pic= 
ciola,,& qui vit la vérreration, (quoique 
barbare,} que ces peuples avoient pour cet- 
te Colomne, pour ce Saint, & pour la 
€roix qu’il portefur la poitrine: . 
Quant à !4 converfion des Iberiens & 
dés Georgiens, nous lifons dans Baronius . 
fous l'an 100. qu'ils fe convertirent à la 
foi Chrétienne par la prédication de Saint 
Clement, Pape, lorfqu’il fut relegué dans: 
Plfle de Cherfonele par l'Empereur Tra: 
Jan. - Je trouve l’opinion du Reverend Pe.- 
re T. Thomas de Fefis, Carme, mieux fon-- 
dée. : Il dit au livre 4. de la converfionde : 
toutes les Nations: chap. 9. fol 190. que 1x: 
eonverfion des {brriens fut l'ouvrage d’u: 
ne femme Efclave, de laquelle le Marty: 
rologefaic mention le 15: Decembre, fous : 
lè nom de Chrétienne, avec le titre glo: 
rieux d'Apôtre des Iberiens ou Georgiens : 
qui lPappellent Sainte Ninone,  Nicephore : 
parle de cette Sainité au livre 8. chap. 34: 
Thomas de Fefus, que nous venons de citer, 
dit qu’elle vécut toûjours faintement er 
Pétat d’efclave, jeunant, priant, & se: 
xerçant en lapieté; ce qui lui attiroicl’ad 
Miration de. ces barbares, à qui elle rés 
pondoit, lorfqu’ils lui. demandoient pour: 
quoi elle femortifioit tant, qu’£E//e fe plais 
Soit dans ce genre de vie , € qu’ Elle adoroig- 
{on Dieu Fefus-Chrifl crucifié. RÉ 
* : La nouveauté de ce nom attir® leur-adi 
miration, &ils Rd ra à avoir de 
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la vénéeration pour cette femme, qu’ils ne 
confideroient pointauparavant. H arriva: 
qu’un jour, felonlacoûtnme du pays, que 
quand ik y à quelque enfant malade; les. 
-merés le portent chez leurs voifins, pour 
ychercher du reméde ; il arriva, dis je.. 
qu'une méïe, ayant en vain porté lefien. 
dans plufieurs maifons, elle alla chez cette: 
efclave , avec peu d’efpérance néanmoins 
qu’elle le put guerir , parce qu’on ne fai- 
foit aucun cas d'elle. L’efclave lui  ré- 
pondit qu’elle ne favoit point de reméde; 
mais que le Dieu qu’elle adoroïit étoir aflez 
puiflant pour rendre aux malades leur pre- 
miére fanté ; fur quoi prenant l’enfant en- 
tre fes bras, elle le couvrit de fon Cilice, 
fit {a priere, & le lui rendit après entiere- 
ment gueri. . Quelque-rems après lavReï- 
ne, qui fouftroit depuis long-tems de cru- 


elles douleurs, ayant oui parler de cette 


cure miraculeule, & étant pleine de foi, 
fuc trouver cette efclave , & recouvra fà 
fanté par fon moyen. ‘Cette guerilon mi. 
racvleufe l’ayant portée à fe faire Chrétien= 
ne, elle exhorta fon mari à faire la mème 
chofe. Ille lui promir ; mais ne l’effec- 
tuant point, il arriva un jour quil étoit à 
Hichafle, qu'il fut fürpris d’une fi horrible 


éempête , & d’une fi- grande obfcurité,. 


qu’il ne pouvoit- voir ceux même qui é:- 
toient avec lui. Il en fut étonné, & fe 
fouvenant de la promefle qu'il avoit faite 
à {a femme de fe faire Chrétien, fans la- 
voir exécutée, il promit à Dieu dans: ce 
moment-là, qu’il le feroic ians délai, s’il 


le. 
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je délivroit du peril où il étoit. Aufli-t0t 
Pobicurité fe diffipa, & l’air devint ferain. 
Etant revenu. vers fa femme, il luiraconte 
ce quiss’étoit pallé, faitappeller l’Elclave,. 
qui, après avoir tout ouf, &.fû la volonté 
du Roi, lexhorte à détefter fes Idoles, à 
fe faire baprizer ; à adorer le véritable 
Dieu, Jefus-Chrift crucifié, & à luiélever 
un temple. Ce Pgince exécuta tout exac- 
tement. Il abjura fes Idoles il exhorta. 
tous fes fujets à eg faire de même, & il. 
fe mit à conftruire un Temple magnifique 
fur plufieurs colomnes. Mais comme on 
en eut élevé deux, & qu’on voulait en é- 
lever une troifiéme, il ne fut jamais pof-- 
fible’de la dreffer ; & tous ceux qui y tra- 
vailloient, & ceux qui étoient préfens, fe: 
retirerent tout à fait étonnez & confus. 
L’efclave refta feute la nuit dans lEglife,. 
& obtint de Dieu par fes prieres que la 
colomoe fe drefleroir & fe placeroit d’elle 
même au lieu où elle étoit deftinée. Les 
Ouvriers étant tous revenus le matin ; ils. 
furent extrêmement furpris de voir [a co 
lomne en place. Cela fervitau peuple à 
le confirmer davantage dans la foi Chré: - 
tienne. Le Roï qui s’appelloit Bacurie, en- 
voya des Ambaffadeurs à l'Empereur Con- 
ftantin pour lui donner part de fa conver- 
fion, Ce Prince en fut ravi de Joye,. & 
lui donna des Prêtres& des Miniftres pour 
inftruire le peuple dans les myttéres dea: 
foi; & le: Prince étant allé lui-même au 
bout de quelque-tems à Conftantinople,,. 
l'Empereur le reçut “a honorabiement , 
+ 7 le 
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Je fit Comte du premier Ordre, Duc des: 
Confins dela Paleftine ,.& Général de deux 
corps de fes Armées ; .qu’on-appelloit les 
troupes des Arcicriens | &: des 'Scutariens, 
Mais par l'intrigue de Ruflie: &-de:fean., 
tous deux Ducs de l'Empire, qui étoient 
jaloux de la gloire: de “Bacurie., H-perit. 
Dieu de laifla pas ce crime.impuni;-car 
il permit qu’une Armée: Imperiale de: 
$0000.. hommes füt défaite par 30000: Per: 
fes, & que Rullic. & Jean. cuflent: la tête 
tranchée: ONTARIO 

Le Cardinal Baronius, fous l'an $23:veut : 
que les Colchéensayent embrailé le Chrif. 
tianifme durant le Pontificar d'Hormifdas, 
& fous l'Empire de Juin, qui fit beau- 
coup de œarelles à ce Roi Bacurie«(dont 
nous avons parié, }: lorfqu'il fac à Confiance 
tinople pour ie faire bapriter, l’appellant 
fon fils, lui donnant le titre d’Empéreur: 
d'Afie avec la Couronne &:la Robe blan- 
che Imperiale. : * | 

L'opinion de Tarcagnots, au livre $:de 
fon Hifioire, queles Colchéens, &:les Ars 
meniens, reçürent en mêmetems le .baté- - 
ie, do tems du Pape Jules, & de l’Emi 
pereur Conftantin ,-n’eft pas vrai-fembla. 
ble ; parce que les Armeniens fe firent 
Chrétiens lorfque l'Archevèque Gregoire, 
cette éclatante lumiére de l’ Armenie, bril- 
loir; & durant le regne de Tiridate, fous. 
l'Empire de Conftantin: 

Nous lifons dans Baroniss, que les Col- 
chéens fe:maintinrent toûjours dans lapu- 
peté de leur foi: mais qu'ayant été Lndques 
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des Céremonies des Grecs par Saint Cv- 
rille, & par Methodius, fon frere, que 
l'Empereur Michel leur avoit envoyez, &. 
s’étant unis à des Patriarches Grecs, ils- 
étoient tombez tous enfemble dans Pigno-. 
rence. ls font cependant aufli conftans. 
dans le Chriftianifme qu’ils éroient au com- 
mencement, quoiqu'’environnez de Turcs, 
de Perfans, de l'artares,, & de Juifs. Coba- 
de, Roi de Perfe, voulut avec une puif- 
fante Armée les obliger à changer de Re- 
ligion;. mais ils combattirent avec tant de. 
courage fous la conduite de leur Roi Gur- 
gene, qui n’étoit pas moins grand Capitai- 
ne.que’ bon. Chrétien, qu'avec le fecours. 
de. l'Empereur Juftin ils remporterent la. 
yiétoire.. 

Aiton, Armenien, qui vivoit en 1282. 
dit que ces peuples font réfolus de mourir. 
plütôt l’épée à la main, que de fe faire. 
Mahometans.. C'eft Ramuzio qui le rap- 
porte ainfi au Livre de fes Navig..1 Par. 
Chap. 21. 

Ketuane, Reine des Cachetiens, mére de 
Taimoras Can, qui fut le premier qui don- 
na une habitation à nos Peres en ce pays- 
là, a été célebre de nos jours par la. conf- 
tance avec laquelle elle fouffrie le Marty- 
re. Cette Princefle, ayant été envoyée 
par fon fils en Perfe, à Schach Abas, pour 
traiter une paix avec lui, expira enfin fous. 
la rigueur des tourmens,. après que cebar- 
bare l’eut cruellement fait {ouffrir dans une 
prifon, durant un long rems. Les Peres. 
Auguftins, qui demeurent. à Jlpahan eu 

ont: 
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ont décrit le glorieux martyre, 

Ce mème Laimoras Can, après: M0 (Sd 3 
tenu. plufieurs guerres contre le Perfar,. 
fon Ennemi , x “perdu lon Royaume pour 
la querelte de la foi. Ce Prince aimoit 
beaucoup nos Peres, qui pour:le faireen- 
trer de plus en plus dans leurs interêts , & 
Jui marquer leur réconnoïffance, lui firent 
prélent de quelques paremens. d'or & de- 
foye. 

‘Comme il difcouroit un jour de la foË 
avec nôtre Pere D. Faques de Stephani, qui: 
Hüi parloit avece une liberté Apoftolique ,. 
il en fut frirrité, que portant la main à” 
fon épée, il lui dit: Vous êtes 2r0p obflines, 
vous autres Francs: je défendrui :na créance: 
cette épée à la main contre tous ceux:qui me 
disont qu’elle n’eft pas la véritable, Ce pau-- 
vre Pere fut obligé de fe taire. 
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Da Catholicos, Chef des Ecclefiaftiques.. 


É: s Georgiens, & les Imirétienss’étant. 
faits de la Communion Grecque, com: 
me nous l’avonsobfervé, l’élc&ion da Ca-- 
tholicos dépendeit des Patriarches Grecs, 
les plus proches du Roï des Georgiens I- 
miretiens; & c’étoit, où ceux de Conftan-- 
tinople |, ou ceux d Alexandrie, qui les: 
nommoient.. Mais aujourd’hui, le Roides 
Imirétiens eft le maître abfolu de certe é- 
leétion;s & de nos Jours il a fait Cacholi- 
cos de toute la Georgie& de toute l’ par 

ée 
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fée un Bere, ou Moine, nommé Ginacellez. 
Ces peuples reconnoiffent ce Catholicos: 
pour leur Souverain Patriarche, ne con- 
fervant plus aucune déférence pour les Pa- 
triarches Grecs. Nous en vimes un exem- 
ple, lorfque le Prince d’Odifle ; Lavanda-— 
dian, donna une Eglile à nos Peres fous 
le titre de Sais? George. Quelques Moines 
Grecs, qui fe trouverent en ce païs-là, en 
furent extrémement indignez, & en écri- 
virentau Patriarche deConftantincple, qui 
fe plaignit, par des lettres qu’il adreffa au. 
au Prince, & au Catholicos, de ce qu’ils 
avoient accordé cette Eglife aux Francs, 
ce qui étoit tacitemént vouloit devenird’u- 
ne même communion avec eux ; & qui 
leur ordonnoit de la leur Ôter; à faute de 
quoi, il feroit obligé de proceder par €x- 
communication contreeux. Mais, niPun, 
ni l’autre ne s’en foucias & cela ne fit 
qu’augménter le mépris qu’ils failoient de. 
ces fortes de lettres. 

:: Ce Catholicos exerce fa jurifdition dans. 
FOdiffé, dans le pays des Jmiretiens, des. 
Gurielliens, des Abcas, & des Soanes. Son 
Eglife Metropolitaine eft à Picciola, pro- 
- che les Abcas, fous le nom de S2. André, 
ou de Sr. Marie: nous en avons parlé ci- 
deffus. il x 
Son revenu confifle en pains, en vin,. 
& en -plufieurs. {fortes de denrées, que 
“chaque famille dè-fes Vaffaux , qui fonten 
graui nombre, eft obligée de lui donner. 
Son occupation perpetuelle eft. de vifitér 
fon Diocele.. Mais ce n’eft point pour int 
truire,. 
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cruire, & pour aflifter les ames.. qui font 
comrmiles à fes foins; ou pour vifiter fes: 
Epliles, & pour favoir comment fe gou- 
vernent fes Evêques, & {es Papas, ou: 
pour examiner de quelle maniere fe fait le: 
fervice Divin. Ces foins l’oceupent fort 
peu ; mais fes vifites, qu'il fait toûjours 
accompagné de plus de dèux cens perlon- 
nes, toutes fort avides de bien commelui, 
font pour luccer le fang de ces miferables, 
en mangeant leur bétail, & leur Gtantdes 
mains ce qu’ils ont, juiqu’à un fol. I 
faut obferver que ce pays eft également 
pauvre & fuperbe au dernier degré: 

La Sainteré de ce Catholicos:, que ces 
peupleseftiment f fort, confifte dans fon 
afliduité en oraifon, non feulement ; le 
jour, mais aufli beaucoup plus la ruit 3; 
étant obligé d’être prefque continuellément 
dans: l'Eglife, & d'y vaquer à la priere la 
plus grande partie de la nuit: Ts con&- 
_derent auffi fon abftinence au: manger, & 
au boire, ne beuvant point de vin pendant 
le Carême. quand un Bere devient Catho- 
Hcos , il commence une vie nouvelle, paf- 
fant les jours & les nuits dans l’Eglife , 
s’abftenant de vin , & de la plüpart des 
mets ordinaires, les jours de jeûne, & 
particulierement la Semaine Sainte. . 

ls fonefi ignorans qu’à peine peuvent- 
ils lire leur Breviaire & leur Miffel , ce 
qui les rend opiniètres & enrèêrez deleurs 
Céremonies | 

Je n'aurois. Jamais fait fr je voulois:iei 
m'étendre fur la Simonie du. Catholicos. .f! 

| Le: 
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he confacre point d'Evêque qu’il n’en tire 
Cinq cens écus. Îlne confeffe que pour 
une bonne fomme d’argent; de maniere: 
que le Vizir du Prince, quine lui avoit 
donné une fois que cinquante écus pour 
s’être confeflé, voulant le faire une autre- 
fois qu’il étoic malade, le Catholicos lui: 
refu{a la: confeflion ,: lui difant qu’il devoit 
auparavant {onger à le fatisfaire pour la 
confeflion précedente. Il ne célebre ja-- 
mais qu’il ne foit afluré d’avoir cent écus: 
& plus , quand c’eft à des funerailles. 


CHAPITRE II AN 


… Des Evêques de Mingrellie, 

ES“ Mingrellie feule a fix Evêques, ce- 
y lui des Dandrelliens, qui confine avec 
les Abcas; celui des Moquariens; celui des: 
Bedielliens , qui habitent le long de la Mer 
noire ; celui des Suÿfelliens., celui-des Sca- 
- Hingiceliens, & celui des Scoindeliens, qui 
font versie Royaume d’linirette, & les Mons. 
du Caucafe. Ces Evêques mettententiere- 
ment à part tout foin des ames. ils ne vi- 
fitent point les Eglifes de leurs Diocefes;. 
& ils enlaiffentles Curez dansune fi gran- 
de ignorance, qu’ils tombent d’erreursen 
erreurs. Ils ne fe foucient point # l’on: 
baptife les enfans, ni fi un homme époufe 
deux fermes , ni ce. que devient leur fruit. 
Ce qui fait que des meres dénaturées, en-. 
vers leurs propres enfans , les enterrent: 
tous vivans dès qu’elles en font accouchées; 
au leur Ôtent la vie d’une autre io: 15:08 
an. 
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fans craindre d’en être punies, foit pat 1e 
Prince , qui ne s’en met point en peine, 
foit par la follicitation des Moines, que 
nos Peres en ont fouvent avertis fans grand: 
fuccès. Le foin de ces Evêques,. c’eit d’é- 
tre Journellement en fête, s’enivrant plus: 
ou moins, felon qu’ilsont d’excellens vins, 
& en abondance, avec une grande quan- 
tité de vivres. Ils vont habillez magni- 
fiquement; & pour fubvenir à ce luxe, ils- 
tirent jufqu’au fang de leurs Vafflaux, & 
puis ils vendent aux Turcs ces pauvres 
miferables, qui font ainfi envoyez dans lé: 
feminaire dù Diable. Tel eft l’ufage du. 
pays. Ils s’abftiennent fort exaétement .. 
comme font les Grecs, de manger de Îa- 
€hair , aprés quoi ils n’ont plus nuls fcru-- 
pules de confcience, s’imaginant que pour- 
vû qu’ils fatisfaflent à cette obligation, ils: 
ne font plus obligez à rien, &.que par là: 
ils accompliflent tous les autres préceptéss. 
comme aufli-en allant quelquefois fa nuit, 
ou le matin, adorer Dieu dans léur Egli- 
fe Cathedrale. Ces Prelats ont un grand’ 
foin de leurs. Eglifes Epifcopales. Ils les: 
tiennent fort propres, &-les ornent de fi- 
gure à la Grecque, revétues d’or, de 
perles, & d’autreschofes precieufes:, avec 
quoiils croyent appaifer la colere de Dieu. 
Ils ne fe confeflent point quand ils ont pê- 
"ché; mais ils penfent qu’en offrant de l’or: 
ou quelque pierre précieufe aux Images. 
leurs péchez font effacez. Ils penfentauffi 
qu’en faifant céla-ils ne fauroient manquer 
de pañler pour. Saints dans l’efprit des Sé- 
culiers,, 
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«culiers, de même qu’en gardant un rigou- 
eux Cârême , lequel confifte chez eux à 
s’abftenir de manger du poifflon, & deboi- 
re du via; qui eft.ce que font la plüpart, 
& à ne manger qu’une fois le jour fur le 
tard ;.ce que les Seculiers font de même. 

Comme il y en a plufeurs-entre ces E- 
vèques qui ne favent pas lire, ils appren- 
nent.une Mefle par cœur, qu’ils difent, 
fur-tout., .qnand on fait des funerailles. 
Maïs ce n’eft pourtant qu'après s'être bien 
fait payer auparavant; ne faifant aucune 
fonétion Epifcopale que pour de l’argent, à 
Pexemple de leur Superieur, le Catholicos. 

Leur habit eft magnifique, comme je 
J'ai obfervé. . Ils le portent court, à peu 
près.comme les Séculiers, fait de velours 
Couleur d'écarlate, avec des chaînes d’or 
au cou, & aux mains. On les diftingue 
«encore à leur longue barbe & à leur ca- 
Jotte noire, qui leur couvre les oreilles. 
Is montent de bons, & beaux chevaux de 
guerre, oùils vont quand le Prince les y 
amande ;- étant les Chefs & principaux 
Commandans de leurs Vaflaux, lefquels 
font obligez de fe fournir d'armes. Ils in- 
veftiflent & combattent l’Ennemi fans or- 
dre, & fans difcipline. Ils vontà la chaf- 
fe des Cerfs & des Sangliers; & avec le 
Faucon ils volentle Faifan.& d’autres {or- 
tes d’oifeaux. .Plufieurs Moines ont le ti- 
tre & le revenu d’un Evêché, à eux ac- 
- cordé par le Prince, fans. être confacrez. 
Mais confacrez ou non, il ne laiffent pas 
de faire des Prètres pour de ae | 
| PET A - 
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CHAPITRE IV 
Des Moines & des Nones, 


%4 


| UTRE les Evêques, il y a une ef- 
1 péce de Prêlats qu’ils appellent C5- 
nafqueri, qui font à peu près comme nos 
Abbez. Ils ont leurs Eglifes propres , ils 
#ontriches, & ils viventcomme les Evèques. 
Pour les Moines, il n’y en a que del’Or- 
dre de St. Bafile, lefquels, comme dit Sr. 
Ferme, (Epit. à Euftoe.) étoient autre- 
fois de trois fortes. Les uns s’appelloient 
Cenobites, parce qu'ils vivoient en commun 
comme nos Religieux d'aujourd'hui. Les 
‘autres Anachoretes, qui habitoient dans les 
Deferts, & qui s’occupoient à la priere. 
Et les derniers Remobotes, lefquels demeu- 
roient deux ou trois enfemble à la Campa- 
gne, vivant en commun de ce qu'ils ga- 
gnoient par leur travail: Gens avides des 
biens de la terre, & peu attachez à ceux 
du ciel, Ces Moines affe@loient tous de 
jeûner , & de faire bonnes œuvres, à l’en- 
vi l’un de l’autre. Caffan, dans le 7. chap. 
du X. Livre de {es Collations, parle d’une 
quatriéme elpece de ces Moines, qu'il ap- 
: pelle Sarabiaies, fort peu differente de ia 
troifiéme efpece. | 
Les Moines, que l’on voit aujourd’hui 
en Mingrelie, font de la troifiéme efpéce. 
Ils viennent du mont Ashos, & fous le pré- 
texte d’amnaffer des aumônes pour Yerfa- 
dem , ils s'arrêtent dans le pays, fous la 
| pro= 
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protedtion du Prince, qui leur donne quei- 
qu’une de fes Eglifes particulieres.  Quel- 
ques-uns fe retirent dans la maifon d'un 
MoineGeorgien, nommé Wicephore Irbachi; 
mais qu’on appelle communément le Moine 
Nicolas, des premieres familles de Geor- 
gie; homnie de foixante-dix-ans, qui 2 le 
vitre d'Arébimandire, où Abbé, & à qui 
on-donne encore celui de Gievarifmmama. 
c'eft-à-dire Pere de la croix. Le peuple en 
fair une grande eftime, & les Princes de 
Mingrelies'en fervent de Vizir & d’Am- 
‘bafladeur, entendant fort bien la potiti- 
que, &'ayant été plufeuts fois à Jerufa- 
‘lem” Il a parcouru route PEurope.  ILa 
và l'Efpagne ; la France, l’Angleterre, 

a Pologne, & Piralie, où nos. Peres, , 
‘Font toûjours logé. Il fait plufieurs lan- 
gues, outre la Georgienne & la Mingre- 
Jiennes; favoit , la Grecque, la Turque, 
lArabe, la Ruflienne, la Françoife , PEf- 
“pagnole, & l'italienne. IL a fait profef- 
ion de la foi Catholique entre les mains 
* du Pape Urbäin huitieme. Il eftime beau- 
“coup nos Peres. ho 

Ces Moines ne mangent jdmais de chair. 
© ls font vêtus d’une étoffe de laine noirà- 
tre. Ils -portent la barbe longue, & les 
| £heveux longs. TIls jeunent & üls, prient 

"très-exaftement ; mais du refte, ils ne 
‘s’embaraffent point dufalut de ce mifera- 

“ble peuple, difant rarement la Meffe, par- 
ce qu'ils prétendent de grandes aumônes 

*-pour la dire. Re ji 

Les Mingrelliens font leurs parens Be-' 
nt res, 


” : 
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ges, où Moines, de cette maniere. Ils 
eur mettent fur la cête lorfqu’ils font en- 
core enfans une calotte noire, qui leur 
couvre les oreilles. Ils leur difent de s’abf- 
tenir de chair, parce qu’ils font Beres, cho- 
fe qu’ils obfervent inviolablement , fans 
avoir du tout ce que c’eftque d’étre Bere. 
His les donnenten fuite à d’autres Beres pour 
des élever. Ceux quiles donnent à élever 
à des Moines Grécs y réuffiffent le mieux. 
Il y'a plufeurs fortes de Nones ou, Reli- 
gieufes ; \es unes font des filles, qui ayant 
atteint l’âge nubile , ne fe foucient point 
de mariage; les autres font des fervantes, 
qui, après la mort de leurs maîtres, fe font 
 Beres, avec leurs maîtreffes. D’autres font 
des veuves, qui ne veulent point £e rema= 
rier. . D’autres font desfemmes, quiaprès 
avoir trop goûté dumonde, l’abandonnent 
quand elles viennent fur l’âge. D’autres 
{ont des femmesrépudiées, commeifit Za- 
mar, Princeffe d’une rare beauté, que.le 
Roi d’Imirette répudia , pour époufer la 
file de Taymarascan. : D'autres enfin fe 
font Nones par pauvreté ; & celles-civont 
demander l’aumône dans les Eglifes, qu’on 
leur donne plus liberalement en confidera- 
tion de leur habit. Elles font vêtues de 
noir , la têtecouverte d’an voile de la mé- 
me couleur ; &.elles nemangentjemaisde 
la viande, Elles ne gardent pas la Cloture, 
mais vont par tout où elies veulent. Elles 
ne font pas non plus engagées pour toûjours 
dans cette vie Monaftique ; mais elles la 
 péuvent quitter quand il leur plait. 
". CHA: 
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OCH'A'PITIR'E +. 
Des Papas, 01 Prêtres Mingrelliens. 


D Tru feul fait l’état déplorable où 
font ces malheureux Popes, pour 
Pincertitude où ils doivent être fur leur 
facèrdoce. Car ils font ordonnez par des 
Beres, ou Evêques , qui peut-être ne font 
point baptifez; ou bien, qui font bapti.: 
fez, mais pas confacrez: & ces Prêtres 
eux-mêmes quelquefois ne font pas bapti- 
fez; ce qui rend la validité de leur facete 
doce fort douteufe. Le nom de Papas eft 
un nom generique. Le Prêtre qui n'a 
point d’Eglife s'appelle Ko/ceff; le Chapel= 
lain Ochdelli, le Curé Kandalachi; mais en 
commun, tous s’appellent Papas. | 
Ces Prêtres font en trés-grand nombre, 
étant tous dé pauvres gens qui ne fubff- | 
tent.que des droits de leur Prêtrife. Il 
ne faut pas être fort favant pour être pro- 
mu à l’ordre; il fuffit de favoir lire, ou 
d'apprendre par cœur quelque Meffe , 
qu’on dit toujours le refte de fa vie. Les: 
Évêques n’examinent point les fujets qui 
{e préfentent pour être reçus aux ordres, 
étant fouvent plus ignorans qu'eux; & 
comme chaque ordination leur vaut du : 
moins le prix d’un bon cheval, quelque 
ignorant qu'on foit, on eft ordonné fans 
peine. | 23%. ; + 4e 
Ces Prêtres ne font point obligez àgar- 
der la chafteté; au contraire, {elon l’ufa- 
Tome VIL K ge 
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ge des Grecs, ils époufent, avant de re 


.cevoir l’ordination ,-unefillc vierge; Mais 
ce qui leur 'eft particulier, c’eft qu’après 
la mort.de.la premiere, ils en peuvent 
prendre une feconde, & puis une troifé- 
-me,-& puis, une-quatriéme. : Cependant, 
comme cela. eft contre les Canons, &'les 


fatuts de St. Bañle; il faut avoir difpenle! 


de l’Evêque, qui l'accorde toüjours, en 
lui payant le double de ce qu’il faut pour 
toute.autre forte de difpenle. | 

. Ces miferables Prêtres font. trés-peu con- 
fiderez des Séculiers; car ils font obligez 
de cultiver non feulement leurs propres 
terres, comme des Païfans,.maisaufh cel- 
les de leurs Maîtres on Scigneurs , dont 
äls.portent aufli les hardes fur leursépau- 
les, dans les voyages, en étant-mal traitez 
de plus en toutes occafions , comme..des 
malheureux efclaves qu’ils font. :La£au- 
fe du peu de refpeét que l’on a-pour eux, 


eft leur ignorance , leur gourmandife,, & 


l'ivrognerie à laquelle ils ‘s’abandonnent à 
la table des Séculiers, où ils vont cher- 
cher à manger. -Ils {ont fi pauvres qu'ils 
ne font couverts d'ordinaire que d’une.che- 
mifette de groffe toile, & d’un petit habit 
court, de groffz-laine, au travers duquel 


on leur voit la chair. Ils font aufli mal, 


chauflez que vétus; & ils-ne font differens 
d'avec les feculiers, qu’en ce qu’ils ontla 


barbe &iles cheveux coupez en forme de, 


guirlande. Un Prêtre n’eft refpecté en 
‘Mingrellie, que quand il dit la Meñe, 


Re EE ER > 


après laquelle Les afliflans lui demandent 


tous 
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ous da Sandoba, -c’eft-à:dire la benediGior. 
Quand on eft'à table, 'on'donne à boire 

au Prètre le premiers & perfonne ne boit 
“qu'ilne lui ait Sandoba. Patorii, -c’eft-à-dis 
re: Beniffez nous, Monfieur. Il répond 
Ghinda Gommert, c’eft-à-diré ; Dieu : vous 

béniffe: Les :Mingtelliens ‘font éncore 

-grand'cäs des Prêtres quand ils {oht:mala: 
des’; catalors ils -croyent tout.ce qué lés 
Prèêtres leur difent, Ts les font venir, & 
les prient de voir dans leur livre s’ils doi- 

vent mourir, où non de la maladie qui 

les tient allitez; & quelle en eft la caute. 

Ces Papas feuillettent, & refeuillettent 

leur.livre , & à la Ein ils leur débitent la 

premiere faufñeté qui leur vient à l’efprit. 

Ts leur difent qu’ils’ font malades, parce 
-qu'unetellé Image eft en colére contr’eux, 
_ & que pour expier leurs péchez, & pour 
4e rendre l’image propice, il faut ruer un 

veau, ou un bœuf, ou offrir à PImage 
une’tafle, où une picce de drap de foye ; 
à faute de quoi ils mourront. Les mala- 
dés promettent avec ferment de le faire. 


“CHAPITRE VE 
wie Quelques remarques, 


YF ES Prètres, & les Béres., ou Moines, 
A_/portent ; comime j'ai dit , le même 
habit que les. Seculiers, & ne fe foucient 
gueres de Phabit prefcrit anciennement aux 
Ecclefiaftiques. Cétoit une longue robe 
qui defcendoit PA talons, & qu’on 


2 Pers appel- 
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appelloit un habit à la Caracalle , parce 
que!l’Empereur Antonin, appellé Caracal- 
la, en apporta la mode chez le peuple Ro- 
main. Nôtre Clergé s’en {ert encore au- 
jourd’hui pour le dcorum de fon état. Be- 
de, dans fon 7. Liv. de Reébus Anglor. chap. 
9. & Baronius, fous l'an 213. difent, que 
cet habit dans le commencement n'étoit 
point noir, mais rouge, tel qu’on le por- 
te aujourd’hui à la Cour du Pape, & que 
le Clergé commença à le porter, comme 
Baronius l’obferverfous l’an 393. Or on 
donna cet habit au Clergé pour le parer, 
: à caufe de la bonne. vie qu’il menoit. Les 
Prêtres Mingrelliens,quinecherchentpoint 
tant d’ornemens, fe contentent d’un habit 
à la féculiere, imitanten cela les Ecclefi- 
aftiques Hebreux , defquels Becanus dit, 
au chap. $. des Annales du Nouveau Tef- 
tamént. Levite non habent facrum ornamen- 
sum, foluns Sacerdotes & Pontifices utebantur 
illo , nifi eo tempore quo in tabernaculo vel 
semplo miniflrabant.  C'eft la même chole 
des Prêtres Mingrelliens , qui,hors des 
fonétions facerdotales, paroiffent tout de- 
chirez & en guenilles. Ils portent les.che- 
veux longs, & la barbe fort longue, com- 
me le faifoient les Miniftres de l’ancienne 
Loi, fuivant le commandement de Dieu, 
Levitique chap. 19, 27. Neque:in #otun- 
dum attondibitis burbam. Mais pourquoi 
Dieu fic-il cette défenfe, la coûrume de fe 
rafer étant fi ancienne dans l’Eglife ? Saint 
Ifdore, dans le Livre qu’il a fait des Di- 
vias offices, dit que celui qui quitte le 
| Sa monce 


D£ LA MiINGRELLIR 221 
monde pour fe confacrer à Dieu fe doit 
rafer la tête en rond, & plusil montedans 
la dignité de Prélat, plus it fe doit faire 
la couronne grande, comme nous le vo- 
yons dans les Evêques, & principalement 
dans le Pape; cela étant une marque de 
Sacerdoce & du Royaume de Dieu. Nous 
ions encore dans les Revelations d’'Eze- 
chiel, chap. 6. qu’il eft bien féant de'fe ra- 
fer la barbe, y étant commandé au Naza- 
réen de fe rafer aprèsle rtems de fa confe- 
cration. La barbe rafe étoit anciennement 

“une marque de Noblefle, tous les Empe- 
reurs: Romains fe failoient ralér; & Dion 
reprend Adrien d’avoir porté de la barbe 

“le premier entre les Empereurs Romains. 
L’Ecriture veut même qu’on fe rafe la tê- 
te, &la barbe, au tems de l’afiétion. Ifa. 
chap. 7. & 15. Gen. 45. & 40. Ezech. s. 
Job pleurant fes pertes fe rafa, & adora 
Dieu , profterné contre terrè: Les Min- 
grelliens pareillement fe rafent tout le vi- 
jage & même les fourcils quand ils pleu- 
rent leurs morts. | 

Nous dirons que Dieu défend à fes Mi- 
niftres Hebreux de fe rafer, non pas qu’il 
y ait du mal à le faire, mais afin qu'ilsne 
fuflent pas femblables aux Egyptiens & aux 
autres Idolatres leurs voifins; qui voyant 
que leur Dieux aimoient la figure ronde, 
comme la plus parfaite , s’en faifoientune 
fur la tête, & même ils bâtifloient trous 
leurs Temples en rond. Jis fe faifoienc | 
auffi rafer la barbe enrond, & parriculié- 
rement les Prêcres d’Ifis, & de Serapis 

_K3 qui 
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qui fe rafoient de cette maniere nonfeule. 
ment la barbe, mais tout le corps. + 
Bede, Liv. $. de fon Hiftoire ; chap, 22. 
prouve qu’il eft bon de porter la couron- 
ne que portent nos Ecclefaftiques, & dit 
qu’elle reprélente :la couronne d’épines 
qu’on. mitifur, la tête. du, Sauveur durant 
fa paflion,, &., qu’elle :eft  la:marque. du 
Chrétien, auflibienquele figne-de-la croix. 
Nicene Evêque de Tréves nâquit avec cet- 
4e couronne. Dieu, au 19.:chap. du-Le- 
‘vitique commande aux Prêtres, necorrum-. 
pant effigiem barbæifue: , De même .les Prè- 
tres Mingrelliens laiffent croitre leur: bar- 
be, fans Jamais.-en, ôter un poil. !  Diogene 
difoit. qu'il portoit. la: barbe pour:ne pas 
oublier qu’il étoit homme: Arsemidore dit, 
fhos tantum ornament: Patribus, quantum 
orz barba decoris addit. | Diogenñe, voyant 
wn.homme fansbarbe, luidit: Nuuguidua- 
duram àaccufas quodite virum,: non :auten 
-mulicrem,, fecit Dieu-défend:chap. 6,:5. 
-du Levitique. de fe :couper.dles:cheveux.. 
C'eft ce que les Mingrelliens, femblables 
en toutaux Prêtres de l'ancienne Loi, ob- 
fervent exatement.… | euifbir: 


no Lo EtrAu But HidRddut AREAS) 
“a ; Des Erlifés de Mingrellies ot 


A PRES avoir parlé des Temples fpi- 
, rituels, qui {oncles Ecclefaftiques, 
Zenplum De quod eflis vos; il nous refte 
«maintenant à parler -des, materiels, ré ui 
WE À: ont: 


| ns 
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font déiquatre fortes: Les premiers font 
de petités Eglifes, ou Chapelles, que les 


Misgrelliens ont prefque tous chez eux; 
dans lefquéls ils vont fairé un peu depriès 


re ils les appellent Sa Giovari} ou lé Cal- 
vairè. Les autres font celles quéfes Princes 
ontidans léurs Palais, &' qui ont le même 
nom de S4 Giovari Les troifiémes [ont 


lés Paroifles, & les quatriémes font les’ 
Cathedrales.. La plus belle Eglife de tou- 


tes, eft celles des Mequäriens. ‘Ces Egli- 
fes font toute bâties vers l'Orient , comme 
étoit le Temple de Salomon. Hs :y one 
leur Sama Sanéorum, avec un Autel rond, 
où ils difent la Mefle. Ellés' font ornées 
dé grandes Images de cüivre doré, ou ar- 
genté , garnies de perles, où-d’autres pier- 


rés T'urquefques, fa plûpart faufles. - Para 
miicés images , on voit celle de la Vier 


géy-àlà Grécques celle du Pére Eternel 


de mêmes le Crucifix} celles de’pliufietrs: 


Saints Peres ‘Grecs & autrés ; léfquelles 
toutes ilstéouvrent de Rideaux de foye. 
Eñtre toutes ces Images celle de St. Geors 
ge eft l’objet dc leur plus grande dévotion; 
Ïf y'a toujours devant üne grandé'quanti 
té de botigies allumées: On pourtoiten=" 


core ajôlter/ une éiadquiéme forte dé Tem:' 


Les Egliles de la feconde forte font bä- 


ces, là plûpañe depierre, & les autresde ” 
büis;. maïs taillées de fculpture au dedans : 


< 4 avec : 
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avec des coupoles couvertes de lames de 
cuivre, ou d’ais minces de bois de chêne 
peint. Les Chapelles ont leur Sera Sanc- 
torum.,, & leurs Autels, pour y dire Is 
Mefle à.la Grecque, avec leurs rideaux 
de foye, quelques-uns brodez d’or. Ony 
voit les Portraits du Prince, de la Princei- 
fe, & des Saints, comme dansles autres & 
chacune a fon Chapelaïin entretenu, fon Pa- 
pa,ou fon Bere, pour en avoir foin. Le Prin- 
ce y vient fouyent ; & quand il y vient, 
on y dit la Meffe : on y fait aufli lapriere 
durant le Carème. ï 

Les Eglifes dela troifiéme forte font fai- 
tes, partie de pierre , partie de bois. Ils 
ont foin de les bâtir dans un lieu élevé 
pour conferver les peintures contre l’hu- 
midité. Elles font environnées de plu- 
fieurs gros & grands arbres, dans des en-, 
clos de murailles de pierre , ou de pieux. 
Les racines de ces arbres font confacrées 
aux Images, ce qui fait qé’on ne les taïil- 
le jamais, perfonne n’ofant y toucher, de: 
peur d'attirer contre lui la colére des Ima- 
ges. On enterre les morts dans l’enceinte 
de ces murailles, mais jamais dans l'Egli- 
fe. On voit devant la porte un petit por- 
che, où les femmes fe tiennent, quand el- 
les vont à l’Eglife ; ce qui n’arrive que le 
jour de Pâques. Il n’y a que la feule Prin- 
ceffe qui ait droit d’entrer dans l’Eglile; 
ce qui eft felon les rites Grecque Ce petit 
Porche fert aufli de fepulture pour quel- 
ques Nobles, & cela, comme dit Sr. Au- 


guflin Sexm. 22. aux Freres dans le defert, 
| uê 


_ 
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us Ingredientes, ©» Egredientes, mortis ad- 
moneautur , © fic ad Deum convértantur. 
Les portes de ces Eglifes font toüjours fer- 
mées à clef, & le Prêtre, qui demeure 
proche, neles ouvre jamais qu’au tems de 
la Meffe, ou de quelque enterrement. TK 
ya une petite chambre au deflus, où ils 
mettent la cloche, quand il y en a ; mais 
li plûpart des Eglifes n’ont point de clo- 
ches, &'ne fe fervent que d’une tablette 
de bois d’un pied en quarré, & fort min- 
ce, fur laquelle ils frappent pour appeller 
le peuple à l'Eglile. [ls offrent aux Ima- 
ges, qui font pendues dans leurs Eglifes, 
des bois de ceff, des machoires de fan- 
lier, des plumes de faifan ; des arcs, & 
des carquois, afin qu’elles leur foient fa- 
vorables à la chaffe. Il y a au milieu de 
l'Eglile deux Guirlandes , faites de cor- 
dons de foye , ou rouge, où bianche, avec 
des houpespendantes, quifervent pour læ 
céremonie du mariage, comme nous le 
verrons ci-après; & tout proche, contre 
le mur, pend la boëte, où eft le Mron- 
ne, ou la fainte Huile. On y voit aufii 
une méchante Banniere déchirée,.dontils 
fe fervent dans leurs Proceflions, & un 
fort long Cor de cuivre, plus long que 
nos trompettes, dontils fonnent avantles 
Proceflions, pour affembler le peuple dans 
PEglife. {la un fon aflez haut, à la ma- 
niere Judaïque, mais qui n’eft point agre- 
able. Nombr. chap. 10. Cumque increpue- 
sitis tubis, congregabitur, ad te omnis turbaæ. 
ad oflinm Taberuaculi fæderis. On voit de 
| K $ _ plus, 
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plus, dansces Eglifes, de gros livres ron- 
gez de la poufliere & des fouris.: Ce:fon 
des Plautiers.. J’ai honte de parler du pe 
de foin que ces Papas ont de leurs fainte 
Images. La tigne, lesvers, les rats tou. 
confpire à l:s rendre piroyables. Ils on 
foin toutefois de quelques-unes, qu’ils .or=. 
nent, comme nous l’avons dit, de beaux. 
draps de foye , '& de‘perles. Le: pavé: de 
leur Eglile n’eft queiquefois pasiplus pro- 
pre qu’une écurie. Les: Courtines. de leur: 
Santa Sanédtorum font toutes déchirées & 
tachées de vin , parce qu’ils s’en fervent: 
quelquefois de purificatoire. Iseurs:pare- 
ments, qui font d’üne étoffe grofliere, 6. 
mal travaillée , font pendus fur une corde 
dans un coin, & dans. un autre,1ily &. 
une burette pour y mettre duvin. : L'Au- 
tel eft au milieu de l’Eglife, faiten rond;. 
foutenu d’un pied de pierre ,. fur lequel it: 
ya des Purificatoires-lales. & puans, une- 
- tafle de bois qui fait malau cœur, laquel- 
le fert de Calice, une petite planche qui: 
fert de patene, & quelques vieilles guenil- 
les, au lieu de napes. Au milieu.de P Aus 
tel il y,a une petite Image, devant laquel: 
le ils célebrent; mais jamais ils. ne le fons: 
qu’ils n'ayent à la main leur encenfoir, le- 
quel n’eft que de fer. Je pafie le refte fous. 
fiience., pour ne pas ennuyer le:Le@eur ;. 
qui croira, s’il lukplait, qu’il y enabeau- 
coup plusique je n’en ai écrit. EH faut ob- 
ferver. que tout cela doit s'entendre des 
Æglifes Paroïfiales des Papas: | 
Les Eglifes des Evêques font faites de 
pier-- 
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pierre tendre, blanche commc le-marbre; ? 


cn 
] 


mais differémment taillées. Elles ont des : 
Porches au devant, de la même fabrique,’ 


ornez de peintures & de piufeurs infcrip- 
tions Georgiennes. Elles font fort propres 
& fort nettes au dedans. On y voiten 
peinture la vie de Jefus-Cbrift nôtre Sei- 
gneur, & les Images de leurs Saints Grecs. : 
Leurs Pfautiers {ont bien écrits , & bien 
couverts, de peur que la poufliere ne les 
gâte, avec des garnitures, des fermoirs, 
à divertes figures d'argent. Leurs Ima- 
ges ont des Cadres prefque de la grandeur 
d'unhomme. Les unes font d'argent & 
les autres de cuivre. Il y'en a plufeurs 
autres qui ont de petits Cadres ordinaires, 
repréfentant l’image de la Vierge, & cel- 
le de St. George, qu’ils ont en grande ve- 
neration” Ils ont au milieu de l’Egliteur 
Juftre de cuivre qui porte beaucoup de 
bougies: Ils ont aufli plufeurs groffes 
torches. Leur Seréa San&orum eft fort 
propre, avec de larges Courtines , & un 
Calice d'argent. Plût à Dieu que les Evê- 
ques euflent foin de leurs Troupeaux, com» 


me de leurs Eglifes ! Les pauvres Mingrelli-- 


ens marcheroïent dans les {entiers de la ve 
rité & du Salut. Maïs route la perfe&tion,. 


& la fainteté de ces Evêques, confifte à: 


ne pas manger de viande, à jeupér rigou=. 
reufement le Carême , à être afMidus à l’o> 


raiion la nuit, ou le matin , felon le tems,.… 
& à cenir leurs Egliles en fort bel état 5: 


du refte, ils ne fonc fcrupule de rien. Les” 


Beres obiervent religieutement Les mêmes: 
ver K 6 cho- 
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chofes. Leurs Fglifes ont des Clochers: 
avec de Bonnes cloches dedans. Il yaquel- 
ques-unes de ces Eglifes qui fonc forc an- 
ciennes, comme on le voit à l’épaificuz 
des murailles, & à l’architeure de pier- 
re. Mais aujourd’hui on n’en fait plus de. 
cette belle architedure, ni de pierres. On. 
fait les Eglifes de bois fimplement, 


CHAPITRE VIIE 


Des Cloches, qu’ils appellent Zanzaluchi. De 
la Tablette facrée, qu’ils appellent Ora, 
dont sls*fe fervent au lieu de cloche, 

de la Trompette appellée Où. 


"  És. cloches font rares, & petites en: 

. Mingrellie, à caufe de ia cherté du: 
métail. Îl y en a deux dans les Egliles. 
* des Leres, mais il n’y en a qu’une dans cel-. 
les des Papas, & dans les Chapelles du, 
Prince. On.ne fe fert pas des cloches feu. 
les dans l'Orient. Fean Corona dit au chap. 
_24. de fes Hiftoires qu’on appelioit le mor- 
de à l’Eglife avec un infirument qui s’ap- 
pelle Bois ou Tablette, nom qui lui eft tou-.… 
_ jours refté, comme on le voit par lesfaints 
GCanons, ch. dolent de confec. difi. 1 & par: 
le feptiéme Synode, où en racontant les 
miracles de St. Anaftafe, martyrifé l'an. 
627. il dit que fés réliques étant apportées 
à Cefarée, leshabitans vinrent au devant, 
Sacra ligna pul[antes. + 

Le Bois facré eft une planche mince, lar: 


ge: 
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ge d’une paume, & longue de cinq, ou 
environ, dont on fe fert pour affembler 
les fidéles à l'Eglife, quand ils n’ont point 
de cloches: mais ceux qui en ont, battent: 
premierement ce fois facré, & enfuite 
fonnent la cloche. Je demandai un jour à. 
un Bere pourquoi ils ne fornoient pas la 
cloche fa premiere > H me répondit ;, que 
c’étoit l’ufage des premiers Chrétiens ; & 
que le fon de ce bois faifoit {ouvenir du: 
bois de fa Croix. Que lors qu’on l'entend, 
chacun en fait le figne, & lou* Dieu, Ece 
que, parce que ce fon ft foible , on fe 
jert de la cloche, laquelle avertit que le 
Bois facré a precedé. Un autre me dit . 
que ce Bois facré figuifioit la chute de nos. 
premiers Parens, Adam & Eve ; & que 
les fidéles, en entendant le fon , faifoient 
pénirence, & demandoient pardon à Dieu: 
_ de ce peché,, de même que le fon de 1æ 
cloche les faifoit fouvenir de la: mifericor- 
de de Dieu envers l’homme dans fon in- 
cargation , & de la nouvelle qu’en appor- 
ta PAnge à la Vierge Marie. . re 

On ne fonne de la Trompette, appellée 
Oa, que pour les Drocatons ou pour 
les aflemblées , & les affaires de 1a Paroif- 
fe, à l’imitation des Juifs, Nomb. chap. 
16. 2. Quando autem eff congregandus popu- 
dus; fimplex tubarum clangor, € non conci- 
fe alulabunt : flii autem Aaron Sacerdotis 
clangent tubis. Ils en fonnent quelquefois 
fortement, quand on a dérobé quelque 
chofe de grand prix à l’Eglife, afin, di- 
fent-ils, que le 3 épouvante le voleur , 

op A #2 À com- 
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comme fi c'étoit la voix de Dieu; & qu'il” 
ait un remords deconfcience, penfantque 
l'Image le châtiera. Ezech. 33. $  Sonum 
buccine audivit, € non Je obfervavit, [an- 
guis ejus in ipfo erit: À autem [e-cuffodierit,.. 
animam füuamfaloabits 


EEA PITRE IX 


Des. Images. 


-… 


ES peuples ont'une très grande ve-- 
neration pour les Images qu’ils ap- 
 pellent Caré; & quiconque ne les a gueres: 
pratiquezcroiroit d’abord, en voyant avec” 
quelle ardeur ils les adorent, qu’il n’y a 
point de dévotion Chrétienne au monde ,. 
qui foit auffi enflammée. Mais il eft cer- 
tain que leur dévotion à cet égard tient: 
-bien plus du Judaïfme, & du Paganifme,- 
que du Ghriftianifme. Car ils n’acorent 
point les Images comme des reprélenta- 
tions de de Jefus-Ghrift, dela Vierge, & 
des Saints, qui font dans le Giel, comme 
Ja vraye Eglite de Chrift, Auteur de veri- 
té, nous apprend à le faire; mais ils ren 
dent honneur à la figure marerielle de l’E- 
mage , & cela, Ou parce qu’elle eft belle, 
ou parce qu’elie eft bien parée, ou parce 
qu’elle «ft d'un riche métail, ou parce | 
qu’elle eft célebre pour être la plus cruel: 
le, & celte qui tue le plus les hommes : 
celles-ci, ils les adorent par crainre. C’eft. 
de là que la plûpart des-:images {ont faites 
| d'argent, . 
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d'argent, quelques unes étant de vermeil 
& couvertes, de pierres précieufes, par=- 
mi dlelquelles il. y en a pourtant beau- 
coup de faufles, ainfi qu’il,;s'en voit dans. 
les Eglifes les plus renommées; commecel- 
le de St: George. Le culte qu’Is-rendent 
à celles qui font dans les Eglifes principa- 
les, comine dans celles des Evêques, &: 
dans celle du: Prince eft incroyable. En 
paflantpar la rue qui-conduit aux Images, 
‘ils fe mettent de fort loin à les-adorer, par: 
des profternemens, par des fignes de croix, 
& enfin en failant trois foisle tour de l'E 
glife.. ie Cf 

D’autres étant arrivez à l’entrée de Jar 
porte de PEglife, baifent la terre en sin. 
clinant trois, où quatre fois, foot plu-: 
fieurs fignes de croix ; puis derechef fe: 
proflernantprofondement en terre ,.fe bat: 
tent la poitrine, & après font.leurs requê 
tes à l’image: La premiere & principale. 
deices requêtes, eftqw’elleait à-tuërleurs 
ennemis. & ceux qui les ont volez ; 8 
pour derniere marque devéneration, :le 
ferment qui-fe fait deflus en jugemenr.eft. 
décifif. :E’on n'en appelle point, -& la: 
crainte qu'ils ont des images.eft fi grande, 
qu’il y a bien des gens qui ne veulent TE 
mais jurer deflus; même dans les cas les 
plus certains. A:la verité ceux-là fontra- 
Fes, Car gencralement-parlant ils -font.aflez 
fouvent:de: faux :fermens + mais ceux-ci: 
prenneñtgarde derne jurer que fur lesima- 
ges qui onc Pair ke plus doux, qui ont la: 
réputation de ne n'être pas cruelles, &. 

qu'ils 
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qu'ils croyent être les mieux intentionnées 
pour eux. Tout ce refpeët-là ne. vient poino 
de l'amour qu’ils ayent pour Dieu, &pour 
ces Images dans l'attente des biens fpiri- 
tuels, & de ceux de la vie future;. car ils 
ne croyent point d'autre vie que celle-ci : 
cela vient de la peur qu'ilsont d’être tués, 
de tomber malades’, d’être volez, &: d’être 
ruinez par leurs Seigneuts , OÙ vendusaux 
Turcs. C'eftdelà, que quand ils font vo- 
lez, its vonc à l'Image , à laquelle ils ont 
le plus de dévotion, avec une offrande 
compolée de deux. petits pains ; & d'une 
petite bouteille devins & éraut devant l’I- 
mage, le Papas tourne loffrande autour 
de la têre de celui qui la fait. : Enfuitepar- 
lant à l'Image, commes’il parloït à {on Ca- 
marade , ou à fon égal, car telle eft ieur 
aniere de prier, il luidit. Tufaisquej’ai 
de volé, & queje ne puis avoir le Earron dpns 
yes mains. Je te prie donc par ce Prefent ; 
que je te fais, de le tuer, > de l'ancantir , 
(en difantces paroles, il prendun baton, le 
plante en terre devant l’Image, & le frape 
avec un maillet, ou telleautre chofe, ju! 
qu’à ce qu'il foit entierement enfoncé) ©" de: 
. lui faire comme j’ai fait àce bärow. Ayantfi- 
ni cette belle priere , il fort de l’Eglifeavec 
Je Papas, & ils vont boire & manger enfem- 
ble le prefent fait à FImage. Ils prient toû- 
jours pour la mortde leursennemis, & que 
tout ce qui leur appartient perifle,  maifons,. 
‘terres, & bétail. Lorsqu'ils font malades 
iks appellent d’abord le Papas , auquel ils 
croyent comme à un Ange, POUrEN lavoir 
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la caufe.. Ce Papas, comme nous l’avons 
déja obfervé, après avoir bien tourné les 
feuillets de fon Livre, forge un menfonge, 
comme, que telle Image eft encolere; fur 
quoi on l’envoye aufli-tôt pour lui faire des 
oraifons: on luiporte unprefent: & on lui 
en promet bien d’autres, file malade gue- 
rit: Mais, quand ils font gueris, ils n'ac- 
compliffent gueres le vœu , difantqu’ilsne 
faifoient le vœu qu’afin que l’Image ne les 
tuât point. 1) 

Les Images {ur lefquelles les Larrons ap- 
prehendent le plus de jurer , crainte de 
mort, font St. George, de lafamille Mozi- 
molle, du village de Ketas, appellée Tuara 
Anghélos, & celle de St. Fobas, dans le vil- 
lage de Pudaz. Ils difent quecette Image 
là étoit au commencement dans une Eglife 
proche d’un marais , où il y avoit beaucoup 
. de Grenouilles qui l’étourdifloient , dequoi 
étant fatiguée , elles s’enfuit fur le hautd’u- 
ne Montagne. Ils la croyent fi terrible, 
que tous ceux qui s’en aprochent font fra- 
_pez de la mort fur le champ; ce qui fait 
que quand les Mingreliens, y vont faire 
. leurs oraïfons, ils les font de bien loin, en 
lui jettant leurs préflens, & ils s’enfuyent 
aufli-tôt. Un Papas y va célébrer la mef: 
fe deux ou trois fois l’année; ce qu’il fait 
avec grande frayeur , & quand il va recueil- 
lir les aumônes pour cette Image , il recom- 
mande fort de ne pas jurer deflus, foit juf- 
tement, foit injuftement, de peur d’excit e 
fon courroux. 

Entre les Images redoutées de St. Ge 
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il y a celle de Schelifla, au pié dù mo 
Caucafe, &:le fâmeux St. George des 1° 
riens ,fortreveré des Mingreliens, dés Geor- 
giens, de Abcas ,& de tous les Païiscircon- 
voifins.. Il y en a encore plufieurs autres; : 
mais celles dont:nous'avonsparlé font dans 
leplus grand crédir. Chacun vante & éxal- 
te: l’Image de fa paroïfle à l’envi. Hs difent! : 
par exemple, qu’élle a durcourage & de la 
valeur:martiale. Les Mingreliens vont en 
proceflionavec leurs Images amaflerdesau- 
mones ; & quand ils s’en fait déconfiderables- 
en uiæ#liea, chaque Papas y porte fon Image. 
pour lui faire. donner l’aumône.. © 170 
‘Un Gentilhomme , appellé Ramax2a,, : 
étant un jour tembé malade dans un tems 
où. il étoit défendu de manger de la viande, . 
après plufñeursexhortations que fon Mede-- 
cin lui ft d'en manger ; & convaincu-de la . 
nécelhré, & de laraifon, qu’il y avoit àle 
faire, s’y-relolut à la fin. Maïs comme it: 
en mangeoit unjour ; il vint un Pépas qui 
lur aportoit de la part du Carholicos fon 
Image pour le guerir.. Il fit aufhi-côt cou 
vrir le plat où étoitla viande, de peur que 
. Plmage ne la vit. H fit entrer le Papas, fit 
le. figne de la croix, dit plufieursbelles pa 
roles à l’Image, & puis [a renvoya, avec: 
des complimens pour le Catholicos ; &ré-- 
commença à manger fa viande. ‘Cette dé- 
votion pour-les {mages vient des Grecs; 
aufk bien que cette fevere interdiftion de 
chair en certains téms. Et pour la mieux 
recommander , ils peiguent la Cene dans 
leurs Tableaux, comme faireavec du si 
on ,- 


DE LA MiNGRELLIE. 223: 
fon , & non pasavecil’Agneau Palchal; par- 
ce qu’il yen abeaucoup:parmi eux qui veu- 
lent que J.C. n’ait jamais mangé de chair: 
Un Prêtre Mingrelien difoit en difcourant: 
chacun fait qu’au tems de la Kareba, c’eft- 
à-dire del’Annonciation,_ Onne mange que 

du poiffon.. Or l’année de la derniere Cé-. 
ne de Jelus Chrift, il arriva que l’Annon- 
ciation tomboit juftement au famedi faint. 
Et comme nôtre Seigneur , s'étant aflis à- 
table, avec fes Apôtres, fe mit à les ex- 
horter , & le fit fi long-tems, que la minuit 
vint, avant qu'ils fe fuflent mis à manger » 
fur quoi, ayant confulté s’ils nepourroient 
point alors mangerde la viande, au lieu de 
ce poifloh froid, qui étoitfervi devañteuxs 
& qu'ayant été arrêté qu'ils le pouvoient;s 
il arriva, fur le champ, qu’un grand Poil- 
fon fut transformé en un Agneau, lequel. 
Hs mangerent.. Ce Papas tenoitau contrai- - 
re desautres, que JelusChrift avoit mangé 
dela viande, Durefteles Mingreliens n’h0= 
norent point nos [mages &, n’en fonr point . 
de cas. Un Mingrelien nous diloit un Jour: 
Pourquoi:vos Images ne font-elles-pas plus 
fortes que les nôtres? puis que vos épées. 
&. vos étoffes font plus fortes que celles des - 
autres Nations:, vos. Images dévroient être 
anfli plus vigoureufes… Plaifante boufon-- 
PAST EN Par SAS TENUE 
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CHAPITRE X.' 
Des Reliques des Saints. | 


Ce peuples ont beaucoup de Reliques, 
Jqui leur font venues premièrement du 
tems que la foi Chrétienne florifloit chez 
. eux, & que leurs Princes s’allioiencavecles 
Empeéreurs de Conftantinople, qui leur fai- 
foient don de beaucoup de reliques; fecon- 
dement par plufieurs Prélats, dudit Heu, qui 
leur en donnoient aufli, pour les entretenir 
dans leur dévotion ; troifiémement, quand 
les Turcs prirent Conftantinople, 11 y eut 
plufieurs Sts. Prélats, qui, pour fe fouftraire 
à la tyrannie Mahometane, s’enfuirent en 
Mingrelie, & fe dilperferent dans les pays 
voifins. On raconte qu’alors il vint dans 
Ja Colchide un Archevêque qui emportoïit 
avec lui un morceau de la vraye croix de 
la grandeur d’une Paulme, (c’eft un peu 
plus de huit pouces de pied françois, ) & une 
chemife , qu’on dit être celle de la Sainte 
Vierge. Nos Peres l’ont vuë. Latoile en 
eft de couleur tirant fur lejaune, parfemée 
de fleurs ça & là, brodées à l’aiguille. Et- 
le ahuitpaulmes Romainesde long, & qua- 
tre de large avec desmanchescourtes, lon- 
gues d'une paulme, le cou en étant étroit. 
Je l’ai vûé aufli dans l'Eglife de Copis, où 
elle eft gardée; & où j'ai vû encore une 
main couverte de chair feiche, dans un re- 
liquaire d’or, enrichi de joyaux , qu’ondit 
être la main de Sre. Marine, & une autre 
| Main 
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main de Sz. Quirice, & plufeurs autres of- 
femens enchaflez dans de l’or, ou dans de 
l’argent. La Chemife, donc j'aiparlé, eft 
dans une caffette d’ébene, ornée d’ouvras 
ges à fleurs d'argent, dans laquelle il y a 

eplusun petit Cadre, contenant quelques 
poils de la barbe du Sauveur, & des Cor- 
des dont il fut foüieté. La Caflette eft fce- 
lée du feau du Prince. Quand on nous 
montra ces Reliques, on les jetta fur un 
tapis, où nous les primes & touchames, 
avec autant de refpe&t , .& de dévotion ,que 
les Mingreliens les manient avec peu de fa- 
con, eftimant plus le peu d’or ou d’argent 
qu’il y a aux chafles que les reliques mê- 
mes, à caufe de la quantité qu’ils en ont. 
Quant à leurs Livres de Liturgie, ilsen ont 
plufieurs, en grand volume, & en gros ca- 
raûteres, enlangue Georgienne; & les Evé- 
ques renouvellentlesleurs, en lerécrivant 
chacun unefois en fa vie. Claude Rota, 
Religieux Jacobin, dans la Legende qu’il 
a faite de l’aflomptionde la Vierge, dit que 
le grand Damafcene & St. Germain, Arche- 
vêque de Conftantinople, rapportent que 
PImpe ratrice Pulcherie, du tems de l’Em- 
pereur Maximin , fit faire une Eglife en 
l'honneur de la Vierge, dans la rue dite 
Baltême; où: l'Empereur ayant convoqué 
Juvenal, Archevêque de Jerufalem, & les 
autres Evê ques de la Paleftine ; qui étoient 
à Conftantinople, à l’ocçafñion du Concile 
de Calcedoine, il ler tinc ce langage. Nous 
avons appris que le corps d la Ste. Vierge a été 
enterré au champ de Getbfemané. Nous voulons 
D PA TA 60 OU oui 
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avoir ce corps fecré à la garde de nôtre ville 
“Capitale, &* pour cet effet qu'il Joit transferé 
ici avec toute la folemnité poffille. A quoi Ju- 
_venal fépondit; Ecriture fainte porte que ce 
corps a été élevé dans lagloire, ©*onne voit. 
dans fon tombean que fes habits, “les linceals 
dans lefquels fon corps fut enfèveli.  CePrétat 
envoya à Conftantinople ces facrées reli- 
ques, lefquelles on donna à l'Eglife dout 
nous venons de parler , où elles furentmi- 
fes en garde. 
Ils difent que dans-l’Eglife des Bédielliens 
il y a auffi un morceau de la vraye croix, 
des poils de la barbe de Jefus-Chrift, des 
Cordes dont il'fut lié & fouetté, & des 
Janges dont la Vierge l’envelopa étant“en- 
fant. La maniére indecence avec laquellé 
les Mingreliens traitent ces Reliques eft une 
chofe qui fair horreur; n’ayant pour elles 
ni reverence, nicrainte. Ils ne craignent 
que leurs Images, qui ont des ornemens; 
lefquels pourtant ils volcroient, S’ils pou- 
vaient le faire. bits din 


CHAPITRE XI 
Des habits Sacerdotaux des Papas. 


Gi Ferônie, Liv. 4. fur Ezech. dit que 
ADrEglife a prefcrir deux fortes d’habits 
pour lés Miniftres; les uns donr ils fe fer- 
verit ordinairement, & les autres lorfqu’ils 
exercent les fonétions de leur Miniftere. 
Les Reverends Peres Mingreliens ne fe fer- 
vent pas des premiers, allanthabillez pref- 

que 
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que tout comme les Séculiers ; ni des fe: 
-couds ,.n’étant.gueres mis, lorfqu’ilscélé- 
:brent, que.commeils font ordinairementls 
Ce qui,vient de leur grande-mifere & pau. 
.vreté, qui ne leur permet pas d’avoir d’au- 
tre habit d’Autel qu’une méchante guenil- 

le déchirée fur les épaules. ‘Leurs Prélats 
-ont plus de paremens, commela chemife, 
«qu’ils appellent quarti, laquelle n’eft pas 
de toile, mais de taffetas, l’école, qu’ils 
appellent Olare, mais qu'ils ne pañlent pas 
en croix fur l’eftomachavec lecordon; deux 
manipules, ou plütôt deux bouts de man- 
,-Che, qu'ils appellent Sen&avi; la Chafu- 
‘ble, dite pésroni, & lepluvial, qu'ilsnomr- 
ment Bafinachy. Ces paremens font à la 
Grecque, faits de foye, brodezd’or, chez 
Jes Evêques, les Abbez, & les Moines; 
Mais, pour les Papas, ou Prêtres, leurex- 
trême pauvreté les reduit pour tout: pare- 
«ment, ou habit Sacerdotal, à fe fervir de 
quelque guenille déchirée en guife de plu- 
vil. Il y ena plufieurs qui difentlamefe 
avec.une fimple chemife de toile qu’ils met- 
tent fur leurs habits. Ils ne célebrent ja- 
mais .nuds pieds , felon le précepte del’A. 
-pôtreaux Ephef chap. 6.v.His. Calceatipe- 
des in præparatione Evangelii pacis, lequel 
ils obfervent inviolabiement, ayant leur 
-Chiapola, ou Sandalesordinaires, ou quel- 
ques vieux fouliers , qu’ils gardent dans 
l’Eglile pour ce fujet-1à; ou faute decela, 
ils mettentune planche devant l’Autel, fur 
Jaquelleils fetiennentles pieds en célebranr. 
Æls ont de plus, conformément aux rites 
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Grecs, leur Calice appellé Barzemi; avec 
fa cueillere, dire Lagari; lapatene, qu’ils 
appellent Pefeuin; VEtoile, nomméeCa»a- 
ra; levoïle, ou Daparna; lanape, ou Ber- 
cheli; le Miflel , ou Succarebi, comme.ils 
les appellent; mais le Calice, la cueillere, 
la patene, & l'Etoile, qui devroient être 
d'argent, ou de Cuivre, ou d’étain, au 
. moins, ne font fouvent que de bois fale & 
puant ,chez les pauvres & miferables Papas. 
Même, fi le Papas fe rencontre chez quel- 
que Séculier, qui veuille avoir la Mefle , il 
la lui va dire dans fa Marane ou Cave,com- 
me äl la faie par cœur. Ainf il n’a point 
befoin de Livre. Il prend un gobelet, de 
ceux dans lefquels on boit ordinairement , 
qui lui fert de Calice, un plàt tout gras 
pour Patene. 11 fair cuire vitement fous la 
cendre un petit pain pour fervir d’hoftie; 
& pour du vin, il ne lui en manque pas, 
puis qu'il eft dans la Cave. Pour Autelil 
prend un ais, ou quelque planche fale, & 
couverte de poulfliere , il n’importe. Ildit 
la Meffe là deflus; fe.faifant prêter aupa- 
ravant, par quelqu'un du Logis, uneche- 
mife, ou quelqu’autre chofe de femblable, 
qu’il fe met fur le dos, au lieu de paremens. 
Il ne fe foucie point de napes, ni de puri- 
ficatoires, paree que fes mains lui fervent 
de purificatoire, Quand ce vient à l’Evan- 
gile, il tire de fa poche un petit Livre écrit 
en Georgien, qui eft une maniere de bre- 
viaire, que la plûpart portent tout déchiré, 
Jes feuillets mêlez, l’écriture fouvent toute 
effacée, & où quelquefois il manque en 
€ 
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de la moitié des feuillés. Le Prêtre cepen- 
dant , fans perdre contenance, ditla Mef- 
fe avec ce Livre, tel qu'ileft, dontil tour- 
ne les feuilles, ‘pendant qu’il dit l’oraifon 
‘qu’il cherche, parce qu’il fait toute la Mef- 
fe par cœur. D'ailleurs, il ne fe foucie 
point de pierre facrée fur l’Autel, ni de 
ape. Au refte, tour ceci s’entend feute-' 
lement des Prêtres, car lés ,Evêques, les 
Abbez,.& les Moines, ontdans leurs Égli- 
fes en fortc'bon état les chofes requifes pour 
Célébrer la Mefle, demême qu’on lestrou- 
ve aufli dans les Eglifes des Princes. 


CHAPITRE XI 
À De la Ma 


15 difent la Meffe en langue Georgienné 
_ A literale, qui eft aufli peu entenduë de 
leurs Ecclefaftiques que la langue Latine 
l'eft de nos Païfans. ‘Les Maifons des Pré- 
tres font toûjours loin de l’Eglife, parce 
que les Églifes font bâties en des lieux re- 
Culez. Lors qu’on demande la Meffe à un 
Prêtre, en la payant; ce qui fe faiten lui 
donnant ou deux ou trois toifes decorde; 
Ou une peau de Chevre ou de Brebis, où 
un diner, ou quelqu’autre chofe, illadit. 
Quelque-tems qu’il fafle, pluye, ouvent, 
il va à l’Eglife, portantles paremens dans 
un {ac de peau; le vin dans un pot, où 
dans une petite callebaffe; un petit pain 
Cuit fous la. braife marqué au milieu d’un 
fer, contenant des cara@teres Georgiens, 
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une bougie. La perfonne qui fait dire ka 
Meffe fournit ces chofes. 

_Le Prêtre s’achemine à l’Eglife avectout 
cela. Lorfqu'il en eft proche, ilcommen- 
ce à dire fes Oremus.  Etantarrivé à la por- 
te il met bas fes uftanciles, bat du bois 
_facré, & fonne.quelques coups de cloche. 
Ce n'eft pas pour faire venir du monde; Car 
les Mingreliens ne vont point à l’Eglite, 
finon dans des jours folemnels. Cela fair, 
le Prêtre entre dans l’Eglife, alume fa bou- 
gie du. feu qu’il a aporté avec lui, tout ce- 
la fans difcontinuer fes prieres qu’il va toü- 
jours difant à haute voix, Il fe revêt de 
ces miferäbles ornemens. fe metla Cha- 
fuble pliée fur les épaules, comme nous 
faifons quand on nous donne l’ordination 
de Pr&rife, s’ilen aune, autrementil s’en 
pale. liprépareenfuite l’Autel, en éten- | 
dant quelque toile deffus, pour fervir de 
nape; .met du côté de l'Evangile fon petit 
baflin ou plat, qui lui fert de patene; de 
celui de l’Epitre un gobeler au lieu de Ca- 
lice: & au milieu.le-pain qu’il doit confa * 
crer appellé Sabifqueri, difant toûjours l’of- 
fice. Cela fait il verfe du vin dans le Cali- 
ce en quantité. Ilprend le pain delamain 
gauche, & de la droite un petit Couteau, | 
avec lequel il le coupe à l’endroit de la 
marque, & en met autant qu’il faut dans le 
petit plat. Il prend après l'étoile nommée 
camara, qui ef faite de deux demi-cercles, 
& la mer enfuite fur le pain polé dans la 
‘patene; ce qu’il y a de trop de pain, ille 
met à part. Il couvre enfuite la paténed’on 

Ve - linge 
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blanc, .& d’un autreil couvre Le: vin. Cela 
‘fait, il fe retire un peu à côté de.l’Autel, 
laifle tomber la Chafuble par derriere, & dit 
‘la Paternofler , après lequelillit PEpître, & 
“puis de fuite l'Évangile, .& avec le Miffel 
à la main va au milieu de l’Eglife chanter 
Je Credo, & lire quelques oraifons. pour l’of: 
#ertoire. Enfüaite, revenu à lAutel, il 

prend le voile qui couvroit la patene,.& 
le met fur.fa tête, puisil prend cettepate- 
ne de la main gauche, & la porte au front, 
& de la droite le Calice qu’il appuye con- 
tre Peftomac, & va ainfi à pas lents vers 
le peuple au milieu de l’Eglife, faifant la 
:proceflion à l’entour, &.chantant unehym- 
ne, que l’on appelle Chambique. Le peu- 
ple (quand il yen a, ) dès qu’il voit apto- 
Cher le Prêtre, {e jette en terreavecde pre- 
fondes inclinations : & qui il -pañle,, il 
invoque le nom de Dieu, en faifant parot- 
tre la plus grande dévotion’, ‘encenfantles 
_efpeces, lesfuivant, & accompagnant avez 
«des bougies alumées à a main. Cette pro- 
ceflion faite, le Prêtre retourne à l’Autei; 
y remet premiérement le Calice, & aprés 
“la patene; prend le voile qu'il a fur la tête, 
& le tient à la main devant l’Oblata ; (ce 
font les efpeces ) & fait quelques prieres, 
Enfuite,/à: voix haute, en forme de chant, 
ildit les paroles de la confecration premié- 
rement.fur le pain, après fur le vin. prend 
Pétoile, la porteaux quatre coins-de la Pa- 
+ene, & du Calice. sr comme en forme 
<le croix; & en fait quelques fignes fur l’0- : 
lat, Après quoi, : prend de lamain-drei- 
+ 2 te 
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. te Je Pain confacté, qu'il éleve furlatête, 
en difant quelques Oraifons; lefquelles f- 
ès, il fait trois fignés de croix avec ce 
Pain, (& Te met dans fa bouche &lemache. 
Ml boit le Vin, tenant le Calice ferré defés 
“deux mains, & s’il refte des mietes du Pain 
fur la Patene, il les prend de la main, & 
Mes mét’dans fa bouche, & ainfi en man- 
igeant le Pain, & tenant le Calice dans les 
“mains , il fe tourne vers le peuple & lui dit 
(fifeir, ceft:à-dire remblement.  Puisilre- 
“mét enfuite chaque chofe à fa place, éteint 
“abougie , fi elle n’eft pas finie; car ellene 
“dure pas quelquefois la moitié de la Mefle; 
-Æeideshabille , remet fes ornemens dans fon 4 
fic de peau, & retourne chez lui. 

“Gette maniere de dire.la Mefle eft véri- 
-täblement de,très-faints rites, infticuez par 
‘faint Bale Par {aint Gregoire de Naxianse, . 
“& par d’autres Saïnts, & approuvée du Pa- ! 
“pe ; mais elle eft dire par des ignorans Min- 
gréliens, fans dévotion ,& fansreverence s 
“gens qué Dieu fair s'ils font baptifez, ou 
S'ils font vrayemerit ordonnez; à caule de 

& de lagrandenégli 


‘Ha difent point. Durant le réms du grand : 
iCarême ‘ils ne célébrent jamais que deux 
jours la femaiie, Je Samedi, & le Diman- « 
‘che ; ‘parce que ce font les jours que le Ca- " 
tholicos , fes Evêques, &les Moines, Jeu- 
ment, ne failant qu'un feul repas le Jour M 
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après Vêpres. Or s'ils diloient la. Mefle 
ces cinq jour-là qu’ils jeunent , ils rom 
proient le jeûne , qu’ils eftiment. confifter 
à ne mavger qu’une, fois Le, jour, au. loir. 
fans-qu'il ait permis deporterrien à la bou 
che auparavant. Obfsrvez que fi un Prêtre; 
qui va pour dire la. Meflé dans une Eglife, 
la trouve fermée , il ditla Mefle à la porte 
y attachant fa bougie. Quand plufeurs 
Prêtrés veulent direla Mefle dansune Egli- 
fe, ils nedifent paschaeun la fienne à parts. 
cela n'érant pasien ufage parmiteux.; mais 
ils en.difent.une, tous enfémble, ce qu’ils 
font. fans refpe&. entreméiant l'Office de 
toute fome de difcours diftérens. 


CHAPITRE XIL 


NES qu'un.Enfant.eftné, le Papas, ou 

; k Prêtre, lui fait un.figne de Croix fur 
le front; & huit jours'après, il l’ointavec 
P'Huile fainte , qu’ils apellent Mirone. Le 
Baptème ne fe fait que long tems après. 
quand l'Enfant a deux ans ou environ ; ce 
qui fe fait de cette maniere, Lie Papas va 
dans la Marana, ou Gave, qui fert d'Egli- 
fe, s’affied fur un bane , faïilant afleoir {ur 
un autre vis-à-vis le Parrainavec l’Enfant: 

À côté du Prêtre, il.y a unplat, avecde 

.” l'huile de noix ; & un baquet, ou cuve, 
ou autre vafe de bois, pour fervir de Fonts 

à l’Enfant.. 11 demande le nom , puis il 
allume une petite bougie, & fe met. à dire 
AA RM AY un 


“on long-temsy; & quand if eft prefque à là: 
fin , il Ôte fa 'calote ; ou fon bonnet, con: 
tinué à lireencore un peu; puisfe retour- 
ne, lit, & après avoir bien iû; demandée 
ga’on apporte l’éau, & commeil arrive 
fouvent qu’elle n’eft pas chaude, quand il 
la demande, il faut qu'il attende. L’eau 
apportée. eft verfée dans le baquet, & le 
Prêtre prend de l’huile de noix, la, verle 
dans l’eau , en difant quelques priéres, &c 
en chantant: Le Parrain cependant ayant 
deshabillé Enfant, le met tout nud dans 
le baquet, & le lave partoutavec fes mains. 
Le Prêtre n’y touche point; ne prononce 
aucunes paroles durant cette fonétion, mais 
dès qu’elle eft achevée, il prendunecorne, 
où iliy a du Mirone, où de la fainte Fluile,. 
fi dure qu'elle reffemble à du vieux onguents. 
en coupe un peu avec un petit morceay de 
ois; & le donne au-Parrain, qui en oint 
Enfant au front premierement, puis au 
nez, aux yeux, aux oreilles, à l’endreit 
des mammelles, au nombril; aux genoux, 
aux chevilles des pieds, aux talons, aux 
jarrêts , auxfefles, auxreins , aux coudes, 
aux épaules , &'au fommetde latète; fans 
que durant route cetreadtion, le Papas @y- 
vre feulement la bouche. : Ee Parrain re- 
met enfuite l'Enfant danstacuvette, prend 
un peu de Pain beni, le donne à PEofant, 
‘avec du Vin, & s’ilen mange &boït, ils, 
difent qne c’eft un bon figne, & qu’il fera 
fort-& gaillard; puis il le remet entre les 
mains de la Mere en lui difant par trois fois, 
vus me l'avez-denné Juif © je vous le rends” 
k ) des 
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Chrétien. L'Enfantétantenfuite bercé pour 
l’afloupir, on le laifleun peudormir; puis 
il eft lavé avec d’autres eau non pas par 
le Parrain, mais par uné autre perfonne, 
laquelle ne laïflé pas de contraûter paren- 
rage avec la Mere de l’Enfant; mais pas fi 
grand que le Parrain; car il fäut obferver 
que le Parrain d’un Enfänt eff tenu le Pa- 
rent de fa Mere au degré de Fréré où de 
Sœur , tellement qu’à toute heure, oùen 
tout tems, il peut entrer par tout chez el- 
lé comme dans fa propre maïlon. Il faut 
remarquer que les Prêtres admiviftrent le 
Baptème fans habits Sacerdoraux ,'dequoi 
ils ne fe foucient gueres, aufli'ne baptife- 
roient-ils jamais, fi cén’étoit pour y faire 
grand’chere; faifant confifler cette Cére- 
monie facrée dans un Banquet folemnel, - 
qui dure tout le jour ; d’où vient que quand 
quelques-uns n’6nt pas le moyen de donnér 
“au moins un" Cochon, ils ne font point bap- 
tifer leurs Enfans. C’eft ce q6i fait qu’il 
arrive fouvént, que les enfans de ces paü= 
vres gens meurent fans Baprème. | 
Les riches au contraire ne fe contentérit 
pas dé faire tuer plufeurs Cochons ; maïs 
_ pour rendrele repas fplendide , ils fonttuer 
des bœufs & d’autres bêtes, conviant tous 
leurs parens & amisau feftin, qui dure rou- 
te la nuit, jufqu’à ce que la plûüpart foient 
bien yvres. Il femble queles Mingreliens 
ayent formé leur maniere debaptiter für le 
rituel des Grecs, qui adminiftrent trois Sa- 
. cremens à même tems ; à favoir le Bapté- 
me, la Confirmation, & l’Euchariftie. Car 
| L'4 v'eb 
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en lavant l'Enfant ils donnent le Baptême, 
& ils lui donnent la Confirmation, en Poi- 
gnant d'Huile; & l’Euchariftié en lui don- 
nant du Pain béni, & du Vin. Mais je 
croi que cette façon de donnér du Pain & 
du Vin à ur Enfant eft plûtôc à l’imitation: 
des Juifs, qui donnoient du vin & du laït 
à enfant, comme dit Sr. ferbme ch. $$. 
fur ces paroles: emife vinum © lac. Les. 
Mingreliens fuivoient à la verité les rites 
Grécs dans tes tems pafléz ,-mais ils lesont 
fort corrompus dans la fuite en plufeurs. 
éholes. Quelques Papas, des plus favans 
m'ont conté, que pour plus dedignité, ils 
lävoient aufli l'enfant dans le vin, & non: 
pas dans l’eau. S'ils n’étoient pas trop igno* 
‘ans, On !les appelleroïit Lurberiens, parcé 
que Luther étant un jour interrogé fur là. 
matiere du Baptème, il répondit que c’é- 
toit dans toute forte de chofes qu’on pou- 
voit laver, comme dans.dulait, &dans du. 
xin; ainf qne raporte Bellar 1. du Juint Bap= 
fême chap. 2. Il arriva un jour qu'on fit ve- 
nir un Fapas pour batifer un enfant mala- 
de. Ce Papas trouvant l’enfant moribond,. 
ne le voulut jamais baptiler, difant qu’il 
ne vouloit pas ainfñ employer inutilement 
fon Huile fainte ; comme fi le Baptëime con- 
fiftoit dans POnétion, Cet enfant étant mort 
fans. être baptifé, il vins un autre Pupas, 
ami de la mailon, pour vifiter la famille für 
fon affliion: & fur la perte qu’on: avoit 
faite. Le Pere lui dit les larmesaux yeux; 
que ce qui le fâchoit le plus dans la mort 
de {on Enfant, c’évoit qu’il n’avoit point 
rccù 
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reçu le Baprème, parce qu'ayant appellé 
un tel Papas pour le baptier, il avoit re- 
fafé de le faire, depeur,-difoit-il, de per: 
dre fon Huile fainte. : Ce Papas, l'arrêtant}, 
li répondit: Ne faviex vous pas que ce Papas 
cf un avare? ne pleurez point, confolez-vous , 
je Le baptiferai moi: unpeu d'huile n’efl pas fi 
grand’ chofe. Gela dit, il tira fon cornet de 
déflous fa vefte, en pritun peu d’Huile, &: 
en oïignir cet Enfant more, comme on faie 
dans Padminiftration du Baptême. Telle 
eft la ftupidiré & l’abfurdité de ces Reve- 
rends Papas. Je laifle à confidererau Lec- 
teur fi ces enfans font bien baptifez: C'eft 
pourquoi nos Peres ne manquent point de 
baptiler Jab-conditione tout autant d’enfans 
qu’ils rencontrent fous prétexte de leur 
donner des remédes ,.ou de les careffer. 
Les noms qu’ils donnent à leurs enfans, 
font donnez à l'occafion de quelque acci- 
dènt qui furvient, à l'imitation des Juifs, 
comme nous voyons dans la perfonne dé 
Benjamin, qui fut appellé Fi/s de douleur, 
à caufe de celle que foutffrit Rachel fa me- 
re en le mettant au monde, Gen, cb. 35 v. ‘ 
18. Ainfi les Mingreliens appellérontieurs 
enfans Objeca, C’eit-à-dire, Vendredi, quand’ 
ils naiflentee jourlà ; Guiauifa, c’eft-à;dire, 
tard venu, quand'ils viennent au monde à 
H fin du jour ; :Prevalifa, c'éft-à-dire , Fé- 
vrier ; parce que c’eft le tems de fa naïffan- 
ce, & ainf des'autres. Iliyen a fort peu 
qui ayènt.le nom de quelque Saint, parce, 
difent-ils ;: qu’il n’eft poinc permis de dons 
her à un homme Li 673 nom Q'un$ai . ë,. 
s £ ’ $: e 
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de peur qu’il ne léfdeshonore, de la :mar : 

_niere que failoit un Soldat qui n’avoit point: 
de cœur, &:qui portoit le.nom d’Alexan- 
dre. Ce Prince, comme nous-ne. lifons 
dans fa vie, que nous a laiflée Plutarque, 
Jui dit eu courroux, Ou porte toien Alexan- - 
dye ,-où charge de nom. Ainfi les Mingre- 
liens, enne prenant.point de nom des Saints 
Chrétiens, c’efwcomme:s’ils difoient, Nos 
actions ne Jont-pas des a&ions de Chrétiens ; 
> pour ne: nous-point attirer de reproches s . 
nous n’en porterans point les noms. Saint Â#s 
guflin, ch. 0. fur.[aint Fcan, dit, Chriflia- 
num caflitatis KO integritatis..nomen eff; "Mais . 
ces peuples font-extrêmement éloignez de. 
ces deux perfe&tions. Il:-faut obferver en< 
core,qu’à quelqu’àâge qu’il foient parvenus, 
on-ne laifle. pas .de les appeller toûjours 
fils où enfant de tel; felon l'ufage de l’Ecri- 
ture, puer centum annorum. Quantau refte, 
la A dl Baptême en leur langue.ef. 
telle. = $ 


Natelis == Tobebts facaliros Mamifatn amin, 
Daxizata amin.  Dazuliza Lininda fata 
Amir, re HA A 


Ît n°y.a que fort peù de Prèêtres qui fachent 
€e Formulaire du Baptême. Quelques Be- 
res lefavent.. Ce qu'il:ya de plus extraor- 
dinaire: c’eft qu’il arrive fort {ouvent -qne 

des gens fe font rebâärifer.® :; ; 48 2 : 
On ne fait point ici d'article :du:Cremes 
parce que les Mingreliens-n’en-ont jamais 
oui parler; outre que, felonles rites: des 
ni ) Grecs 2. 
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Grecs, ce n’eft pas le Prêtre qui en oine, 
mais le Parraïih, comme nous l'avons ob: | 
fervé ci-deflus dans le Baptème. 


OA P LTRIE XIV" 
© De l'Euchariflie. 


Ls confacrent comme ils peuvent dans le: 

.Sacrement de l’Euchariftie, fans s’obli- 
ger comme les Grecs à confacrer toûjours: 
en pain levé. Ils font un petit pain rond: 
d'un peu plus d'uneonce pefant, compofé: 
de farine, d’eau, de bled, & de vin, fur: . 
ML ils” appolent la marque qui ef ici def=: - 
ous | 


| KC 
TRERIK K 


ne Ent 
Jefus Xus vincit. 
EE ES 


Le pain, ainfi marqué, s'appelle Sebifquer * 
4 ntla confecration, & aprèsla confecra= - 
Naxeroba faserebeli.: Ils appellent nazi= 
k le viatique qu’ils donnent aux malades ; : 
& les Prètres le confervent dans une peti= 
te bourfe de toile’, ou d'autre étoffe, qu'ils 
portent toùjours ‘attachée dE ceintures. | 
comme nous le dirons plus bas. . 
Arcudius Concord. Ecclef: lib. 3. dit, qu'il 
ef vrai-femblablé qu'an tems des Apôtres on 


<onfacroit.tantôt avec du pain levé, tantôt ave 
L'6. | dû 
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du pain levé , tantôt avec du pain azÿure. es. 
Lacins imitent Jefus-Chrift, qui confacra 
avec du pain azyme; mais pouf les Min-- 
greliens , ils confacrent- indifferemmenct: 
toute forte de pain. Làacômpoftion déleur 
pain Euchariftique avec de la farine , du: 
fel, du vin & de l’eau, eft à la Judaïque,. 
pärce que Dieu anciennement commandoit: 
qu'il y eût dufel dans tous les Sacrifices, 
_Lev. 2. Quidjuid'obtuleris facrificii [ale con- 
dies. Ce n’eft pas la-coûtume de ces Pré- 
tres de mettre dans le Galice un peu d’eau: 
avec le vin. J’énai pourtant vü quelques-- 
uns qui y en mettoient;.& ayant un Jour 
- demaudé à un Papas, pourquoi il ne met-- 
toit point d’eau dans le Calice? il me ré- 
pondit, qu’il y en mettoit quelyuefais quané 
le vin étoir trop fort ;. muis qu'il avoit déja af- 
fx à faire àporter le vin, le Jeu, la bougie, 
@> le fac des ornemiens, fans porter encore de 
Peau. Je luidemandai de plus ce‘qu’il feroit: 
f le vin éroir dû vinaigre ?“il me répondit. 
qu'il confacreroit avee, mais qu’il nele fe- 
roitpasavec de l’eau de vie, parce qu’elle 
n'étoit plus vin. Ces Prêtres, pour imi- 
ter les Grecs, quiapres là SRE t 
immédiatement avant la Communion , "Ont: 
éoûtume de verfer dans le Calice un peu 
d’eau bouilllante, en niémoire du fañg, & 
de l’eau chaude, qui fortir du côté de Je- 
fus-Chrift mort, ces Prétres, dis-je, pren- 
nent une cüilliere de fer qu’its font chaufer 
à la bougie qui leur ferr de ciérge, ils y: 
mettent enfuite un peu d’eau, & la.jéttent - 
ainfi chaude dans le €alice, &eomniuhient 
‘En 
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eufuite. Ils ne favent pourquoi ils prati- 
guent cette(.éremonie: ils dilent que c’eft 
leur ufäge, mais pourtant ils ne le font pas: 
tous cônftammeit. ! 

Je me fuïs informé bien des fois avec route: 
forte d’Ecclefiaftiques couchant la forme de 
13 Conféération: mais fans en avoir jamais- 
trouvé qu’un feul, lequel étoit un peu 
foins fgnoraant qui me l’ait-{û dire. Iime 
dit que les paroles de la Confécration dela. 
chair , dite sarguerit ,- étoient telles: Mig-- 
bet Chiamet effe ars cors chiemit quentuis cha- 
te chili miffa revebtlas. Zodoat; & celles de 
la-Conféeration du fang, dit Magnaint, les. 
fuivantes ; Sara Mifganfque vefle effe ars Sifeli 
chiemnit quentuis chante chiti zodoat." Je de- 
_Mandai un jour à-un de ces Revérends hom- 
mes, fiaprès avoir ainficonfacré le pain & 
le vin avec les paroles fufdites, le pain & 
vin étoïent veritablement le Corps & le Sang 
de Jefus-Chrift > II me réponditen fouriant, 
comme fi Je lui euffe dit une plaifanterie, 
(le térme Italien de l'original eft #na faces 
tin.) Qui mettra Tefus-Chrifi dans le bain? com- 
ent-y pourroit-il venir >? comment peut-il être 
auf rénfermé dans un fi petit morceau de pain? 
Pourquoi voudroir-il quitter le ciel pour venir 
en tére> On n’a jamais v4 rien de [?mbluble, 
dira démandai de plus, fi la Méffe feroit 

onne, en cas que le Prêtre eût oublié les 
paroles de la Confécration > il me. répon- 
dit, posrqquoi non ? mais le Prêtre qui oublie 
Jes paroles fait un grand peché. À l'égard 
du poin de l'intention, ils ne faventce que 
c’eit, comme gens qui celébrenc par coû- 
L'RUES tume 


sta KR Et A, IN 10 N° 
tume, & pour quelque émolument ; & par 
confequent c’eft à favoir fi la Confécration 
qu'ils four eft valide ou non: je m'en re- 
mets aux Doéteurs. à ès 
Pour ce qui eft du Nazili, ou Viatique, : 
pour les malades, les Mingrelinsfont com- 
me les Grecs, en le confacrant une fois feu- 
lement l’année, le jour du Jeudi faint, en 
memoire dela Cene de notre Seigneur. Mais 
au liea que les Grecs le confervent dans 
un Ciboire d'or ou d'argent, ou dans quel- 
qu'autre vale décent, comme le raporte 
© Baroniis, & Arcudius concord. Ecclef. liv. 3. 
_ de la Sainte Euchariflie. Ces Prêtres Col- 
” cheens le mettent dans une bourfe de toile, 
ou de peau, qui d'ordinaire eft graffe & fa- 
le; la portant toûjours attachée à la cein- 
ture, & par tout uù ils vont, & quelque 
chole qu’ils faflent; même là oùils fe com- 
portent avec le moins de réverence & de 
refpe&, ni plus ni moins que fi c’étoit une 
piece de chair. Et comme ils font fouvent 
yvres, ils {e roulent alors à terre aveccet- 
te bourfe à la ceinture , fans y avoir nul 
égard. Quand ilsfe deshabillent & fe cou- 
_chent ils la mettent fous leur chevet avec 
leurs habits ouen un autre endroit. Quand 
ils fe prefente quelque malade qui demande 
le Viatique ils le lui portent, ou bien s’ils 
ne fe foucient pas d’en prendre la peine , ils 
l’envoyent par celui-là même qui les eft ve- 
pu.avertir, foit homnie, ou femme, ou 
enfant. Et parce que ce Nazili, où Viati- 
que,. qu'il envoye, eft quelquefois un .peu 
trop dur, felon qu’il eft vieux fait ; FREE 
| | à 
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lé.faire avaler au malade, onle prend avec - 
les mains pour le caffer & reduire en petits 
morceaux, {ut un.plat, ou furunepierres : 
fans {e mettre en. peine des-miettes-qui en . 
tombent; & de celles:qui s’attachent aux. 
mains, & le mettant-dans un peu de vinle : 
donnent à boire au malade, en priant lPI- 
mage desne le:pas tuer. Quand ces-gens: , 
boivent ainfice Viatique pulverifé, il en: 
refte d’ordinaire. la plus-grande partie atta- 
chéé à leur barbe, qu’ils portent fort lon. - 
gue & fort épaiffle ; mais-cela ne leur fric 
point de.peine; ils s’'efluyent avecia main, 
ou avec.la.manche de leur. chemife , ou. 
avec quelqu’autre.chole. 
Peu,de gens prennent ce Viatique, parce: 
. qu'on le tient de mauvais augure dans la : 
maifon du. malade... C’eft: pourquoi, au 
lieu de le fui donner prendre, onlejette 
dans le.vin.en:une bouteille , ou petite ca- 
lebañle, que l’on met dans un-coins &l’on 
obferve ce qu'il devient; für quoi on juge 
du fuccès de lamaladie. Carfile Nazsliva 
au fonds de la calebaffe, c’eft mauvais. fi. 
gne, & que le malade mourra; s’il nage 
au-deilus , c’eftfigne du contraire. Ce Na * 
sil: eft fait de farine, de.vin, & de-fel. IL 
n'ya point d’eau comme au pain Eucharif: —- 
tique, parce, difent-ils, que s’il y en avoit 
iLne dureroit pas toute l’arinée.. Or favois 
fi.ce.compofé eft matiere propre à.confa- 
crer,. & s’il.eft vrai pain, c’eft. de quoi je 
me raporterai au jugement des Savans.. A 
la fin de l’année , les Prêtres qui ont du. 
- Mazili derefte, Le portent:fur l’Autel, x 
| e. 
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laiffent Là ; où les fouris Le mangent. Aïnff 


fe confume ce faint Viatique; à telle eft 
- ja reverence en laquelle ils l’ont, .& avec 
laquelle ils s'en fervent:-doù il eft facile 


de juger quelle eft leur Foi & quelle leur 
croyance furle fujet du Saint Sacremerts: 


CH AP LIT RE XV. 
De la: Penitence: 


| ga Es peuples ont le Sacrement dé Ja Péz 


&. ynitence qu’ils appellent Gardoba. Ils. 
appellent les péchez Zôggia, la contrition 


Zodua , Vattrition Sinanuli, Hs favent tout 


cela; mais cependant ils ne fe confeflent. 
point, non plus les Seculiers que les Ec- : 
clefiaftiques; non pas même à: l’article de 
la morc:- & fi quelqu'un entr’autres fe refout: 


à fe confeffer , il faut que habeat in bonis- 


pour payer le Confefleur. Il arriva un jour 


qu’un Seigneur nommé Patazoluchia s'étant. 


confeflé au Catholicos, il lui donna cin- 


quante écus, mais commeil voulut fe con 
fefler une autrefois, le Catholicos ne vou- 
ur point recevoir fa confefhon, difant, 
qu'il lui avoit trop peu donné lu premiere fois: 
On conte d'ün autre Gentilhomme, que: 
s'étant confefté à un Evêque, il lui fitpré- 


fent d’un cheval & de plufieurs autres cho- 


fés. Cet Evêque retournant chez lui avec: 


ce préfent rencontra le fils de ce Gentil- 


‘homme, &.le remercia de ce que fon pere 


Jui avoit tant donné. Comment, lui dit ce 


fils, mon Pere a fait de f grand péchez, à 
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32 ne donne pas plus de chofe à fon Confeffeur ? 
j'en fuis honteux : mais je repareraif{a faute, & 
Je vous promets de vous envoyer bien d’autres: 
chofes, C'eft qu'il croyoit que ceux qui 
font deplus grands péchez, font aufi obli- 
gez à fairé des prélens plus confiderables 
au Confefléur. Il- y a done très peu de . 
gens en ce pays qui fe confeflentc, & Jj'au-- 
rois prefque dit perfonne. Etfi quelqu'un 
lefait, ce qu’il fait eft plûütôc un facrile- 
ge, qu’uné véritable confeflion ,. car il ne 
te conféfle’que de cé qi’il lui-plaît, & ca-- 
che la plus grande partiedé fes pechez. De 
là viérit, que quand'ils font quelque mé- 
chante a@tion, qu'ils trouvent eux-mêmes 
être un gratid péché, ils-la cachent, mais 
ils l’expiént ;. felon ce que l’on tient com- 
munéiment chez eux, que quand: on fait: 
un grand péchéil faut fairé une bonne œu- 
vre pour l’expier. Leur bonne œuvre, 
c’eft de confacrer une Image, ou de faire 
des préfens.à des Images, comme des draps. 
defoye ,oudel’argent,'avecquoiilscroyett 
que leurs péchez fonteffacez, fans aucune. 
confeflion. Cette erreur eft originaire des. 
Grecs. Les Evêques pratiquent la même 
chofe , &-rout le Clergé dans toutl’Orient:- 
ce qui vient de ce que les anciens: Canons. 
fufpendant des Ordres pour toûjours les 
Clerés qui vivent en adultere, ils nefecon- 
feffent point, de peur de fe découvrir leurs 
péchez les uns aux autres, ou de fe rendre: 
fufpeds, & enfuite d’être privez de leurs. 
benefices. Ils auroient raifon de craindre 
les fuites de la‘ Conféflien, ff: ces: Eanons. 
dd par- 
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parloient du Tribunal interieur de la Corr-. 


feflion ; mais ils ne parlent que de l’exte- 
rieur. 


À préfent, ces Reverends Ecclefialtiques, 
au lieu de feconfefler, vontfelaver dansla : à 


riviere, avant que de celebrerla mefle, & 


prétendent fatisfaire.avec:cela au précepte- 
la Confeflion.  Etfemblablement quandils : 


doivent faire le facrifice dit Sanéos, où.af- 
ftent.plufieurs Papas ils vont tous fe la- 


“Ver auparavant au fleuve; .& durant une 
femaine. ils s’abftiennent de voir leurs fem 
inent & fe flattent : 


mes , avec quoi ils s’imagine 
qu'ils ontautant fait que s’ils S’étoient con- 


feflez.. Une: autre.raïifon. qu’ils ont de ne : 


fe pas confefler; .c’eft que. tant les Evé- 
ques, que les Prêtres ne gardent point le 
eau de la Confeflion, mais qu’ils parlent 
devant un chacun-de ce dont l’un:s’eft con- 


féflé , .s’en.entretenant, même fouvent, en 


préfence du Penitent. 


- Les Mingreliens.feperfuadent d’ailleurs, . 


que pourvü.que l’on ait fon Confeffeur, ou 
Mouzguary, commeils l’appellent, iln’im- 
porte pas de fe confefler du:tout ; c’eft pour- 


quotils ont tous chacun le leur. Ils vont: 


donc à .quelqu’hommë. d'Fglife, Evêque, 


ou Bere, ou Prêtre, il. n'importe, qui foit : 
renommépour fa vertu, pour fon ‘{avoir, 
& pour être bon Chrétien. Ils lui portent : 
un prefent, chacun felon fes moyens, &: 
le prient de.vouloir.être leur. Confeffeur. . 
Quand à lui, il reçoit leprétent, &accep- - 


te la charge d'êtreleur Confefleur; maisils 
ne fe confeflent néanmoins jamais: .&. s’il 


arri- 
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arrive qu’ils tombent malades, ilsenvoyent 
Bien querir ce Confeffeur , ou bien ils fe: 
font porter chez lui, maisils ne fe confef: 
feront pas pour cela. Le plus de fervice: 
qu’il leur rende, c’eft de leur fairede l’eau 
‘benite, avec laquelle il les afpergera, puis 
de laver quelque Image avec de l’eau qu’ik 
donne à boire au malade, en'difaut quel: 
ques oraïfons. [Les Confefleurs. ont par 
droit, lors que leurs Penitens meurent, le 
cheval dont il s’eft fervi te dernier, fes ha. 
bits, & rout ce qu’il avoit fur lui quand 
il l’eft venu voir. 14 

Ils fontbien davantage: ces pauvresgens 

- aveuglez par la cupidité infatiable de leurs 
iënorans Evêques vont, quand ils font 
en fanté, trouver, ou le Catholicos,:ou 
un Evêque, ou leur Confefleur, & fe font. 
donner pat écrit Pabfolution, tant dés pé-- 
chez qu'ils ont commis parle pañlé, que de 
ceux qu’ils commettront durant leur vie.. 
Ces Ignorans-Ià leuraccordent, & leur dé- 
livrent un ae d’abfolution de tous: léèurs . 
péchez commis & à commettre fansconfef- . 
fion préalable; mais comme ces fortes d’ab-- 
folutions courent bien cher, il n’y a que: 
les riches qui en obtiennent: Le Patriar- 
che de Jerufalem en donna une au Prince- 
qu'il'acheta beaucoup. Quand quelqu'un: 
a cet AGe d’Abfolution, & qu'il eft mala-- 
de à la mort, on le lui metà la main, & 
ils croyent que cela fuffit pour être fauvé : 
fans confeflion-, niautreceremonie , ayant 
lPabfolution de fes péchez entre fes mains: . 
Telle eft l'ignorance de ce miferable peu-. 
ple,, 
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ple ;-qui ne fe confefle point. Quand on 
leur parle de feconfeffer , commecela m’eft 
arrivé plufieurs fois, ils répondent qu’ils 
n’ont point de péché. , C’eft qu'ils ne fa- 
vent ce que c’eft:que péché, &.en:quoi il 
eonfifte, n’ayant perfonne qui le leur ,en- 
feigne..… Il arrivera quelquefois qu’un hom- 
me prêt de mourir formera un aëte de re- 
pentance de fes péchez en géneral , {ur 
tout s’il panciane Religieux quile luifug- 
gere ;. maïs ils meurent la plûpart-comme 
des bêtes, “A: quoi il faut ajouter que les- 
Prêtres ignorent-la forme de l’abfolution:, 
& qu’ils ne-favent.faire autre chofe. auprès: 
d'un malade, que de prier l'Image, qu’elle 
se le tue point, &-qu’elle nefoit pasen cor 
te. 7ra 


CHAPITRE XVE., 


De. PExtrémeontiion. 

ÆE n'ai jamais pu découvrir que le Sacre- 
ment de l’Extrême-onétion fût en -ufage 
parmi ce Peuple. Jemefuis trouvé chez 
plufieurs d’entr’eux. à l’heure deleur mort, 
auprès defquels étoientdes Prêtres, mais 
ils ne leur adminiftroient point ce Sacre- 
ment. J’aiaufli interrogélà-deflus plufieurs- 
 deleurs Glercs, tanc Moines, que Prêtres; 
mais ils m'ont tous répondu que l’onion 
de l’huile fainte ne s’adminiftre que daps 
le Baptême, duquel ils font:confifter toute. 
l'effence dans l’onion de cette huile, que 
le Carholicos fait, comme nous l’avons ob- 
; hé fervé. 
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Tervé ci-deflus. Il y a pourtant quelques 
“Gens , qui étant malades, fonrappeller un 
Bere, lèquel benit un peu d’huile de noix, 
ou d'olive, & en oint les malades, mais 


«cela n’eft pasl’extrême-on&tion, ni les Sain- 
«tes Huiles. 


De l'Ordre:& du Célibat des Prêtres. 


1 Es Evêques Mingreliens onttonfervé 
‘A - la mémoire du Sacrement de POrdina- 
tion , à caufe du gain qu’ilsen tirent; car 
n Catholicos ne confacre point d’Evêques 
à moins.de cinq-cens «écus. Un Evêque 
m’ordonne point un Prêtreque pour le prix 
d'un bon cheval; mais je n’ai jamais pû fa- 
voir de quelle maniere .ces gens font pro- . 
mus aux Ordres. Ho 
La Loi du Celibata toûjours été en gran- 
de eftime chez les Grecs, & chezlesautres 
Orientaux; & afin qu’il ne fe commit rien 
de-deshonnêteentre les Ecclefaftiques , ils 
‘ont permis à leurs Prêtresde fe marier une 


“fois en leur vie, avec unéfille vierge ‘avant 


que de prendre les Ordres facrez; laquel- 
le étant morteils feroient obligez de vivre 
en veuvage. Mais ce Reverend Clergé de 
‘Mingrelie faifanc toûjours mine de {uivre 
les Rites Grecs, a trouvé moyen d’éludér 
Ja force de cette Loi auftere; carla même 


fille qu’un homme, qui fe veut faire Prêtre, 


époule avant fon Ordination; il l’époule 
de nouveau aprés l’ordination, fans dif- 
| | penfe 
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penfe de P'Evêque; prétendant que l'or- 
‘dination rompt le mariage. Or ficette fem- 
me meurt, ils prétendent, qu'ayant pû fe 
ævarier par difpenfe depuis leur ordination, 
ils:le peuvent faire encore; & fur-cela ils 
paffent à de fecondes nôces, & puis à de 
:troifiemes, & à de quatriemes , & tant qu’ils 
“veulenté Mes Evêquesnueleur en refufant ja- 
“mais la difpenfe, mais la leur vendantbien 
:cher ; car ilifaur obferver:que.la-difpenfe 
‘pour de fecondes nôces coute à un Prêtre 
‘le doubte de ce que la premiere luia cou- 
té, celle pour de troifiémesnôces luicou- 
te le-triple, & ainfi de fuite; avec quei 
JEvêque, qui-ne fonge qu’à tirer de l'ar- 
gent, leur donne la difpenfe fans difficulté, 
.& fans s’informer.fi la femme.eft vierge ou 
“non, f elleeft-veuve.,.ou femme repudiée. 
Mais :s'il arrivoit qu’un Prêtre pritunefe- 
.conde femme-fans difpenfe de l’Evêque, al 
-feroit déetaré irregulier:, on luiraléroit ra 
ibarbe.& la Couronne, &:il feroit degradé. 
ide la:Prêtrife. «car il faut-obferver, qu’ils 
ine:croyent pas-que-ce.Sacrement imprimie 
de caradtere indelebile ,-bien loin, de lâüls : 
:réordonnent les Prêtres dégradez, comme 
.s’ils n’avoient jamais reçu les ordres. Ils 
agiffent è-cet égard de même qu’à l'égard 
du Baptême, que pluñeurs fe font redon- 
ner par des -Beres, comme fi le premier 
:qu'ils avoient reçu n’étoit pas aflez bon. 
Xl arriva un jour qu’un Prêtreappercevant 
un geune garçonqui lui enievoitun cochon, 
il lui tira un coup de fronde quiletua. Il 
fut aufli-tôt déclaré irregulier, rafé, ne: 
MEN 
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«ÿéde fon Eg life, & de fon Benefice; mais 
“au bout de quelque tems'fes amis, & les 
__‘préfens qu’il fit l’ayant mis dans les bon- 
nes graces du Catholicos ,-on lui-rendit 
on benefice; für quoi on l’ordonna de 
mmouveau, tout comme S'il n'avoit Jamais 
«été Prêtre. | | 


CHAPITRE -XVIIL 
© Da Marivge. 


: Sacremert dé Mariage , qu’ils appét- 
“A Ulent Gorghini, fe peut appeller en ce 
‘Païs, un contra@ de ‘vente, parce que les 
“Parens de Ia femme font marché avec celui 
“qui la recherche, de la lui donner à cer- 
tain prix, lequel eft toûjours bien plus 
“grand pour une fille vierge, que pour une 
veuve. Le-marché étant conclu , l’homme 
‘Te met par tous moyens à amafler ce dontil eft 
vconvenu.fl prendies Enfans de fes Vafleaux, 
ou Tenanciers, lefquets fontnon{eulement 
‘es Sujets, mais comme fes Efclaves. 11 
es mene vendre aux Turcs afin d’avoir de- 
quoi payer fa femme, laquelle demeure ce- 
pendant toûjours avec fes parens comne 
auparavant, mais où fon futur Epoux a la 
liberté de l’aller dir de cems en tems; d'où 
il arrive quelquefois qu’elle efteroffe avanr 
les Époufaïlles. ‘Quand [e-mari a amañlé 
ce qu’il a promis, le pere de l’Epoufe pré- 
pare un feftin folemnel qui dure jufqu’au 
lendemain, où font conviez fes parens & 
Îes amis, &-ceux quionttraité le RE 
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L’'Epoux, accompagné auffi de fes-paren 
& de fes amis, y vient apporter ce qu’il a 
promis de donner pour avoir fa Maîtrefle, 
qu’il délivre à fon Pere. ou à fes parens 
les plus proches, avant que de fe mettre à 
table. . Il lui montrent en même tems le 
troufleau qu’ils ont préparé pour l'Epoufée, 
Iequel.eft d'ordinaire équivalent au prix que 
l’Époux donne pour avoir fa femme. Ce 
troufleau confifte en meubles & utenciles 
de maifon , en bêtail, en habits, & en 
quelques £fclaves pour la fervir ; mais qui 
appartiennent au mari, aufh bien que.le 
refte, à la referve des habits & joyaux de 
l'Epoulée. Après le foupér, qui ne finit 
- qu’au jour, l’Epoufe, accompagnée de fes 
plus proches parens, des Conviez, & des, 
Amis, eft menée chez fon Epoux avec les 
dons que-fon Pere &fes Parens luiontfaits, 

& à fon Mari, felon leurs facultez. Ils 
#ont tout cechemin en chantant, & en fon- 
mant desinftrumens. Cependant, deux de 
ceux qui ont traité le mariage, prennent 
les devants, allant à toute bride au Logis 
de l’Epoux, annoncer la venue del'Epou- 
fe. On leur y préfente auffi-côt un flacon 
de vin, du pain, & dela viande; & eux, 
fansmettre pied à terre, prennentle flacon, 
& en caracolant dans les Cours, & àl’en- 
tour du Logis, ils répandent le vin, en 
faifant des vœux pour une bonne paix en- 
treles Epoux. Ils mettent enfuite pied à 
terre, mangent un peu, puis s’en retout- 
nent au devant de l’Epoufe. Quand elle 


eft arrivéeau Logis de fon Accordé, onla 
| mene 
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‘mene dans la fale, où toute la famille a 
coutume de fe raffembler, & où elle eft 
alors raflemblée. Les amis entrentles pre- 
‘miers , puis les parens, puis l’Accordée, 
qui en entrant fait le falutaccoûtumé, qui 
-eft de ployer le genou enterre. Après, elle 
s’'avance au milien de la fale, où eft un ta- 
pis étendu, & deffus une cruche de vin, 
& un chaudron de cette pâte cuite quifert 
de pain. : Elle renverfe la cruche de vin 
d’un coup de pied; & prend à mains plei- 
nes de cette pâte, qu’elle jette à gros mor- 
| CEAUX, par toute la fale. Cette céremonie 
faite, on pafle dans une autre chambre } 
où le feftin eft aprêté, C'’eft-là la Noce À 
“chacun s’y aflied felon fon rang. On boit, 
“On inange, On chante, & on pafle ainfi 
tout le Jour, & route la nuit fuivante, 


Jufqu'à cequ’onfoit fi yvre qu'on ne puifle 


plus demeurer afis: La Noce dure ainf 
d'ordinaire trois ou quatre jours, fans que 
les nouveaux mariez couchent encore en- 
femble; parce que la céremonie du maria. 
ge n’eft pas encore faite. Elle fe fait toû- 
Jours en fecret, & fans en dire jamais le 


Jour; de peur, difent-ils, queles Magares 


ou Sorciers, ne jettaflent quelque fortile- 
ge fur les Epoux. Du refte, la céremonie 


‘s’en fait en tout tems, foit de jour, foit 


de nuit, dans la Cave, ou à lEclife; non 
pas dedans, mais à la porte feulement., 
Le Prêtre eft là avec les Mariez, & Île 
Compere , ou Parrain, qu’ils appellent 
Megorghini. Le Prêtre tient en main une 
bougie allumée, & fe met à lire ya 
> Tome VIL M tout 
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tout joignant fur une: table , deux Cou- 


ronnes faites de fleurs naturelles , ou 
de foye , avec des houpes pendantes 
de diverles couleurs; une longue tavayol. 
le , ou toillette, avec une aiguille & du 
fil, pour coudre enfèmble les Mariez, & 
une coupe de vin avec des morceaux de 
pain, 

. Le Parrain met la tavoyolle {ur la tête 
des Epoux, & les cout tous deux enfem- 
ble par leurs habits. Le Prêtre cependant 
continue toûjours fa ledure fans s’arrêter, 
Le Compere prend enfuite les deux cou- 
ronnes, les met fur là tête des Epoux, & 


de tems entems, felon que le Prêtre lit: 


certaines oraifons, il les change, mettant 
fur la tête de l'Epoufe la couronne qui 
étoie fur la tête del’Epoux, & fur l’Epoux 
celle qui étoit fur la tête de l'Epoufe; & 
cela par trois ou quatre fois. Le Prètre 
ayant fini la leture, le Parrain prend le 
pain & la coupe, rompt le pain en mor- 
ceaux, dont il mec le premier dansla bou- 
che de l’Epoux , & le fecond dans celle 
del’Epoufe, & ainf l’un après l’autre juf- 
qu’à fix fois ; il prend enfuite le fepriéme. 


morceau pour lui, & le mange. Illeur: 


donne de mème à boire la coupel’un après 
Vautre, à chacuntroisfois, & boitle refte 
& puis ils s’en vont en paix 

Cette tavayolle, ou:toi 
quelle les mariez font debout , eft pour 
marquer. la pudicité & l’humilité; ce qui 
vient des céremonies des Juifs, commenous 
le vovons en Rebecca Gen. 24. & comme 


[e 


llette, fous la= 


ee 
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le remarque Szins Ambroife, Ep. 2. Livre 
d’Abrah, chap. dernier. Ifdore Liv. des 
Offices. La couture des Epoux par leurs 
habits fe faifoit anciennement avec deux. 
fils corsenfemble, defquels Punétoitblanc 
& l’autre rouges & c’étoit pour fignifier 
Punion conjugale, qu’onne doit jamais rom- 
pre par la répudiation, ou par la féparati- 
on, comme Île remarque %agnes Ranus dans 
Jon Traité de la Religion Chrétienne Liv, 20. 
chap: 146: Maïs ces peuples Mingreliens 
en font la couture d’un fimple fil, avec 
quoi ils repréfentent fort jufte le peu de 
durée de leur union conjugale, fe féparant, 

& fe repudiant fort legérement. ‘On voit 
fort fouvent entr'eux un mari avoir deux 
femmes, & quélquefois une troifiéme; la 
premiere fervant dé femme de chambre à 
celle qu'il prend enluire: ce qui eft une 
ancienne erreur des Juifs. Le pain & le 
vin dans le mariage eft une céremonie 
fort ancienne parmi les Chrétiens ; par- 
ce que les nouveaux mariez reçoivent la 
Communion immédiatement après la be- 
nediétion nuptiale. Mais ces peuples 
qui ont perverti l’ufage & le fens de tous 
les véritablesrites des Chrétiens, ont en- 
core corrompu le fens de celui-ci, en lui 
donnant toute une autre interprétation ; 
& cela parce qu’ils font la céremonie du 
mariage à toute heure du jour , aufibien 
après dîner, que devant, auquel tems ils 


. ne peuvent plus recevoir la Communion. 


Un Prêtre me dit un jour, que ce vin & 
le pain, que les mariez beuvoient & 
M 2 man- 
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maugeoient enfemble , fignifioient qu’ils 
devoient: être égalément maître du boire 
& du manger ; que la toillette dont ils 
fe couvroient la tête, Imarquoit le lit 
- nuptial; que le Parrain mangeant|à& beu- 
vant ce qui en reftoit contractoit parenté 
avec les Epoux par cette action, & que 
c’étoit à lui à ajufter & compofer tous 
les differens qui furvenoient entre les 
nouveaux mariez; lefquels aufli ont une 
fi grande confiance en ce Parrain, que 
leur maifon lui eft ouvertel& libre com- 
me la fienne propre; & que quandle ma- 
ri le trouveroit {eul enfermé avec fa femme 
il n’enauroit aucun foupçon:tanteft grande 
la privautéavec laquelleils vivenrtentemble. 
Quand à la foi conjugale, ils ne la gar- 
dent qu'autant qu'il leur plaît, comme nous 
l'avons obfervé ,. & particuliérement les 
Grands; comme on l’a vû dans la perfonne 
du Roi d’Imirette ; qui repudia Zamiar fa 
premiére femme, laquelle fe maria peu 
de tems après avec. un autre Scigneur,pour 
prendre la fille de. Taimwras Can, Prince’ 
de Caket : & comme on l’a vû encore 
dans. celle de: Dadian ,  Prinée de ce 
pays de Mingrellie , qui repudia fa pre- 
miére femme, laquelle étoit du pays des Ab- 
cas, de la famille de T'araffa, qui eft la Sou- 
veraine., après lui avoir faitcouper le nez 
&.les oreilles, fur quelques faux foupçons, 
& prit à femme la femme de fon Oncle ; 
encore vivant. de lamaifon des Libardiens, 
l’éenlevant par force d’entre fes bras. Jen 
pourrois encore donner bien d'autres exem- 
| pics. 
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ples. Le pis eft que l'habitude de re- 
pudier ainfi {a femme eft en ufage, parti- 
culiérement parmi le menu peuple. .IlLy. 
en a quiont deux ou trois femmes dans 
une même maifon. D’autres les ont dans 
des lieux differens, afin qu’en quelque part 
qu'ils aïllent, ils fe tronvent touioursavec 
leurs femmes. Aprés tout, la plûpart du 
monde en général fe contente d’une fem- 
me époulée, fi ce n’eft dans le cas de fte- 
rilité, ou que la femme fût une querelleu- 
fe éternelle; car pour lors, ils difent que 
Dieu n’a point fait ce mariage, :& qu’ilne 
veut point qu’il dure, parce que lieu fait 
toutes chofes bien: Qu’ainfi, puilque la 
femme eft de méchante humeur, ou qu’el- 
le ne fait point d’enfans, qui font descho- 
fes méchantes, c’eft un fgneque Dieurnwa 
pas fäit Ce mariage ; & par. conféquent 
qu’il Je faut rompre, & époufer une autre 
femme. LE 2e 


CHA PI TRE UNIX 
De l'Offre Divir, \ , 
Fr. s'Offices Divins, & toute la Litur: 


gie lont en Langue Georgienne, an: 
cienne & literale, fortdifferente de la Lan: 
gue Vulgaire qu’ils parlent ordinairement. 
Les caraëteres fonc auffi differens, enayant: 
de deux fortes: les uns appartenant à la 
Langue Vulgaire, dont ils fe fervent.en 
tout ce qui regarde les affaires civiles; & 
les autrés, avec lefquels ilsécrivent la Sain- 
M 3 te 
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_ te Ecriture, les Offices Divins, &itoutce 
qui appartient à la Religion; ce qui fait 
qu’il n’y a que peu de gens qui entendent, 
& la fachent lire. Ils ne l'entendent pas 
même entre les Prêtres, qui, pour reparer 
ce défaut, apprennentune Meff: narcœur, 
laquelle ils difent en tout téms & pour tous 
fujets. Ce ne font pas feulement les Prê- 
tres, qui ne fçavent ni lire ni entenüre 
d’Ecriture Sainte, ce font aufli les Evêques; 
de quoi le peuple reçoit un très-grand pré- 
judice ; parce que, faute d’entendre l’E- 
criture, ils tombent dans de groflieres er- 
reurs; non feulement dans les chofes dela 
foi, mais eneore dans celles qui regardent 
es mœurs: étant très-certain, felon Sans 
Hilaire de Synodie, que toutes les herefies 
font venues de l’Ecriture mal entendué. 
11 y a fort peu de Mingrelliens qui fachent 
lire & écrire. Les femmes en fçaventbeau- 
coup davantage. Il y en a même quelques- 
unes qui fe mêlent de faire les Doëteurs , 
& de parler de cequi lespañle; ce quileur 
fait dire mille chofes mal à propos. On 
peut fort juftement leur appliquer ce.que 
difoit autrefois Saint Bafile au Chef decui- | 
fine de l'Empereur Valens, ruurm ef} de pul- 
dentis cogitare, non dogmata Sacra à" Di- 
vina décoquere. Les Prèêtres chantent rate: 
ment l'Office, ou pour mieux dire ils nele 
chantent prefque jamais; mais feulement 
les Evêques, & les Beres, ou Moines, le 
font quelquefois le matin, ou le foir, fur. 
tout. dans le Carême. Alors ils ont de cou- 
tume de faire deux Chœurs, entre se 
: | i 
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il y a un Leéteur, qui prononce à haute 
voix ce qu’ils doivent chanter. Ils chan- 
gent de ton de temis-en tems à la maniere 
Grecque. Il faut obferver qu’ils chantent 
ainf, foit qu'ils foient beaucoup, foit qu’ils 
foient peu, quand cene feroit qu’un feuls 
ce qui vient qu'ils n’ont point de hnnoil- 
fance de la Mufique, n'ayant qu’un chant, 
defagréable, & mal accordant. 

Le Chant eft fort ancien parmiles Chré- 
tiens, quoique de tout tems il y air eu di- 
vers béretiques qui lavoient en horreur, 
commeentr’autres Julien l’Apoñftar, au ra- 
port de Ræfin iv. 10. chap, 3». de fon Hif- 
foire; mais les Chrétiens en dépit de lui 
chantoient à haute voix. Moïfe avec tout : 
le peuple d'Ifraël, hommes & femmes, 
cbanta la viétoire qu'il remporta au paffa- 
ge de la Mer rouge, où les Egyptiens fu- 
rent nOyez Exod, 15.1, 20. Sains Bafike 
Ep:.63. dit que de. fon tems on chantoit 
communément dans PEglile; dans toutl'O- 
rient ;. mais l’Eglife de Laodicée ordonna 
qu'k n’y auroit que les Chantres qui chan- 
teroient les Pfeaumes dans l’Eglife, Le Com 
cile d'Agat. ch. 21. ordonna que chaque jour - 
on chanteroit des Hymnes : d’où l’on con- 
noît lanécefliré, ou plärôt l'ancienneté du 
chant dans l’Egliie. Ces peuples de Min- 
grellie faute de Maîtres pour les enfeigner, 
ont changé l’ulage du chant, & en abu- 
ent en chantant les Hymnes, & la Meffe 
même dans leurs maifons particulieres, & 
dans leurs Caves; contre la défenfe de 
Dieu: Deatéron. 12, vide ne offeras holocau- 
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fa tua in omni leco quem wvideris, [ed in loco: 
hé clegeris Dominus ut pont vomen fun 
sbr. | 


CHAPITRE XX 


Bu Kgne de la Croix, & de la maniere. 
k | de prier, | 
4 \Omume les Mingrelliens n’ont point: 
de Cara@ere qui loit propre & par- 
ticulier à leur langue, ils fe fervent du 
Caradtere Georgien, pour écrire tant PE- 
criture Saïnte que les autres chofes appar- 
tenant à la Religion; ce qui fait qu’ils {a- 
vent preique tous .le Georgien.  Iis fonrle 
figne de la Croix comme les Grecs, por- 
tant la main du côté droit à l’épaule gau- 
che: Eten difant ces mots Zachedita mm. 
zata, C’elt-dire, au nom du Pere, ils met- 
tent la main à la tête; Puis difant d'azize- 
fa, c’eft-à-dire du Fils, ils la defcendentà. 
leflomach; & puis difant dazulif[iminde za 
a, C'eft-à dire du Sr. Efhris , ils la mettent: 
premierement à l’épaule droite, & après à. 
la gauche. Ils fe fervent de ces termes ci- 
pour dire la Sainte Trinité, Mama, Pere, 
Zeda, Fils, Zulifminda, St. Efprit, Same- 
ba erti Gomerti, trois perlonnes & un feuk. 
Dieu. Ils font cette profeflion de bouche, 
mais il n’en entendenc point le fens. Ils. 
font donc, comme je l’ai dir, le figne des 
Ja croix à la Grecque, portant la main pre- 
mierement à la droite, &enfuite à la gau- 


che, pour çonfirmer par là leur herefñe,. 
| que. 
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que le St. Elprit eft moindre, & qu'a fil 
le faut mettre à la gauche; abufant aufli du 
myftere de la Ste. Trinité, démontré en 
Ifaïe chap. 40. qui appendit tribus digitis mo 
dem terre: LA 

On peut dire que tous ceux qui croyent 
& confeflent la Ste. Eglife Romaine , font 
le figne de la croix en portant la main de 
l'épaule gauche à la droite, pour montrer 
qu'ils font paflez de la maledi@ion à la be- 
nediétion; au lieu que ceux-ci, qui fe font 


. rétirez de la Ste. Eglife Romaine, ontpat-:. 
‘ fé de la benedi@ion à la maledi@ion, IL 


y en a peu, & peut-être pas un, qui fache 
que le figne de la croix, qu'ils font, foit 
le figne du Chrétien. Ils croyent que ce : 
figne, c’eft de manger du cochon: Et ve- 

ritablement, fi c’étoit là le figne du Chré- 

tien, les Mingrelliens meriteroient à jufte : 
titre le nom de Chrétiens; n’y ayant point 


de nation au monde qui mange tant de* 


_roient Chrétiens ? S'il y avoir des Chré-- 


r 
F 


chair de pourceau que celle-là. Il eft quel- 
quefois arrivé à nos Reverends Peres d’ex-" 
pliquer le myftere de la très Ste. Trinité à° 
quelques uns, qui fembloient y prendre! 
aflez de plaiür. Il y en avoit entr’eux qu 
le comprenoient comme il paroifloir, tant 
aux applaudifflemens qu’ils donnoient à leurs - 
démonftrations , qu’à diverfes queftions ” 
qu'ils leurs faifoient dans le difcours. Mais : 
tout d’un coup ces étranges Mingrelliens fe - 
mettoient à demander à ces Peres s'ils é- : 


tiens dans fleur païs, & fi l’on y mangeoit 
bien du cochon? Comme aufli s’il y avoie:® 


À 
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du vin, & fi nous en buvions, eftimantque 
l’'eflence du Cbriftianifme confifte à boire 
du vin , par oppoftion aux Mahometans 
qui n’en boivent point. Ils font toûjours 
le figne de la croix, avant que de manger; 
& s’il yaun Prêtre à table, ils ne boi- 
ont point, fans lui.demander {a benedic- 
tion auparavant, en lui difant, Sardobe Pa- 
tona , : C'eft-à-dire , heniflez Monfieur. A 
quoi il répond Guidr Gomert, c’eft-à-dire, 
Dieu vous benifle. Ils ont ainfi fouvent de- 
mandé la benedi@ion à nos Péres, non 
feulement à table, mais en les rencontrant 
en chemin: & c’eft la coûtume de ce peu- 
ple, quandils rencontrent quelques Beres, 
ou Prélat, d'arrêter leur cheval, pour lui 

demander la benediGion. | 
Ils font encore Île figne de la Croix quand: 
is vont fe battre, quand ils entendent fon- 
ner la cloche, ou le bois facré, pour di- 
re la Mefle, & quandils éternuent. C’eft 
alors la coutume que ceux qui font préfens: 
leur difent Scalobà, c'eft-à-dire la grace de 
Dieu, ou bien, Dieu vous affifle, & eux le: 
mettant la main au front, & pliant le ge- 
nou, comme pour fe profterner , répon- 
dent «4 fafcemi rozeba, qui veut dire, je 
vous rends smile graces. Quand ils vont en: 
voyage & qu'ils paflent devant quelque E- 
gliles. ils s’arrêcent à la porte, & fans en-- 
trer dedaus, ils font le figne de {a Croix, 
& fe tournant aux quatre coins, ils difent 
à chaque tour Dideba Gomcors, c’eft-à-dire, 
Dieu foit loué, & continuent leur chemin. 
. Voici leur maniere exterieure de nue 
leu, 
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Dieu, Premierement, quand ils fe lavene 
la face le matin, ils invoquent, & ils [ou 
ënt le nom de Dieu en difant Dideba Go- 
mert, & autresfemblables éjaculations. A 
près être habillez, ils fortent de la chame 
bre, & en fe tournant vers l'Orient, ils 
font deux ou trois fignes de Croix, repe- 
tant les mêmes chofes, & puis il font une 
inclination de tête, avec quoi leur priere 
eft finie. Les Chrétiens prioient ainfi an- 
ciennement, tournez vers l'Orient, & Sz. 
Bafile. Liv. du St. Efprit chap. 27. dit que 
les Apôtres l’avoient enfeigné aux Chré- 
tiens. 1} faut obierser que les Mingrel- 
liens prient toujours debout, ce qui n’étoit 
point en ufage dans toute ° Eglife ancien- 
ne, mais tantôt les Chrétiens. prioient des 
bout, & tantôt à genoux, comme le re- 
are Baronins, fous l'an $8. ls prient 
aufli la tête couverte, ainfi que les Gen- 
tils, qui adoroïent ieurs Dienx étant cou- 
verts, auwrapport de Plitarque. St. Paut 
enfeigne dans l’Ep. aux Cor. qu’il faut prier 
découvert. Ts mettent en priant la main 
au front, & en même tems ils. font une 
profonde inclination: Après queleurs prie- 
res font commencées, tls font trois foisle 
tour de l’Eglile, en maniere de proceflion, 
toujours €n priant; ce qui eftune pratique 
des anciens frdéies, comme nous le lifons 
dans Sr, Ferüme Ep. 7.12. 6 22. Aurefte, 
leurs prieres font un difcours familier avec 
_ Pimage devant laquelle ils s'arrêtent, où à 
…taquelle ils {e fontd’abord adreffez, lui di- 
fant de leur donner une bonne funté, une bon- 
M 6 18 
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pe recolte, qu’elle leur fale trouver le larron. 
‘qui les & volez, & autres chofes femblables.. 


Mais ce qu’ils leur demandent principale- 


ment & avec une grande ardeur , c’eft 


da mort: 
CHA P IT RE. XXI. 
Des Sacrifices. 


qu’elle. détruife leurs ennemis, & leur donne . 


# Es Mingrelliens ont des Sacrifices Dh 


qu’ils appellent Oyuamiri, qui font de 


trois fortes. Dans les premiers, on tuë des. 


bœufs, des vaches, des veaux, ou d’au- 
tres bêtes femblables; & on ne le fauroit 


faire {ans un Prêtre, lequel étant venu fait 


quelques oraifons fur l’animal qu’on doit 
immoler. Jlle brûle jufqu’à la peau, en. 
cinq endroits, avec une bougie, qu'iltient 
allumée. Enfuite, il méne la vifime à: 


Pentour des perfonnes pour le falut def- 


quelles fe fait le Sacrifice; & puis.on l’im- - 
 mole, on la tuë, & on la cuit, ou toute 


£ntiere, ou la plus grande partie, Lors 


qu'elle eft cuite, on {a met fur une table - 
pofée au milieu de la fale. Les gens de la. 


mailon, & les conviez, fe rangent à l’en- 


tour , ayant une bougie allumée à la main; - 


celui pour qui on a immolé la bête, fe met 


à-genoux devant cette chair, ayant auf. 
une chandelle allumée à la main: & le Prè: 
tre fait fes oraifons. Quand elles foncfi: 
nies, celuiqui offre le Sacrifice, & {es Pa- 


D 


tens.avec lui, jettent un peu d’encens fut : 
du. 


r* 
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du feu qui eft fur une tuile, ou autre cho- 


fe, à côtéde lavi@ime: &. le Prêtre, cou- . 


pant un morceau de la chair, la tourne: 


fur la tête de celui; ou de ceux qui en font 


loffrande, & leur en donne à manger. A- - 


lors tous les-afliftans- s’iproehent tout à: 
l’entour d'eux, tournent leurs bougies à 
‘Pentour de leurs têtes, .& puis les jectenc 


dans le feu où eft l’encens. Cela fair, ils 
prennent tous leurs places.. Le Prêtre eft 
affis feul. . Une bonne partie de la vi@ime 
lui apartient; car, de ce qui eft cuit, ila 


-lés inteftins entiers, . & de ce qui eft crû, 
il a la tête, lespieds, & la peau.  C’eft : 


là fon payement pour la Meñë qu'il aura 


dite , pendant que la chair étoit à cuire. . 


Chacun des aflifians peut manger de cette 
chair tant qu'il veut, mais fans emporter 
rien de ce qu’on en amis devant lui. Il 
n’y a que le Prêtre {eul, quipuifle empor- 
ter Outre fa part ce qu’il ne peut manger 
de ce qu’on lui a fervi. 

Dans les feconds Sacrifices, où l’on im- 


mole feulement du menu bétail & des co. 


chons, le miniftére du Prêtre n’eft pasné- 
ceflaire, non plus que les bougies, & que 


l'encens.…. On les fait pour la profperité de 


fa famille, & de fes parens. Cependant 


on ne laifle pas d’y inviter prefque toujours - 
le Prêtre qui-dit la Mefle, & en récom- - 


penfe eft du feftin.. 

- Dans les troifiémes, ils offrent du fang ; 
de l’huile, du pain, & du vin. Ce font 
les Sacrificesdes morts: {ls tuent furleurs 
tcmbeaux , qui font faits de bois de noyer, 


2 
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des veaux, des agneaux, & des pigeons, 
& repandent deflus lPhuile & le vin mêlez 
enfemble. Qutre ces Sacrifices , ‘ils en font 
un de vin feulement àtable tous les jours; 
car la premiere fois qu'ils veulent boire, 
foit chez eux, foît chez leurs amis, ils 
‘prennent une coupe pleine devin; &avant 
que de la boire, ils faluent toute la com- 
pagnie, un à un, en failant des vœux à 
haute voix, pour laprofperité, & le bon- 
heur de chacun. Après, ils fe mettent à 
invoquer le nom de Dieu: & puisen pen 
chant là coupe, ils répandent un peü de 
vin, ouàterre, ou dans une autre tafle, 
& l’offrent à Dieu , à l’exemple du Roï 
David, qui offrit ainfi l’eau de la citerne 
de Bechléem, qu’il avoit li ardemment de- 
firée de boire, fans en vouloir goûter. P4- 

ralip. 11. V8 | ' 
Tous les autres Sacrifices font auffi à 
Pexemple des Juifss car les deux premiers. 
font des Sacrifices pacifiques , & letroifié- 
me eft une Libation. Ils font un autre Sa- 
crifice de vin en l’honfeur de Sr. George. 
C’eft qu’au tems de vendanges, ils emplif- 
fent une pitarre d'environ vingt flacons, 
ou plus, ou moins, du meilleur vin, qu’ils 
offrent à Sr. Crorge, en le mettan] à part. 
Ils Pouvrent & le boivent au tems ordon- 
né, quieft à le S#. Pierre, mais pas devants 
& ils boivent plûürôc de l’eau que d’y tou- 
cher avant cetems là  Lorlqu’il eft expi- © 
ré, le chef de fai mailon prend de ce vin 
dans un peticvafe, le porte à l'Eglifed’If 
furi, qui eft celle de Se, George, y fait-fon 
oraifon:. 
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oraifon ; puis revient chez [ui avec ce va- 
fe, entre dans la cave avec fà famille, & 
ils prient tous enfemble autour du tonneau 
confacré, ayant mis deflus auparavant un 
pain fait avec du fromage & des ciboul- 
_les, ou des poireaux, Ils tuent après, ou 
un veau, où un chevreau, ou un cochon, 
* dont le pere de famille verfele fangautour 

du tonneau, & après avoir encore prié, 
ils vont boire & manger. 

Les Mingrelliens font diversautres Oquas 
miri, Où Sacrifices de pitarres, où grands 
vafes de vin, à divers Saints, dont ils ne 
boivent qu’au tems prefcrit. L’un de ces 
Sacrifices, qu’on appelle Semicangiare, cit 
en l’honneur de Sr, Michel PArchange. Un 
autre eft en l’honneur de Sr. Quirice. Une 
autre eft appellé Sungoronri, & fe fait en 
Phonneur de Dieu. Dans le premier Sa- 
crifice deces trois 1à, ilstuentun petit co- 
chon, & un coq. Dans le fecond,, ils of- 
frent un petit cochon, & un pain, & in- 
vitent des étrangers à l’un & À lautr ; 
mais perfonne n'eft invité au troifiéme. 
Ceux de la maifon y affiftent, & y man- 
gent feuls ce qu'ils ont facrifié, qui eft cou- 
jours quelque piece de menu bétail. 

Enfin, ils ont par-deffus tout cel: enco- 
re beaucoup d’autres Sacrifices durant l’an- 
née, que je pafle {ous filence, pour n’ê- 
tre pas trop long: & parce qu’ils font tous 
femblables en manieres & en Oraifons;leurs. 
Qraifons.he te faifant qu’en beuvant où en 
mangeant. Quand le jour d'un de ces Sa. 
crifices cf veau, ils difenc qu'un grand 

| jour 
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jour eft venu. Mais ce jour-là n’eft pas” 
à la gloire & à l'honneur de Dieu, puis- 


qu’ils ne l’employent point à aller à l’Egli- 
{an LPS dépeine à Air 
fe, à entendre la Mefle, à prier, à faire 
de bonnes œuvres; mais parce qu’ils le: 
pafñlent à boire & à manger; en priant Dieu 
qu’il les benifle, & qu’il extermine leurs 
ennemis. Que s'ils vont à la Mefle, ils 
fonc d’abord un peu de reverence à l’ima- 
ge, avec un demi figne decroix, la priant 
comme ils font à l'ordinaire; après quoi: 
ils caquettent, rient, chantent, & bou- 
fonnent comme s'ils étoient dans la ruë. 


GH'A:P:LT RE XXIL! 
| Des Fôtes. 


[LE s Fêtes dé ces gens font de differen-- 
tes clafles. Ils oblervent celles de la: 


premiere en s’abftenant de touttravail,. 


comme de cuire du pain: & en allant à la 
Mefle. Celles-I1à font le jour de Noël, 
qu'ils appellent Chrifle: le premier jour de 
Pan, qu’ils appellent Xa/ende: l’Annoncia- 
tion, qu’ils nomment Karebat: le Diman- 


che des Rameaux, qu’ils appellent B4oba: : 
Pâques, ou Zänapa, & le Dimanche fui- 


vant, auquel ils donnent le même nom. 


Aux Fêtes dela fecondeclafle, ils travail-- 


lenc jufqu’à l'heure de la Mefle ; que plu- 


fieurs vont à lEglife pour y faire la Pro--| 
ceflion. Dans cette clafle font les Fêtes’ 


qu'ils appellent Zewricorchia, qui eft lE- 
piphanie, auquel jour ils vont en Procef-. 


fion : 


LA 


” 
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_ fion à la Riviere, en memoire du Baptême 
de Jefus-Chrift au Jourdain à pareïl jour: 
Pertoba Merfoba, mots qui Gguiñent Orai- 
fon pour les veux, quieft la St. Pierre: Ma- 
rifina, où l'Affomption de la Vierge: Gigi 
picchioani, où le jour des Cendres : & Piava- 
rile magleba, où l'Exaltation de la Croix. Les 
Fêtes de la troifiéme claffe., defquelles ils 
ne font pas grand cas, à où ils travaillent 
tout le long du jour, font Tavifquera, ou la 
Décolation deSr. Jean Baptifte: Perit Zola-- 
baoula Transfiguration: Guiercoba ou lejour 
du miracle du Bœuf deSt. George: Cipias: 
foba, quieft la Fêre & la Foire de Sipo-- 
rias , lieu de notre habitation, Outre ces- 
Fêtes, il y a plufeurs jours dans l’année, . 
que ces peuples fuperflitieux obfervent a- 
vec foin, chacun felon fa devotion parti-- 
culieres étant deux-mêmes allez portez à 

“s'abftenir du travail. Un de ces jours eft 
le premiet-Lundi de l’année, & de cha-- 
que mois, qu'ilsappellent Archalj tutafcha, . 
Lundis nouveaux. dits | 

Mais le jour, que l’on obferve le plus 
folemnellement en Mingrellie ,eft le pre- 
mier jour. de l’an; parce qu’ils croyent que : 
dé ce jour-là dépend le bonheur des autres- 
durant tout le cours de l’année. Les Mi- 
niftres, & les Courtifans, qui ont quelque 
charge auprès du Prince, vont à la Cour 
le jour-de devant, paflent la nuit aux en- 
virons du Palais; & le lendemain matin: 
s'étant tous aflemblez, le grand Maître de 

pa maifon porte la Couronne du Prince 
couverte de pierreries. Le Maître de la Gar- 


Gr # - 


pe 


de branches d'arbre, comme le remarque 
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derobe porte dans un baflin les plus beaux 


Joyaux , lEchanion la plus belle Coupe, 


le Chef de Cuifine la plus grande mar- 
mite, Le Grand Ecuyer mene le plusbeau 
Cheval, le Chef des Pafteurs le plus beau 
Bœuf. Ainfi chacun, felon fon office, 
Porte, où conduit ce qu’il a. de plus con- 
fiderable en fà charge. ]ls vont tous en 
forme de procéflion au Palais du Prince ; 
& derriere vont tous les Prêtres, & les E- 
vêques, revêtus de leurs habits Pontifi- 
Caux, portant les Images danseurs mains, 
& chantant à haute voix Xyrie Eleyfon. Ts 
fe rendent au Quartier du Prince, où eft 
la Princefle, & plufeurs Seigneurs, & Da- 
mes ; fomptueufement vêtus, ayant tousun 
cierge à la main, lelquels fe rangent fur 
une ligne pour voir pañer la Proceflion, & 
chacun touche à tout ce qui eft porté & 
mené dansla Proceflion, à mefure qu'elle 
pale devant iui, comme la Couronne, les Jo- | 
yaux,la Marmite, le Bœuf, &e.croyantfer- 
mement que quiconque ne touche pas bien 
chaquechofe, ne fera pas heureux cettean- 
née-là. Hs chantent le Kyrie Eleyfon, at- 
tachant à toutes les portes du Palais une 
branche de lierre, & en tous les endroits 
où ils pañfent. Le peuple, à l’imitacion du 
Prince, fait par tout des Proceflions fém- 
blables, chacun portant, ou menant, quei- 
que chofe de ce qu'il a de plus beau, & 
attachant à fa porte des branches de lier- 
re. C’étoit autrefois une chofe tinfame par- 
mi les Chrétiens d’orner ainfi les mailons 


Tes 


»= 


DE LA MixGRELLIE. 283 


Tertul. de le Couronne du Soldat chap. 3. à 
la fin. Chriflianns nec domum Juam Laureis 
infamabit. Martin Braccar. Dans la form- 
me qu’il a faite des Synodes Grecs, nous 
apprend qu’il fut défendu aux Chrétiens de 
parer leurs mailons le jour des Calendes, 
avec des branches de Laurier, de Lierre. 
ou d’autres arbres. Gregoire III. le défen- 
dit à Rome: & il y a un Canon qui veut 
que tous ceux qui obfervent les Calendes 
de Janvier faflent trois ans de pénitence. 
Le fixiéme Concile géneral renouvella cet- 
te peine. Zertullien, chap. 15. de Idol. dit, 
que Dieu a défendu de couronner Îles por- 
tes des Fidéies: & qu'’ilen a connu un que 
Dieu, punit fevérement pour l’avoir fait ; 
parce que ces fortes de pompes étant ban- 
nies du Chriflianifme, les gens n’avoient 
pas laiflé de couronner ainfi leurs portes. 
Mais parce qu’il s’en trouvoit qui avoient 
bien della peine à s’en empêcher, comme 
Pobferve le mêmeZertnl, plures jai invenies 
Etnicorum fores , ue lncernis & Laureis, 
guam Cbriflianorum, on introduifit que ce 
qui fe failoit{uperftitieufementpar les Gen- 
tils, fût fantifié par les Chrétiens à lPhon- 
neur de la veritable religion. Baronius 
dans fes Nutes fur le Martyrologe Cal. Fan. 
Le jour de l’Epiphanie, qu'ils appellent 
Schar corechia, its fe mettent à manger une 
poule de bon matin, & à boire copieule- 
ment, en priant Dieu de les benir. C’eft d’or- 
dinaire comme cela qu’ils commencent le 


jour detoutesles Fêtes après quoiils vont à 


pied, ou à cheval, à l’Eglile. Le Prètre, 
sh vêtu 


(284 OR EUL AUS r 0 x 
_ vêtu de fes haillons Sacerdotaux , les me= 
ne de là en Proceffion à la plus proche ri- 
vicre, en cet ordre. Premierement mar- 
che un homme portant la trompette dont 
nous avons parlé, dont il fonne de tems en 
tems, Il eft fuivi d’un autre, qui porte 
une banniere, laquelle en quelques Eglifes’ 
eft toute déchirée, & en d’autres en aflez 
Bon état. Après celui-ci, il en vient un au- 
tre, qui porte un plat d'huile de noix, & 
une courge, ou calebafle, fur laquelle font 
attachées cinq bougies, en forme decroix; 
& après lui, un autre , avec du feu & de 
l'encens.. Er eer équipage, ils courent à: 
la riviere aufli vite qu'ils peuvent, & fans: 
ordre, chantant Kyrie Eleyfan.… [ls vont 
toujours fi vite, qu’ils font {ouvent obligez 
d’attendre long tems le Prêtre, qui pour 
être d'ordinaire quelque vieillard ne fau- 
roit aller fi vite. Le pauvre Prêtre étant: 
arrivé, tout crotté, & d’ordinaire tout en: 
füeur , ils le faluent avec des huées, enfe 
moquant de lui d’étre demeuré derriere , 
ayant laiflé pafièr fa Proceflion. Là-deflus. 
ils fe mettent à faire des railleriess-& lui, . 
fans s’en foucier, fe met à lire quelques- 
‘prieres furl'esu:-& après avoir 14, ilbrû-- 
le l’engens, verfe de l'huile dans l’eas, al- 
ZTume les cinq bougies qui font attachées À: 
la calebäffe, laquelle il fait flotter fur l’eau: 
commeune naflelle. Après il met une croix: 
dans l’eau, & avec quelque goupillon, il: 
alperge les afliftans, qui courent vitement 
fe laver le vifage, après quoi chacun sen 
retourne, emportant une bouteille de cette: 
‘Eau.chez foi.” "x Is: 
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Tls-font une Fère qu’ils appellent Mar- 
Joba , pour le mal des-yeux, le jour deSte. 
Agnès, de 21. Janvier, dans une Fglife, 
dite Moife & Aaron. Ceux qui y.vont, por- 
tent chacun leur prélent, les uns un peu 
de cire, d’auires de la corde, d’autres du 
fl, qu'ils mettent à la main du Prêtre, qui 
le leur tourne fur la tête, & puis ils l’of- 
frent à l’image, afin qu’elle les préferve du 
--mal des yeux. 
Ils font.une Fête le jeudi de la Seprua- 
gefime, qu'ils appellent Capoucba, auquel 
. jour ils cuent un bon chapon pour la prof. 
pcrité de la famille, -felon l’inftitution de 
toutes leurs Fêtes, qui ne confiftent qu'à 
bien boire & bien manger. Le Lundi de 
da Sexagefime, ils s’abfiennent de chair, 
me mangeant que du fromage & des œufs, 
Jufqu’au jour de la Quinquagefime inciufi- 
vemebt. Ilsdifentqu’ils font cejeûne pour 
Jeurs morts. Le Lundi fuivant, ils com- 
mencent le Çaiême, & ils fêtent ce jour- 
a. RE, Os 
Ils font la Fête des quarante Martyrs, 
qui échoît le 10. Mars. Er comme c’eft en 
Carème , pendant lequel its ne mangent ni 
Chaïr ni poiflon, ils mangeut du poifion ce 
jour-là , parce que c’eft une Fête lolemnel. 
le. Les Beres ont coûrtumedechanter dans 
les Eglifes plofieurs Hymnes à la lotiange 
des faints Martyrs, & pendaur qu'ils chan- 
tent, ils mettent au milieu de PEglile un 
{eau plein d’eau dans lequel il y a une 
- Croix quarrée, fur laquelle ils mettent dix 
chandelles allumées de chaque côté, aui 
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font quarante en tout. La priere faite, le 
plus ancien Bere va au feau, y fait une 
profonde reverence; après quoi, il prend 
. une des bougies, & l’éteint dans l’eau, & 
les autres en font demême, jufqu’à ce que 
toutes les Chandelles foient éteintes. 

Ïls folemnifentle jour de Annonciation, 
_& le Dimanche des Rameaux, comme ce- 
Jui des quarante Martyrs, en mangeant du 
poiffon ces jours-là. De plus, le Diman- 
che des Rameaux, le Prêtre bénit des bran- 
ches de buis d'olive, ou quelques fleurs, 
& les diftribue au peuple; mais cela n’eft 
pas général, quelques-uns le faïfant, & 
d’autres non. C’eft la coûtume du pays 
de fêter dans lelieu où une image doit paf- 
fer, en s'abftenant de travail. Lés habi- 
tans revêtus de leurs meilleurs habits vont 
au devant de l’image, & lui prefentent, 
qui, une Corde; qui un peu de cire, ou 
de fil, que le Prêtre fait tourner autour 
de l’image, & puis autour de la tête de 
l'offrant; & 1à où Pimage pañfe la nuit, on 
s’abftient de tout travail dans cette maifon, 
_ & dans tout le village, ou bourg Il y 
en a plufieurs lefquels fe fentant Ja conf- 
cience chargée de quelque vol, font un 
préfent à l’image, en implorant fa miferi- 
corde. afin qu’elleleur pardonne, & qu’el- 
fe ne fé couroucc point contre leur famil- 
le. D’autres, qui ont volé quelque che- 
val, quelque vache, ou autre chofe fem- 
blable, apprehendant la punition, ne veu- 
lent point que l'image vienne loger chez 
eux- & pour Cela , ils s’accerdent avec 
ceux 


+ 
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ceux qui la portent, & l’ont en leur char- 
ge, moyennant un préfent, qu'ils ne lap- 
porteront point chez eux, mais qu’ils la 
porteront loger ailleurs, Sur quoi ces Pré. 
tres, Ou autres, qui portent l’image, lef- 
quels font gens fourbes & adroits, remar- 
quant ia crainte dans lxquelleeft le voleur, 
be l’en quittent pas à bon marché; car fai- 
fant femblant que l’image veut quelquecho- 
fe de bien plus confiderable, parce que le 
peché elt grand , (quoi qu’au fond ce 
foient ceux quil’onten garde qui ne fe veu- 
ent pas contenter de peu de chofe pour 
changer de logis) ils fe font donner à peu 
près ce qu’ils veulent. Ainf triomphent- 
ils de ces miferables, ne diiant pas un mot 
de vrai. La Fête de l’image de Sr. George 
fe fait vers la mi-Carême. 5 
Le Samedi faint, le Prêtre va par les 
mailons pour les benir, ce qu’il fait en af- 
pergeant les failles & les chambres d'eau 
benite, fur quoion lui donne pour fon droit 
un fromage où des œufs. 

Le jour de Pâques, le Papas, avec d’au- 
tres Prêtres de fa paroiïfle, pafle toute ja 
nuit dans l’Eglife Minuit étant venu, il 
commence à fonner la cloche & à battre 
le bois facré, & de tems en tems ils {on- 
nent tous. Quand le point dn jour appro- 
che, ils fonnent de la trompette nommée 
Oe; Et cette nuit là, tant les hommes que 
_ Îles femmes, fe levent & s’ajuftentlemieux 
qu'ils peuvent, & fe mettent en chemin 
_ avant le jour, pour aller à l’Eglife, pre- 
F ? | nant 
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nant avec eux des œufs rouges, ou d’au- 
tre couleur. Mais quoi que ce foit avant 
Je jour, les hommes ont-déja pour la plû- 
part fait leurs dévotions ordinaires, qui 
confiftent à manger & à boirecopieufement, 
mangeant quelques poules & beuvant à 


tre demi yvres. En cet état, ils fe ren-. 


dent à l'Eglife, avec tout le refte, au le- 
ver de l’Aurore. Là le Prêtre donne à 
chacun une bougie, faite de toile cirée 
feulcment, plus ou moins grofie, felon la 
qualité; mais à la Cour , c’eft le Prince 
qui diftribué lui-même les bougies de fa 
main à tous ceux qui font venus à l’Egli- 
fe, & aux Evéques mêmes. Après.cela, 


des femmes, feparées des hommes, fe met- 


tent en haye, hors de PEglife, ous le 


porche, leurs bougies allumée, & puisle 


Prêtre, ou le plus digne Bere, monte au 
clocher , & ânnonce au peuple par trois 
fois, en criant de toute fa force, la refur- 
rection de J. G. par ces paroles, l/minde 
1jminde Ocaxzo Cris omadiri Crifo Teuf zelifo 
oria galto qualdga Cbrifli D gaghisharodes; 
& le peuple lui répond Mord: Masarebels. 
En même tems, chacun jetre quelques 
pierres contre la muraille. Cela fait, îls 
font trois fois la proceflion autour de lE- 
glife, en l’ordre fuivant. a trompette, 
qui fonne de.tems en tems, va devant : la 
banniere la fuit: après vient le Prêtre: puis 


le peuple, les principaux les premiers. Les! 


femmes ne vour point à la proceflion, mais 
elles demeurent en haye au milieu du Dee 


fol 
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Che devant l’Eglife. Le Prêtre chenteavec 
tout le peuple Hymne fuivant, qu’ils favent 
Tous, parce qu’il eft court. | 


-Ad Gormazu fcenza  - 
“Chriffle Mafrovarfe 
Angelofi gualoth 
Leth fatha frina 

Da evens mafgbhirs 
Given que Carufa 
Treda Sinindis galiza 
Di deba [cenda. 


Ïls reperent cet Flymne plufeurs fois. 
Après la Froceffion, ils difent la Melle à 
laquelle ils afliftent avec aufli peu de dé- 
- Votion, & d’attention, que s'ils étoient 
ans une place, difcourant, badinant, 
riant, & fe donnant des œufs l’un à l’au- 
tre. La Mefle érant finie, ils font denou- 
veau trois fois la proceflion autour de l’E- 
glife, comme nous l’avons dit chantant 
d’autres prieres. Ils s’inclinent enfuite , 
puis fortent de l'Eglife, font un tour de 
vant la porte, & s’en vontau nom de Dieu, 
fe donnant les bonnes fêtes les uns aux au- 
tres. A:la Cour c’eft la coûtume de por- 
ter au Prince, à la fin dela Meffe, un a- 
gneau rôti dans un baffin: le Prince le meten 
piéces avec fes mains, & le diftribue lui- 
même à toute fa Cour, donnant à chacun 
un morceau; & c’eft là leur communion 
pafchale. : 

Le Lendemain de Paques, quieft 1elun- 
di, ils font la fèe pour les morts-en cette 

Tome VIL. maniere. 
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maniere. Le matin de fort bonne heure, 
ceux à qui il eft mort durant i’année quel- 
que proche parent, vont à fa fepulture, 
portant avec eux un agneau, mais il ne 
faut point que ce foit d’autre animal, afin 
de le fairebenir & de lefacrifier. Le Prê- 
tre étant debout fur:la fepulture le be- 
nit en dilant quelques Oraïfons, & tout 
aufli-tÔt il l’égorge, & en répand le fang 
. fur la fepulture du défuvr, pour lerepos 
de fon ame. Cet.abus s’eft prefque entie- 
rement aboli entre les Mivgrellliens de la 
paroifie de Siposias , proche de laquelle nos 
Peres T'heatins ont leur Eglife. Æt cela, 
à-force de leur faire connoître que ceue 
pratique étoit une ceremonie Judaique, & 
non pas Chrétienne... L’agneau étant tué, 
on en donne la têté & les pieds au Prètre, 
& on aporte le-reite chez foi, pour le fai- 
re cuire. À l'heure du diner, ou-un peu 
plus tard, ils fe rendent tous à l’Eglife, 
faifant porter aveceux fur une charette de- 
quoi faire le feftiu,. à favoir leur table à 
‘Manger, une chaudiere de leur pâte, un 
panier plein de-pain fait avec des œufs & du 
fromage, desœufs durs dedifferentes cou- 
leurs, & des fromages , un autre panier 
où eft la viande, deux gros flacons de vin, 
plus ou moins. Ils mettent tout cela fur 
la fepulture, le Prêtre y donne fa benedic- 
tion, & on lui donne pour fa part des œufs; 
du fromage, &: du pain: .C’eft la -coûtu- 
me auf de luidonner par famille quelques 
aunes de toile, ou une ou deux.chémifes. 
Ceux particulierement. à qui il eft more 
quel- 
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quelque parent cette année-là font plus lie 
beraux que les autres, & font prelent au 
Prêtre de telles: choies. Ts vont tous, en- 
fuite daus un pré, qui eft devant l’Eglite, 
où ils fe divifent en deux bandes, ch2cune 
fe ‘mettant à une table. Le Prêtre eft à 
une table à part. Avant qu’on mange, il 

“donne fa benedi@tion à haure voix. Ils fe 
préfentent.les-uns aux autres à manger & 
à boire, & s’en envoyentd’ane table l'aus 
tre... Vers da fin du repas, une troupe fe 
leve, & va en chantant faluer l’autte ; qui 
lui répond en lui envoyant à boire &à 
_ manger. L’autre table fe leve enfuite, & 
va faluer la premiere, où l’on fait les mê- 
mes civilitez:, Sur le foir,, :les femmes d’un 
même quartier. danfent & chantent enlem. 
ble, à leur mode ,:jufqu’à la nuit, qu'ils 
s’en vont tous chez eux au nom de Dieu. 
Le jour de l’Afcenfion, qu’ils appellent 
Amegleba , ils font chez eux leur devorion 
accoutumée, en tuant des porcs, ou des 
poules &en faifant bonne chere. Chacun 
allume fa bougie & met un grain d’encims 
dans le feu, priant Dieu de leur faire ver 
un autre jour femblable, & qu’il muttiplie 
& benifle les abeilles, afin qu’elles faffent 
beaucoup de cire & de miel. ‘LeSour de 
là Pentecôte, ils font aufli la fête de trous 
les Saints; qu’ils célebrent à leur-manicre, 
qui eft dé manger toutlejoursce qu'ils font 
-extraordinairement ce jour:1à, parce que le 
lendemain commence :le jeûne; de Svsrs 
«Pierre. TS PONS D L'OX F'E At) ne PME La: re Ft 
À la Fête de ce'Saint, laquelle ils appel- 
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lent Persoba | ils font dès minuit leurs dé 
votions ordinaires en mangeant dés co- 
_chons’ de lait, ou deéspoules ;'& lorsqu'ils 
entendent la trompette, & la cloche, ils 
vont à l’Eglile. Le Prètre dit la Mere. Ils 
portent ee jour-là dans des paniers du pain, 
des poires, & des noifettes fur la fepultu: 
re dés morts, où le Prêtre fe rend après la 
Meffe, & donne la benedidion’aux vian: 
des & aux perfônues ,'lefquelles lai:don- 
nent Chacune l’aumêne:après quoi plufieurs 
vont chez eux boire & manger; & les au- 
tres le font, ou dans l’Eglite, ou proche 
des fepultures. ils font tous, avant que de 
fe retirer; un demi figne de croix devant 
PEglife: “Hi faut rémarquer qu'ils né met- 
tent point les Dimanches leurs bœnufs àa 
charue ; ni ne lés' font. travailler à autre 
chofe! 2500 ir 0 if epOr ao hate 
Le jour de l’Aflomption dela B.H. V.le- 
quel ils appellenc Marafina, ils en com- 
mencent la fête au point du jour, par leurs 
devotions.accoûtumées de boire & deman- 
ger. Leur repas eft d’une jeune poule’ de 
l’année , laquelle ils oîgnent d’huilé de 
noix , auf de la même‘année. Ils necom- 
mencentqu’en cetems |à à manger des noix 
nouvelles , & des poules de l’année; & 
comme ils n’en mangent pas plûtôt, ils 
n’en vendent point non-plus avant cejour- 
à: difant qu’ils ne-peuvent;vendre de jeu- 
ne volaille :&: de noix: nouvelles avant: les 
:prieres! dela) Sr. Pierre. :Ces*prieres con- 
fiftent à demander à Dieu de multiplier leurs 
poules, &cefont particulierement les fem- 
si a? | mes 
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mes qui font ces pricres-là. Ils beniffent 


‘aufli en:ce même jour les champs & les 


prez; ce qu'ils font en prenant trois feuil- 
les de ce grain qui leur fert de pain, avec 
une. petite branche de fraizier, &:un peu 
de cite: dont'ils font une maniere de ra 
mteau, qu’ils font benir par le Prêrre’dans 
PEglile, :& qu’ils portent enfuite dans un 
champ enfemencé, où ils le plantent au 
beau milieu ; croyant que cela préferve 
furement les champs de tonnerre, de grê- 
le, & d’autres tels delaftres:. 111$ font enr 


le: plantant quelques courtes oraifons, re- 
_commandant.le champ à Dieu & à l’image; 


& enfin; ilsi font un 4dong ‘repas. dans ce 
champmême; car fans repasils ne croyent 
pas qu'aucune dévotion foir utile ou efñ- 
CAC.) : MON TG IA AN fl | 
-Hssonvwunefète , appellée:Eliobe ;» qu'ils: 
célebtent en honneur de S£. Elie Prophes 
re, lequelils invoquent quand ils ont be-: 
foin de ‘pluye.,::8 pour ‘avoir :une: bonne: 
recolte; & pour lobtenir plus furementcils 
tuent des chevres en Fhonneut. du: Saint.’ 
C’eft ce jour. là que l’on immole.dans 1°’E- 
glile de Siporiasi Paroifle de nos Peres, une: 
chevré que:lé Pringe:de Mingrelliey:afon-" 
dée à perpétuité pour: cette fête , avec du 
pain, &rdu vin à fufffance. Douze Pré- 
tres le réendent'dans l'Eglife ,«& y difent las 
Mefle enfemble ; après quoi, ils mangent: 
enfemble de mème la chevre, & le: refte, 


_ jJufqu’à ce qu’ils foienc bien yvres prefque* 
tous. : Cette:fère efnau 30. Juillet. vi 


“Le 14: Septembre ilkiy a.une fête à Sipos 
N3 FiAS , 
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“ias, avec une foire appellée Sipiaffoba, qui 
dure depuis le lundi nfqu’au Dimanche, 
Ils portent ce jour-là dans l’Eglife du liew 
Pimage:de 52 George &icelle des Suifelliens, 
tous srayec des couronnes fur Ja tête. Com- 
me ikfe-trouve: àcette: fête un:grand con- 
cours de peuple à caufe de la foire, & 
beaucoup d'£trangers qui {ont la plûäpart 
des marchands Armeniens, Georgiens, & 
Juifs, il s'y fait un grand trafic de toute 
torte de denrées , de nipes, & d’étoftes, 
que: l’on 'troque \contre des denrées. du 
ps15 ; ce qui produit beaucoup de préfens 
à ces images ; dela part de ‘ceux qui viens 
nent feulement pour les prier. Mais ces 
préfens, ne font pas de conféquence , ne 
confiftant ordinairement qu’en corde, en 
cire, & enfil. Quelquefoison leur donne 
auili de l'argent Il n?y. a prefque perfon- 
ne dans tout le païs qui ne vienne à cet- 
te Fêtes II y'a destannées que lés images 
etnportent plus de dix: charetres chargées 
de prélens. Les Prêtres{font pour lors bien 
occupez à dire la Meffe; maiscomme, "”10- 
re Grecorum ; il ne s’en peut dire qu’une: 
par jour: dans une Eglife, ils {e' trouvent: 
quelquefois plus d’une douzaine àpdire:la 
Mefle, qu'ils difent tous enfemble, encôre 
que les uns viennent après les autres ,1&: 
quelquefois lers que la Mcfle eft à moitié 
dite. 17 | 
Le 21. d'O&obre ils font la Fête du mi- 
racle que Ss. George fit dans leur pays eu. 
faveur d’un Payen étranger , qui étoit ve 
nu de plus de cent lieuës loin, dont voici 
ML à Phiftoi- 
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lhiftoire. Du tems que l’Eglife Grecque 
_ étoit unie avec la Latine, & que ce glo- 
rieux Martyr faifoir beaucoup de miraclesz 
ce Paÿén , à qui on les racontoit , n’en 
pouvoit rien croiré. Et comme les Chré: 
tiens l’exhortoient à n’être pas:obftiné , 
mais à croire ce que des gens lui en aflu- 
roient, il leur dits Je croirai les miracles 
que vous me racontez de votre Saint, fi, 
avant demain, ?l me fair apporter chez moi 
un tel de mes bœufs, qu'il leur marqua. 
Sur quoi le Sainc fit que la nuit füivante , 
ce bœuf fe trouva porté dé plus de cent 
lieuës loin dans cet endroir-14', qui eft ce- 
lui où eft l'Eglife qui lui eft coniacrée au 
_ village des Ifforiens | & où ce Payen à la 
graride confolation des Chrétiens reçut lé 
Baprême. On tua le bœuf, & on le par- 
tagea au peuple, qui étoiraccouru eu fou 
le voir cètte avanture miraculeufe. ‘Les 
Mingrelliens, pour conferver fa mémoire 
de ce miracle, fair au tems que la foi flo- 
rifloit chez eux , obligent tous les ans un 
peu avant la Fête, un deceux qui afpirent 
à la Prêtrife, de dérober un bœuf, le plus 
beau qu’il peut trouver, pour & au non 
de S# George; qui, à ce qu’ils tiennent, : 
enleve un bœuf cous les ans, à pareiljour,. 
& le pofe au même lieu en memoire decet 
ancien miracle, Ce qui fair que quinze 
Jours auparavant, il faut bien garder fes 
bœufs, parce que chacun fous le nom de 
St. George en dérobe où: il peut, & tou- 
Jours les plas beaux, en difant £ Sr. Geor- 
Ge dérobe bien un bœuf, mous en pouvons bien 
N'4 déro- 
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dérober auf. - Sur quoi chacun: penfe pou- 
voir dérober impunément. Il y a plu- * 
fieurs Grecs, & quelques uns de nos Pe- 
tes, qui ont pris foin de découvrir de 
uelle maniere fe failoit ce faux miracle 
ü bœuf, ou pour mieux dire cette four- 
derie, veillant pour cela. toute la nuit, & 
xodant à l’entour de l’Eglife. Ils ont trou- 
vé qu’on l’y fair entrer, à l’entrée de la 
auit, & qu’on le tire de dedans avee des 
cordes. La plûüpart des Evêques favent la 
fourberie, & que ce prétendu miracle an- 
duel eft une pure impofture; mais-ils y: 
connivent, pour entretenir la dévotion du 
peuple, lequel, (chofe qu'il faut obfer- 
ver) n’a garde de s’approcher de l’Eglife 
la nuit du miracle, parce qu'on lui fait 
accroire qu’il mourroit, & que le Sainttuë 
quiconque approche de.lon Eglife en ce 
tems-là.. Ils.n’y a que celui qui a, volé le 
bœuf, & ceux qui le. font entrer qui fa- 
chentle myftere. . toi 
Cette Eglife de Ss.. George eft dans le vil- 
lage des {foriens , proche de la mer noire, 
dans l’Evêché de Bediel. Les peuples des 
environs l’ont en très- grande. véneration , 
jüfqu’aux. Barbares.mêmes. De forte que 
lès plus proches voifins dece lieu, qui fort 
lès Abras les Alanes les Gighes, & autres, 
Infideles, n’ofent l’ailer piller, quoi qu’ils 
fachent bien qu’elle eft fort riche, même 
en joyaux & en argent; les portes de cet- 
te Eglife étant couvertes de plaques d’ar- 
gent , lur lefquelles les images , tant d& 
Saint, que de, fes miracles, font faites en » 
bofle. 
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boffe.»Perfonne-c:pendant, ,comme je:diss 
n’ole voler cette Eglile, de peur que-le 
Saint ne les tuë cruellement. Cette crain< 
te. vient, entre les autres chofes, de'ce 
qu’il y a dans cette Eglile de certaines pi- 
ques, un pieu de fer à-deux pointes ; en 
forme de flèches, fi groffes:&.f1 pelantes 
qu'un homme n’en fauroit porter une, -Or 
ils croyencique le Saint {e.fertde.ces armes. - 
&, que c’elt avec cela qu'iltuë.fur, le champ : 
“quiconque fait un vol. La frayeur qu'ils 
ont de ces armes eft telle que quandle Pré-: 
tre de cette Eglifeen porte quelqu’une de- 
hors , ceux qu'il rencontre lui font autant: 
d'honneur & de reverence que fi. c’étoit 
l’image même du Saint, tancils ont peur 
d’être tuez de ces armes. 

. La veille de la Fête, le Prince accom-- 
pagné du. Catholicos, des Evêques, & de 
toute la! Noblefle, fe rend à l’Eglife, & 
vifite dedans, pour voir s’il n’y apoint de 
bœut caché ,.& puisil la ferme, appoñfant: 
lui-même fon ieau fur la porte; &-le ma- 
tin il revient avec la même compagrie, re- 
connoït fon feau, ouvre la porte de l’'E- 
glife & y trouve le bœuf qu’ils difent que 
le Saint a derobé cette nuit-la, & y a mis,; 
Là deflus rout le monde fait retentir l'air: 
d’acciamations. Aufli tôt un jeune .hom- 
me. deftiné, à cet Office, ayat une coi- 
gnée à la.main aportée exprès, & qui ne 
dert àsautre chofe ,, traine le bœuf hors de 
l’'Eglife, le tuë, &:le coupe en plufieurs 
parts. Le Prince prend la premiere: & la 
- feconde &. la troïfieme s’envoyent par des 
\ N'ÿ*\ _ Cou- 
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Couriers, l’un: au Roïd’Imirette, & lau- 
tre au Prince de Guriel. Gn en donne en- 
fuite aux Seigneurs de Mingrellie, aux Mi- 
niftres du Prince, & aux Beres, qui ne le 
mangent pas, parce qu'ils ne mangent pas 
de viande, mais qu’'#ts diftribuent à leurs 
Officiers & à leurs domeftiques. Il ya 
beaucoup de gens qui mangent de cette 
chair fur le champ, avec grande ardeur, 
_& dévotion, ni plus ni moins que fi c’é- 
toit la communion. D’autres la falent & 
la font fechier au teu, efperant d’être gue- 
ris de leurs maladies s’ils en mangent lorf- 
qu’ils fonc allitez:. Quand on tuë le bœuf, 
on obferve foigneulement comment il eft 
fait, & fes mouvemens, pour entirer des 
augures. Par exemple, fi le bœufneveut 

pas fe laifler prendre, s’il fe démene & bat 

des cornes, ïils dilent qu'il y aura guerre 
cette année-là. S'il eft crotté, c’eft figne 
de fertilité, & d’abandance. S'il eft mouil- 
IË, c’eft qu’il y aura beaucoup de vin. 
S'ileft roux, cela prélige mortalité parmi 
les hommes & les chevaux; mais c’eft un 
bon figne, s’il cft d'autre couleur. Etquoi. 
que tous les ans ils foient trompéz à ces 
prédi@ions, ils font toujours aufli füuper- 

flitieux & auf crédules que devant. 
” Quant à la fêre de Noël. ils difent, com- 
_me nous, ce jour-là une Mefle à minuit. 
Mais c’eft plûtôt nn feitin qu’une Meflei 
Çar comme ils. ont tous un jeûne durant 
FAvent, tant les Seculiers, que les Ecclie- 
fiafiques ; & que ce jeûne chez eux dure 
près de quarante jours, ils font tous fort 
& foibles 
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foiblesaë& fort affamez. C’eft pourquoi ils 
fe mettent tous à minuit à tuer des poules. 
& des chapons, à boire & à manger, juf- 
qu’au jour, en priant Dieu de leur fäire 
voir d’autres Noëls; ce qu’ils appellent 
faire leurs prieres, & commencer les dé- 
votions. Le matin, demi-yvres qu’ils font, 
ils vont à l’Eglife en portant avec eux des 
paniers pleins de pain fait aux œüfs & au 
fromage, duraifin , des pommes, des noix, 
des noiletres, & d’autres vivres, qu’ils dé- 
pofent chacun fur fa fépalture, & vont 
entendre la Mefle. Lors qu’elle eft finie, 
& que le Prêtre eft deshabiilé, il s’en va 
lPencenfoir & le livre à la main, prier de 
{épulture en fépulture, far les fofles & fur 
les alimens qu'on a apportez. Chacunce- 
pendant allume fa bougie, & met deux 
grains d’encens dans fon encenfoir, après 
quoi il donne un pain au Prêtre. Quel- 
ques uns portent de plus des pigeons à la 
fépulture, dont ils répandent le fang fur 
la foffe à l’intention des morts. 


CHAPITRE XXIIL 
Des Saints Lieux qu’ils ont à Terufalen: : 


f\ErxTEe Nation a fa Chapelle à Jeru- 
filem, où l'on fait l'Office en leur 
_langüe, maïs à la maniere Grecque. Cet- 
te Chapelle renferme le trou dans lequel 
fut planté la: croix de Jefus Chrift. Ees- 
| Cordeliers en avoient premierement la pole 
” feflion. Mais le Sutran: d'Egypte la leur 
f N. 6 ta; 


+ 
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Ôta, pour la donner à ces peuples, en ré- 
compeule des fervices qu’ils lui ont rendus 
dans plufeurs guerres. 11 y avoit autre- 
fois quarante fept lampesallumées dans cet- 
te Chapelle; mais ces gens font à préfent 
fi pauvres, qu’il n’y ena plus aujourd’hui. 
Is ne fouffrent pas que des Catholiques. y 
difent la Meffe, mais feulemene qu'ils y faf- 
fent leurs prieres. Ils ont un autre lieuen 
garde conjointement, avec les Grecs, ap- 
pellé communément /a prifon du Sauveur ; 
lequel eft fous un portique vers POrient, 
avec une Citerne taillée dans le roc vif, 
qui n eft pas bien profonde. Ce lieu tou- 
Che à la principale muraille de l’Eglife. IL 
cft de forme carée, aflez obfcure, faifant 
face au mont Calvaire. Ils prétendent que: 
. Jefus-Chrift attendit en cet endroit, ayant 
fa croix furles épaules, que letrouoùl’on 
devoit la planter fût fait. Ces, deux Na- 
tions de Grecs & de Mingrelliens, à cau- 
fe de leur commune pauvreté, n’entretien- 
nent qu’une lampe en cet endroit. L y a. 
un Commiflaire de Terre Sainte, député 
par le Patriarche de Jerufalem pour rama(- 
fèr des aumônes pour les Saints Lieux fut 
dits, tant dans l’Qdiffe, ou Mingrellie, que 
dans le pays d’Imirerte, qui eft ia Georgie, 
&.dans;le pays de Guriel. Ce Commiffai- 
té, Qui eft toujours un £ere, eft à préfent 
de Sieur Nicolas Nicephore, Moine Grec de 
l’ordre de Saint Bafle, ayant le titre de 
Fovcrifmama ,sc'eft- à-dire, Pere de le 
Croix. Il peut, comme le Patritrche de 
Jerufalem, donner à un chacun 4e Sabde- 
| ba, 
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ba, c'eft-à-dire,, la benedition , ou l’In- 
dulgence pleniere; ce qu’il fait moyennant 
cinquante écus par perlonne. : Ces peuples. 
s’imaginent, que par le moyen de ces In- 
dulgences,. ils font abfous de tous pechez, 
tant fais, qu’à faire, durant leur vie. C’eft 
psurquoi; tous ceux qui en ont le moyen, 
prennent ce Sandoba, écrit en Georgien, 
. avec quoi ce Député amafle beaucoup d’ar- 

gent, qu’il envoye enfuite aux autres Beres 
à Jerufalem. | 


CHAPITRE XXIV. 
Des Commandemens de PEglife. 


L eft tout à-faic inutile de traiter ce {u- 
jet, car ces peuples vivent felon l’'inf- 
tin@ naturel, & felon les commandemens 
- de leur Prince. S'il mange de la viande 
les jours de jeûne, ils en mangent de mé- 
me, difane que ce n’eft pas un péché, puis 
que le Prince le fait femblablement: sit 
répudie fa femme, ow s’il en prend deux à 
Fa fois, chacun ie fait aufli. Pour ce qui 
eft d’aller à la Mefle les jours de fête, on 
a vû comment ils n’obfervent aucunes Fês 
tes , & que feulement lé Dimanche ils 
s’abfliennent un peu du travail. Ainf ils 
ne vont gueres à la Meflece jour-là; & 
ceux quiy vont, entrent dans l’Eglife, 
font un demi-figne de croix, invoquant le 
nom de Dieu & de la B. Vierge, & puis 
{ortent de l’Eglife, fe tenant devant à dit- 
Courir, & laiflent dire la Mefle au Prêtre. 
NN; Cela 
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Cela fe paffe communément ainf, excep- 
té le jour de l’Annonciation® celui du Di- 
manche des Ramaux, & celui de Pâques; 
que les hommes fe tiennent dans l’Eglife , 
parce que les femmes font dehors. Ils ne 
laiflent pas de mêmede parler & rire com- 
‘me s’ils étoient dans un marché. Ils ont 
un peu plus de refpe@ à la Meffe des Beres, 
& à celles où le Prince aflifte. 


EXTRAIT 
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Concernant la ZMer Cafpienne les Pays 
vorfins de cette Mer, tiré des Ecrits du 
Sieur Perry Anglois, pour Pintelligence 
de la Carte de la Mer Cafpienne levée 
fuivant les ordres deS. A1. Cz. en 1719: 


1720." 1721. pour l'éclairciffement de 


c 


quelques Relations qui concernent LT artarie,. 


Ous- le Pays entre Ia: Siferie & la Men 
fe Cafpienne, à lorient du Wolga, eft 
habité par les Zarrares de Bucharfky, de 
Mungul ; Cullmick & de ptufeurs autres Hor-- 
des particulieres |, qui ont chacune leurs 
Aucoes, Où Chams À part. Plufeurs den. 
tr'eux reconüoïflent un principal Chem 
pour leur Chef, qui fait à réfidence à Sa- 
marcand , fitué fur une branche de POxus, 
à l’orient de la Mer Cafpienne. Ce Cham, 
à ce qu'on dit, prétend defcendre de [74- 
merlan. Quelques uns de ces Zarzares, fur 
tout ceux de Cul!mick, {ont fous la Protec- 
tion du Czar : les. autres vivent en bonne 
intelligence avec les Mofrovites, & viennent 
toutes les années fur le bord oriental du 
Wo'ge, pour négocier avec les Sujets du 
Czir. Ils fonttous d’une même Religion, 
qui: n’eft pas fort différente de celle des 
Mabometans. Mais ils mangent de la chair 
de cheval & d’autres animaux qu'ils aiment; 
ce que les Znres & les Tartares de Crimée 
refufent de faire. « Toutes les Relations 

çon- 
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conviennent que cette- vaite Etenduë de . 
pays, entre lé IWolga & les murailles dela 
Chine, eft entremelée de plaines, de Bois, 
de Lacs, & de Rivieres, dont quelques 
unes fe dechargent dansla Mer Cafprennt , 
& les autres dans la Mer de Tartarie, & 
El général c’eft un pays agréable & fér- 
RES TARTENS jt RUE 14 
Les Tartares de Bogdoi, de vousbeck;" & 
de Pucharsky ; qui font plus près de’la"Ci- 
ne, habitens dans des maifons. & ont la mèê- 
me demeure hiver & été; mais les Tarta- 
res de Cullmick, & plufieurs Hordes vers: 
Porient, qui font plus voifins des Etats du 
Czar, vivent fous des tentes. & s’en vont 
avecleurs familles & leurs troupeaux tantôt 
au Nord & tantot au Sud,fuivant la faifon. Ils 
ont généralement Le teint & les cheveux 
noirs, le nez court, les joies {arges, & peu ou. 
point de barbe.  J’eus occañon, lorfque 
j'écois à Camishinke , de n'inftruire de leur 
maniére de vivre, quireffemble fort à cel- 
le des premiers Patriarches:, fuivanela de{- 
cription que AMoi/e nous en: fait: Ils nela- 
bourent ni ne fement , mais il vont d’un. 
endroit à l’autre, pour faire paître. leurs 
- beftiaux, & profitent des fruits de laterre 
à mefure qu’ils les trouvent. Ils fuivent. 
les oifeaux, & reviennent.en hiver vers le: 
Sud jufqu’aux bords de la. Mer Cafpienne. : 
IL y en a qui vont jufqu’au 43. à 44- dégré. 
de latitude du Nord, où 4l n’y a que peu 
ou point de neiges. & au commencement, 
de l’année; dès quela neige fe fond ,.&. 
que la verdure paroît, ils s’avançent.quel-. 
s que- 
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quefois jufqu’au fi: ou $3: dégré de lat 
tude du Nord; les uns plürôr & les autres 
plus tard. Ils fe repandent dans le pays 
par troupes, depuis 8..10. jufqu’à 15. où 
20: mille, & font avec leurs tentes des ruës, 
d’une maniere auf révuliere, que fi c’é- 
toit une ville ou un village, & chacun con- 
noit fa place & l’ordre qu’il doit obferver: 
J'ai même vû les vaches s’arrêter d’elles 
mêmes à leurs tentes, lorfqu’onles y ame- 
noit pour les traire. | 

Soit qu’ils aillent, ou qu’ils viennent, ils 
s’approchent des bords du Wüu/ga à PER , 
& demeurent deux ou trois femaines ou 
davantage dans un endroit vis à visles vil- 
les habitées par les Mofcovites , avec lef- 
quels ils échangent leurs chevaux , mou 
tons * & beftiaux, dont ils ont grande a- 

rs deb. #\01bone 

# Les Moutons des Céllmicks, & de tous Îes 
autres Tartares que j'ai vûs fur les bords du #% 
ga, font un très bon manger, mais c’eft une 
efpéce rout à fait diférente de tous les moutons 
que j'aye jamais vüs ailleurs. Ils n’ont point de 
queüe, ils ont feulernent quelque chofe de fem- 
blable au brichèt debœuf, quileur croit au crou- 
pion , & qui pefe communément environ 6. où 
9. livres ; ce font des moutons à peu près com- 
me ceux de Turquie. +228 

ls ont grande quantité d’agneaux noirs , dont 
la peau.fe vend deux ow trois fois autant que 
l'agneau; elle eft d’une couleur noire comme du 
charbon ; & d’une frifure forte, petite, & douce 
qui a un beau luftre. I1Lyÿ a une autre {orte de 
peaux d'agneau qui viennent de Perfe, &, le en 

 - | ent 


he 


306  ExTR AIT concre nant 
‘bondance, pour du blé, de la farine, du 
cuivre, du fer, des chaudrons, des cou- 
ax des cifeaux , du-drap., de la toile ,« 
Lorfqu’ils vont d’un endroïît 3 l’autre; 
ils mettent leurs femmes & leurs enfans{ut 
des, Machines eouvertes, fourenuës de deux 
grandes rouës d’environ 8. piés de Diame- 
tres & dont la largeur eft proportionée 
à la hauteur ; de forte qu'ils peuvent aifé- 
ment traverfer de petites Raivieres.  Hsde- 
meurent dans ces machines , aufli bien que 
dans leurs tentes | comme s’ils éroient dans 
des maifons;. & les principaux d’entr’eux 
en ont plufieurs pour leur train & leur ba- 
gage. Elles font tirées par-des Dromadai- 
res, qui font des animaux plus gros que 
des Chameaux, qui ont fur Le dos deux é- 
levations de chair , qui fervent de felle , y 
ayant affez de place entre deux, pour que 
l’homme de.plus puiffang s’y puifle affoir : 
Hs-ont une allure vite & aifée; & ceux qui 
n’ont point de ces machines fe fervent de 
ces animaux-là, pour porter leurs tentes 
& leurs bagage ; on leur apprend à s’age- 
nouiller pour recevoir le fardeau dont on 
les charge ; il le fonc pourtant ordinairez 
a , ment 


dent à Mofcowr,. mais qui: font beaucoup plus che- 
res, Celles-ci font toutes grifes, & ont la frifu- - 
re plus petite & plus belle que les autres; & foit. 
qu'on en fafle le retrouffi d'un bonnet ou le def- 
fus d’unhabit, on laregarde conime quelque cho- 
fe de riche, & les plus grands Seigneurs de M-/° 
couie en portent, È 


} 
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«ment à regrèt, ce qu'ils témoignent par 
leurs cris. | 

Du poil des Dromadaires les Tartares en 
font en pleine campagne une étoffe étroi- 
te; qui eft comme le Camelot; & les Mo/co- 
vites qui commencent à quitter l’ufage des 
bounets ; & ont appris depuis ke regne de 
ce Czar à faire des chapeaux, yemployent 
du poil de Dromadäire. 

Les Tartares de Cullmickont fait un Trai- 
té avec le Czar, fuivant lequel il leur fait 
une penfon annuelle, qui leur ft payée à 
Afiracon en blés & en draps; moyennant 
quoiils font obligez de fournir à ce Prin- 
ce des Troupes, dès qu'il en a befoin & 
qu'il les leur demande pour faire la guer- 
ré, non-feulement contre les Turcs & les 
Tartares, mais aufli contre fes autres en- 
némis: Éc quoiqu'ils ne foient pas dilcipli- 
nez, ilsfontcependant robuftes & guerriers. 
On croit qw'ils defcendent de ces anciens 
Seytes , fi fameux par leurs longues guerres 
avec les Perfes. Le Czar s’eft fervi de ces 
gens à contre les Swédois, & s’en eft bien: 
trouvé. 

Les tentes ordinaires dont les Cull:nicks 
&'tous ces Zartares fe fervent ; font faites 
d'un perit'treïllis, & rondescomme u:1co- 
lombier ; ïlsies dretfent fans le fecours d’au- 
cune perche, & lorfqu’ils décampent, ils 
les plient en petits panneaux. [ls les cou- 
vrent d’une étoffe fort légére qu’ils apnel- 
lent Wylock, & qui eff travaillée à peu près 
de la même maniere dont les Chapeliers 

font les chapaux, niais quieft un sp 
à plus 


ie 
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plus lâche & de Pépaifeur: de plus d’un 
demi pouce, par où ils fe garantiflent du 
froid, aufli bien que de la pluye que ta 
pente qu'ils donnent àdeurs tentes fait:dé- 
couler. : Ils y font une porte pour entrer, 
& untrou au hautipour faire fortir la fu- 
mée, quand ils ont beloin de feu 3; ils le 
font au milieu de la tente & fe couchent 
tout autour fur des piéces de cette: étoffe 
qu'ils appetlent Wylock, mais qui eft une 
fois aufli épaifle que celle dont ilscouvrent 
leurs tentes. Quand la porte eft. fermée, 
& le trou d’en. haut bouché, la rente ef 
auf chaude; qu'ane étuve.,, Les gens de 
diftin@ion ;parmi eux :n’ont point d’autres 
tentes ; & je n’ai vû qu'un de leurs Antoes, 
ou Chefs, qui avoit un litgarni d’uneétof- 
fe de foye de Perfe,, & qui avoit fa. rence 
doublée de la: même étoffe.. Dans letems 
que je fus employé à Esmishinke, pour 
travailler à la Communication qu’on.avoit 
deflein de faire entre le Wo/ga & 1e Den, 
quelques Hordes de ces Tartares camperent 
tout l’Eté vis à vis de nous de l’autre côté 
du Wolga. Us pafloient fouventla Riviére 
pour venir négocier avec les Mofrovites,l & 
ceux-ci..en faifoient de même. , Plufeurs 
d’entr’eux vinrent voir nos Ouvrages: & 
examinerent de quelle maniere nous nous 
y preniowns, & les machines dont nous nous - 
lervions. Cela me douria lieu de leur fai- 
re quelques honnèterez; ils en parurent f 
contents, qu’ils m’ifviterent avec mes ;4i- 
des. à..les aller! voiridans leur Camp.,: Es 
nous y reçürent fort.bien , & nous mes 
: (SR di- 
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divérfes queftions aflez à propos fur nôtre 
pays & fur l’endrôit d’où nous venians. 
‘Les peuples dont je veux parler pré 
fentement {ont les Tarrares de Caban , qui 
font des gens robuftes & bien proportion“ 
nez, dont les cheveux font noirs, & le 
teint fort noirâtre, comme font générale: 
ment tous les autres Zarrares. Ils habitent 
à l'occident du Wo/ga, le long de la côte 
au Nord-Eft de la Wer Noire, & entre cet- 
te Mer & ‘a Mer Cafhienne.! Hs font fou- 
vént des Courles jufqu’aux extrémitez de 
la Mofcovie, où ils pillent & brûlent les 
villages, & d’où ils enlevent fouvent les 
beftiaux, les chevaux & même les perfon- 
nes.+ C’eft:ce qui eft caufe, qu’à l’'Oueft 
du Wolga, entre da ville de Séraroff & la 
Mer Cafpiemne, il y a une grande étendue 
de pays inhabitée, excepté quelques Iles 
aux environs d’'Affracan , ‘les villes de Cu- 
snisbinka, Czaritza, Ifchornico & Terki,dont 
les plus voïfines fonc à 150. à 160. & jufqu’à 
200. milles de diftance l’une de l’autre, & 
où l'on tient des garnilons toujours prêtes 
à marcher à la moindre alarme. Les In- 
curfions de ces Tarrares font caufe que les 
Mofcovites ne labourent ni ne fement en ce 
pays-là, quoique le terroir! foit très bon, 
& qu’on{oit obligé d’y tranfperter du blé 
tous les ans par le Wu/ga; l’onrenvoye les 
bâteaux chargez de poiflon & de fel de 
roche, qu’on tire d’un endroit à 30. miles 
au deflous de Camishinka, :qui fournit la 
plus grande partie de la Mofcovie.  Ontire 
aufh d’Affracan quelques marchandifes de 
| Perfe 


310 EXTRAIT CONCERNANT 

Perfe & d’Armenie , comme des étoffes de 
foye , des toiles de coton, &c,- : 

… Ces Tartares ne font-ordinairement leurs 
-courfes qu’en Eté, lorfqu’ily a aflez d’her- 
“be pour faire paître leurs chevaux. Pour 
‘faire une plus grande diligence, ils pren- 
-nent chacun deux chevaux, qu’ils montent 
‘lun après l’autre. Dans-leurs:marches ils 
-ont toujours des Coureurs de tous côtez à 
“ne diflance convenable, pour n’être pas 
découverts, parceque ce pays , que les 
Mofcovites appellent Step, eft inhabité , com- 
me nous l'avons déja dit. Ils font une -fi 
grande diligence & prennent fi bien leurs 
-mefures, qu’on n’a ,prefque jamais aucu- 
-nes nouvelles de leurs marche. Ils pren- 
nent tout ce qu'ils trouvent, font tout le 
mal qu’ils peuvent, & s’en retournent avec 
la même vitefle dont ïls font venus avant 
que les Mofcavites {vient en rat de leur fai- 
re tête & de s’oppoler à leur retraite. Ceux 
-qui font pris de part ou d'autre font trai- 
-tez d’une maniere fort cruëlle, &:rombent 
ordinairement dans un efclavageperpetuel. 
C’eft pourquoi, un des avantages qu'on fe 
propoloir de retirer de la communication 
entre le #olga & le Don, étoit de fe faire 
par là une barriére qui püt empêcher:les 
Tartares de pénétrer plus avant dans la 
Mojcovie. CE ORE 

Dans letems que j'étois à Camishinka; il 

y avoit tous Lesans un Corps de20900:hom- 
mes à cheval, la plüpartZartares de Mord- 
wa & de Morzee, fujets du Czar,, dont j'au- 
rai occafion de parler dans la fuite avec: 

3 4000. 
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4000. Fantaflins, & .12. pieces de campa- 
gne, qu’on envoyoit pour mettre les Ou- 
vriers à couvert des courfes de ces Cabans. 
On potoit des Gardes &.des Sentinelles à 
plufears milles de diftarce, fur le haut des 
montagnes & en d’autres endroits conve= 
nables, pour fe mettre à couvert de tonte 
furprife. ‘Toutes ces précautions n’empé- 
cherent pas qu’un jour .un Corps de g. à 
4000. de ces Tartares ne parut de’bon ma- 
tin à la tête de notre Camp, fans quénovus 
en euflions éu aucun avis. Mais dès qu’ils 
virent que nous étions prêts à les reeevoir, 
& que le canon de nos lignes faifoit feu fur 
eux, ils fe retirerent-avec autant de vitef. 
fe qu’ils étoient venus, & avant que nos 
gens pufient fe mettre en état de les aller 
attaquer , parce qu’il leur faloit du tems 
Pour avoir leurschevaux, qui étoientécar- 
tez, & dont l’ennemi d’ailleurs avoit déja 
emmené un grand nombre. Ils nous enle- 
verent en tout environ 1409. chevaux, dont 
les ns appartenoient aux Troupes, & les 
autres aux Ouvriers ; ils emmenerent aufli 
plufieurs de ceux qui avoient foin des che- 
vaux, & qui les faifoient paître dans des 
plaines à quelque diftance du Camp, n’y 
ayant point d’enclos dans ce pays-la. 

Tout le pays depuis Camishinks jufqu'à 
Terki, eft très fertile, fort agréable & dans 
le meilleur climat du monde. Au com- 
mencement du Printems , dès qu'il n’y a 
plus de neige fur-la terre, n’y en ayant 
Ordinairèment que pendant deux ou trois 
mois au plus, le terys fe.met au chaud: & 

sont | les 
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les tulippes, les rofes, les mugucts, les 
œillets, & diverfes autres fleurs & herbes 
commencent à paroître. Les afperges, qui 
font:les meilleures .que j’aye jamais man- 
gées , y viennent en, fi grande quantité, 
qu’en quelques endroits on pourroit les fau- 
cher, & l’herbe y eft fi haute que les che- 
vaux en ont juiqu’au ventre. ‘Les Campa- 
-gnes font couvertes de reglifles, d’aman- 
diers, & de cerifiers;s mais tous ces arbres 
font bas, & le fruit médiocre. En Autom- 
ne il y a plufieurs fortes de grains & de 
fruits meurs que la terre produit, & qui 
feroient beaucoup meilleurs, # l’on avoit 
foin de culriver la terre. Il y a des oifeaux 
de toutes fortes, aquatiques & cerreftres,, 
des bêtes fauves, des rennes, des élans, 
des fangliers, des chevaux à des moutons 
fauvages. Je mangeai une fois d’un .mou- 
ton fauvage, qui pourfuivi d’un loup s’é- 
toit jetté das le Holge, & avoit été pris 
par un homme qui pêchoit dansfon bateau ; 
je le trouvai plus tendre & meilleur que 
le mouton ordinaire. Sa laine-eft courte & 
croffiere, & ne vaut pas grand chofe; mais 
la peau d’un .cheval fauvage eft une four- 
rure épaifle & chaude , & dont'on fait 
grand ufage à Mofcow, pour doubler & 
couvrir les trainaux. 

Il y a encore uue chofe dont il faut que 
je parle. Comme l'herbe croit en abondan- 
ce en ce pays:là , comme nous l’avons dit, 
& quelle n’eft ni broutée ni fauchée, n’y 
ayant point d’habitans , elle refte comme 
elle.croit, & fe fèche fur la terre. Les 

Mofco- 
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Mofcovites, & quelquefois les Zartares, en 
Voyageant dans ces endroits déferts, y font 
paturer leurs chevaux tandisqu’ils fe répo- 
fent. Dans cet intervalle its-font ordinai- 
Trement un feu de bois pour apprêter leur 
manger & pour fe coucher tour au tour, 
quand il fait froid. Jls mettent fous eux 
une piece de Wylock, qui leur {ert de houl- 
fe le jour, Te couvrent de leur manteau 
qui eft de la mêmeétoffe, & prennent leur 
felle pour chevet. De cette maniere, ils 
fe trouvent en état de faire plufieurs jours 
de marche. Il arrive quelquefois, foit par 
accident, foit à deflein , qu’ils mettent le 
feu à cetteherbe feche & qu’ils brûlent tout 
le pays. ‘La flamme qui fe découvre de 
fort lein la nuit, & l’épaiffe fumée qui s’ap- 
perçoit d’auffi loin le jour , fervent de fi- 
gnal aux Voyageurs pour éviter de pañler 
par-là., Le feu eft quelquefois fi violent, 
qu’il s'étend de tous côtez, & ne s’arrête 
que lorfqu’il trouve quelqueriviereou quel- 
que forêt de haute futaye : 1à où il n'y a 
que des brouflailles , le feu continue fon 
chemin fans s’éteindre, jufques à [a diftan- 
ce de 20. & 40. milles & quelquefois plus. 
On voit fouvent des incendies decette na- 
ture vers J'Eft du #oge , & en plufieurs 
autres endroits que les Mofrovites appellent 
Step, ur tout vers l’Ouëft du Don entre 
Veronize & Azoph proche des Tartares de 
_ Crimée. Ces feux font très violents dans 
le Printems , lorfqu'ils font allumez dès 
qu'il n’y a plus de neige fur la terre, par- 

Tome VIL. L®) ce 
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ce que pèndanttoutl’hivér l'herbe a-eu tou 
letems defe fécher. = 
Environ à 40. milles de Rafe plus bas 
+ la ville de Czaritfa , qui en langue 
Hoftovite fignifie Reine, & qui eft à 48. 
dégrèz 20, minutes de latitude, on voit les 
ruines d’uné grande ville appellée Czaroÿ- 
| Gorod, dans uné très belle fituation, & 
qu’on ditavoir été la Réfidence d’un an- 
cien Roi des Séythes. | | 
IL eft bien trifte de voir qu’un fi beau & 
fi bon pays, arrofé d’un aufli grand fleuve 
que le Wolga, qui eft peut-être le fleuve le 
plus abondant én poillon qu’il y ait au 
monde, & dans léquel fe déchargent plu- 
freurs petites Rivieres ; Qui ñe {ont pas 
marquées dans les Cartes, que ce pays, 
dis-je, foïic ainfi défoté & fans habitans, 
tandis que Îes Samsoiedes, dont nous avons 
parlé ei dévañt, pañlent leur vie dans la 
derniere mifére ; & qu’il ya même des 
Mofcovites Seprentiionaux, qui manquant de 
Soleil pour meurir leurs grains, mêlent 
des racines d’herbe’&'dela paiilé avéc leur 
blé pour faire du pain, ce que j'ai vû de 
nes propres yeux. C’eft pourquoi il me 
femble que le Czar ne féroit pas mal de 
fonger à écablir & à entretenir lune bonne 
intelligence avec ces Tartares, en leur ac- 
Cordant fa protéétion; afin de pouvoirpeu- 
pter & cultiver fon pays mieux qu’il nef 
vers le midi: ce qu’il pourroït faire aufl 
par lé moyen du Wolga, conformement au 
deflein qu’il ’eft propofé d'encourager la 
Navigation da côté de la Mer CURE 
“l ont 
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dont fes fujets avoient ci-devant très peu 
de connoiflance. Il pourroit facilement €- 
tablir & encourager le Commerce non feu- 
Jement avec les Perfes & les Armeniens, qui 
font des peuples naturellement négociants, 
mais aufli avec la Grande Tartarie, par le 
moyen des Rivieres qui s'étendent de ce 
côté là, & des-autres pays qui confinentà 
la Mer Cufpienne. Nos Marchands Anglois, 
qui font à Mofcow & avec qui je me fuis 
quelquefoisentretenu fur ce fujet, croyent 
que cela procureroit avec le tems un débit 
confiderable à nos draps d’Angleterre, aufli 
bien qu'aux toiles, aux bléds, & autres 
chofes du cru des Etats du Czar, que ces 

: Tartares pourruient rechercher dans la fui- 
te , dès qu'ils en connoitroient l’ufage. 
= La côte Meridionale de la Mer Ca/pieune 
abonde en toutes fortes d’arbres fruitiers, 
fur tout en pommiers , poiriers , grena- 
diers, noyers, noïiletiers, pêchers, abrico- 
tiers, &c. qui viennent ça & [à fans aucu- 
ne Culture. On y trouve aufli des vignes, 
& Von y fait da vin, fur tout en Perfe & 
en Georgie. J'en ai fouvent bu ; c’éft un 
vin qui a du.corps, mais qui ne fe garde 
pas longtems": il feroit fortbon, à ce qu’on 
- croit, s’il étoit bien fait; & Je ne doute 
point qu’on n’en put avoir un grand débit 
en Wofiovie en échange d’autres denrées. 
Le Czar a deffein de faire planter des vi- 
_gnes près de Terky * & d’Afracan, en a 
Ho 10 "2 ŒU 
* Terky eft à 43. decrez de Jatiiude du Nord : 
1& ASfracan.à 46. degrez. 
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de la Mer Cafhienne | :& d'y encourager à 
faire du vin. Les raïfins qui y croilient, 
noirs .& blancs, font fort gros & très bons; 
on en porte toutes-les années à Mo/cow, 
avec une grande quantité .de-melons d’eau, 
qui font un très excellent fruit. Ceux qui 
croient aux environs d’Affracan, excédent : 
‘en bonté ceux quiscroifflent en Europe, tui- 
vante-raport de toutes les perfonnes qui 
en ont mangé. Leur écorce eft d’un verd 
vif, mais il y en a de deux fortes; les uns 
ont la chair: d’un blane jaunâtre, à peu 
près comme une pomme de pin; & la chair 
des autres eft d’une bellé couleur de role, : 
pleine de jus d’un goût admirable, quira- 
fraichit & étanche la {oif,; fans jamais cau- 
fer d’indigeftion: je ne nren fuis du moins 
., jamais apperçù , u?y n’ai và perfonne qui 
s’en plaignit. Cependant les Mofcovites , 
qui mangent beauçoup de ce fruit aufb bieu 
que des autres, prennent ordinairement un 
bon verre d’eau de vie par deflus. Ledia- 
metre de ces deux fortes de melons eft-or- 
dinairement de 10. 0n 42. pouces ; & iquel- 
ques uns en ont juiqu'à 13. & 14. mais 
pour ceux qu'on cultive à Mo/cow, ce que 
quelques perlonnes font par curiofité, ils 
n’ont au plus.que.$. ou.6 pouces de dia- 
metre, & perdent la délicatefle de leur 
goûr, . On a. à Mifcow quantité de me- 
lons commuus, qu'on, mange avec du fu- 
.cre ou du gingembre, aufli gros & auf 
bons qu'il y en aitau monde. Les meil- 
leurs {ont ceux deBucharski, que les Mof- 
_covites outtiré dé ce pays-là par la Sibérie, 

ss JA 


7 

LA MER CASPIENNE. 31% 

C'eft de certe forte dont M: Whirmortb, 
dans le téms qu’il étoir Envoyé extraor- 
dinaire de la défunte Reine, envoya de la- 
femence à {un Alteffe Royale le Prince Geor= 
ge de Dannemarc: pn en voit aujourd’hui 
dans les Jardins du Roi 
. En #706:1é Czar donna ordre à-feu Mon- 
fieur Henri Stites Marchand Asglois à Mofe 
coæ , d'écrire en Angleserre pour demander 
10. Ou 12: perfonnes qui entendiffent la ma 
niére de planter des vignes & de faire du 
vin, dans. le deffein de les envoyer à fra 
can, à de les y établir. Le. Frere de Mr. 
Stils,- Mr. Thomas Stiles, .quieft mortaufä 
depuis, luirépondit de Londres, qu'ilavoit 
écrit à fes-Correlpondans en Efpagne. & en 
Portugel, quilui marguoient avoir: parlé 
. de cette affaire à piufeors perfonnes ; mais 
que fachans ce qui éioit arrivé à Ajfracan à 
dans la Rebellion.de 1703. perfonne ns 
vouloit s’engager ä-pañer dans ce pays-1à; 
pour y faire du vin, à moius qu’ils ne fuf- 
lent ailarez auparavant-d’être À couvert de 
toute lorte de danger àcet égard, & d'y 
trouver des avantages très confiderables : 
Ce qui fit qu'op ne fongea plus à cette af- 
faire. Ai LA 4 Fr: 

| Dans çette. Révolre, dont je-viens:.de 
parler, tous les-étraugèrs qui étoient dans 
la ville furent maflacrez:, fans épargner ni 
hommes ,. ni femmes, nienfans. Le Ca- 
pitaine Myer & plufieurs autres étrangers , 
qui devoient monter quelques V'aiffeaux bà- 
tis à la ,maniere Holiandoifle, & deftinez 
pour la Mer AaRieuse, Sujent le même fort. 
en JE y, ATURCS 
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Les Rebelles fe foutinrent pendant deux 
années, avant qu’on put les mettre à la raï- 
fon. Après qu'ils eurent {urpris & mis en 
pieces le Gouverneur d’Afracan, plufeurs 
des principaux Officiers. de la Garnifon, & 
-tous les Etrangers qui étoient dans la Vil- 
le, ils s’en allérent droit à Camishinka, où 
Ja garnifon fe mit en défeñle, & d’où elle 
les chaffa Ils furent enfuite afliegcr Cza- 
ritea, mais fans fuccès; & de là ils revin- 
rent à Afracan. Pierre Matfenish Apraxim, 
frére de l’Amiral, qui futenvoyé contr’eux 
à la tête d’une armée, reprit Affracan, & 
les paffa tous au fil de l'épée, excepté 
quelques uns de leurs Chefs, qui:.furent 
envoyez prifonniers à Mofcow, oùils furent 
mis à la torture, & enfuite executez. | 

En 1699. le Roide Georgie, dont lelpaïs. 
eft feparé de la Perfe par les Montagnes d’A- 
#arat, Où l’on croit que l’Arche de Noé 
s’arréta après le Déluge, & qui eft un des 
pays les plus agréables & les mieux peu- 
piez fur les bords de la Mer Cafpienne, a- 
yant été chaflé de fes Erats par fes Sujets, 
vint en Mofsovie pour implorer la protection 
du Czar. Le prémier Eté que Je fus em- 
ployé à travailler à la communication entre 
le Wolga & le Don, il vint en paflant voir 
mon Ouvrage. C'éroir un grand homme 
de bonne mine ; il portoit une barbe com- 
me les Mofcovites, je ne fai fi c’étoit pour, 
leur plaire, ou non. J’eus l'honneur de 
diner avec lui chez le Gouverneur de la 
Ville de Camisbinke, qui étoit averti de fa 
venue , & qui avoit ordre de le recevoir 

4 d’une 
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d’une maniere convenable à fon rang. Lors 
qu'il fut arrivé à Mofcom, le Czar le recût 
avec de grandes démonftrations d'amitié, 
& lui donra le revenu de plufisurs Villa- 
ges pour fon entretien & celui cd: fa fuite. 

Le (zar promit à ce Prince de le réta- 
bür dans fes Etats; & ce fut, à ce qu’on: 
dit, dans cette vuë qu’en l’année 1702. il 
envoya des Entrepreneurs //v//ondnis fur le 
Woiga pour y conftruire 120. bâtimens de- 
puis douze jufqu’à quinze piéces de canon. 
Mais cette fédition dont j'ai parlé s’alluma 

dans cetems là, & ne fur pas plûtôt étouf. 
fée, qu'elle fut fuivie de deux autres fou- 
levemens, lun dans le pays de Cazan, & 
Pautre fut celui des Cofigues fur lé Don, qui 
étoit d’une plus grande coniéauence que 
les deux autres. Toutes ces révoltes arri- 
vérent l’une après l’autre dans l’efpace de 
trois ans. Dans ce même tems là, la guet- 
re avec la Suede occupoir le Czar plus que 
jamais. ‘Foutes ces raïons ne Jui permi- 
rent plus de fonger alors au rétabliflement 
du Roi de Georgie; de forte que les bâti- 
mens reftérent {ur le Wolga & s’y pourri- 
rent, fans qu’on s’en {oit jamais {ervi pour 
‘aucune expédition. | h | 

Le Prince, fils de ce Roi de Georgie, ne 

fut pas plütôt arrivé en Mofcovie, qu'il fe 
mit au fervice du Czar : peu de tems après 
il fut malheureufemenc fait prifonnier par 
les Suedois à la bataille de Nesva, & il ya 
quatre’ans qu’il mourut à Ssokbolm, con- 
nu {ous le nom de Milleretski* Czaravich; 

o nn 64 fon 

* Czaravich en langage , Ejülavor figaifie un Prince , & 
&" un Roi # 
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fon Pere tque les Mofcovites apelloient Mif- 
lèteski Car mourut à Wo/cow il y a environ 
deux ans. La mort de ces deux Princes 
femble avoir, fait entierement perdre au 
Czar les vuës qu'il avoit de conquerir la 
Georgie, dès qu'il en avroit une occafion 
favorable, ou du moins d'y établir une Co- 
Jonie, & d’obliger les Habicans de ce Re- 
yaume Ià à lui payer des contributions, & 
à faire avec les Mofcovires un cominerce 
. qui eut pà être avantageux à les Sujets. 
Ea Mer Cafpienne elt le plus grand Lac 
qu’il y aitau monde, & pêut être le plus 
abondant en toutes fortes d’exceilens poit- 
fons. Le Wolga, quieft un des plus grands 
fleuves qui s’y déchargent, abonde en Bol- 
luga , qui eft un poiflon d’environ buitou 
dix piés de longueur, & préférable à l’Ef- 
turgeon. C’eft des œufs dece poiffonque 
fe fait le Caviar de Mofcovie; qui eft quel- 
que chofe de délicieux, lors qu’il eft nou- 
veau: lors qu’ileft falé & pretlé pour pou- 
voir fe conferver, onen envoye une gran- 
de quantité dans les pays étrangers: ils'en 
vend par tout en Europe, & {ur tout fur 
les côtes de la Mer Méditerranée. Le Wa!- 
ga abonde encore en cflurgeons, flerlets, ci- 
seras, rouges & biancs, faudacs, perches, 
écrevifles, carpes, brochets, rénches, & 
divers autres poiflons qui fe trouvent dans 
‘les Rivieres ordinaires. On y trouve aufft 
de petites tortuës : j'en ai pris à Camishia- 
ka. Il-y en a fur tout en abondance versle 
Sud du Woiga. 
Le Sterles eft un petit poiflon qui a Île 
mu- 
| ® 
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mufeau pointu, dé/même efpece que l’ef- 
turgeon ,-mais qui ef un peuplus Jeaune, 
_& dont la graifle.ett beaucoup plus délica- 
te que celle de l’efturgeon. Le citera eft 
un poiflon à peu près de la même groffeur, 
& de la même nature que Pefturgeon, mais 
beaucoup-plus blanc : de quelque maniere 
gu’on l'aprête il eft excellent, & les An. 
gois le préferent à l’eflurgeon.: Tous ces 
poiflons fe coupent & fe mangent à peu 
près comme. du veau, & n’ont point d'au- 
tres 05 que l’épine du dos; il fe mangent 
froids après avoir étémarinez, & ont très 
bon goûc de cetre maniere. 

Le, Sadack et un poiflon qui reffemble 
affez à.un Merlan, mais il y en a quifont 
lépt ou huir fois plus gros; il eft auffi fer- 
me que la muruë, & les Anglois pour di- 
verffer le falent quelquefois, & le man- 
gent de ia même maniére que la morue, 
avec des œüfs, du beurre, & de la mou- 
tarde. Mais dé tous les poiflons qui abon- 
dént le plus en Mofcsvie , il n’y:en a-point 
de plus delicat, à mon goût, que le fau- 
mOn bianc, quieft moins fade que le-rou- 
ge: Il y a pourtant des gens qui préferent 
le /ferler & le citera. Les Mofcovites qui 
Ont voyagé-fur la Mer Cafpicnne , difent 
que ce Lac à coutés les Riviéres qui s’y 
déchargent abondent en ces fortes de poil 
fons. 

Je me fuis entretenu avec plufeursPilo- 
tes. qui n’ont far toure leur vie que veya- 
gerlur la Mer Cafhienne, &pafler d'Afre- 
Cûl Qu Pèrfs à en Armenie, Comme ils a- 
| Os voient 
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voient des bâtimens qui n’étoient propres 
qu’à traverfer le Lac avec un vent en pou- 
pe, ils étoient quelquesfois obligez de re- 
lacher dans des endroits, où ils n’avoient 
jamais eu deffein d'aller. Ces Pilotes m'ont 
affuré, qu'il y a plufieurs autres Rivieres 
- confidérables qui fe déchargent dans la 
Mer Cafhienne, & qu’on ne trouve point 
dans les Cartes. Comme cette Mer, fui- 
“vant les meilleures Relations , a pour le 
moins 150. lieuës de long, & environ 120. 
de large, & qu’eile eft d’ailleurs environ 
née d’une vafte étendue de pays au Midi, 
au Septentrion, & à l’Orient; on ne peut 
douter qu’elle ne loit le receptacle de plu- 
feurs autres Riviéres très confidérables, 
& qu’il ne s’y décharge une très- grande 
quantité d’eau. Jufqu'ici on n’a point dé- 
couvert qu’elle eut une iffue ou commu- 
nication avec l’Ocean, ce qui eft remarqué 
dans toutes les Relarions que nous avons 
decerre Mer : ainf il me femble que la chote 
mérite bien qué nous examinions ce que 
deviennent toutes ces eaux. Mais afinque 
le Liedteur puifle mieux juger de la quan- 
tité d'eau qui y entre; jerapporterai quel- 
ques obfervations que J'ai faires fur celle 
que le feul fleuve du Wolga y jette. Les 
“voici. 

Environ à rrois milles au deflous de la 
Ville de Cormishinks, dans un endroit étroit, 
où le courant ne trouvoit aucune Oppofi- 
ton, & où les deux rivages étoient atiez 
éicvez; premiérement Je jugeai du cou- 
raut par une obfervation que je fis en di- 

vers 
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vers endroits du travers de la Riviere, & 
füupputant un lieu avec l’autre, je calculai 
que le courant étoit d'environ 23. braffes, 
ou de 138. piez d'Angleterre dans une mi- 
nute, Secondement je fondai la Riviére 
dun côté À l’autre, & je trouvai que fa 
profondeur d’un lieu avec l’autre, étoit 
pour le moins de 17. piez. En troifiéme 
lieu, je-pris la largeur de la Riviere avec 
le bâton de Jacob, & je latrouvai de s860,. 
piez, fans compter les fra@ions.  Muiti- 
plant ces trois fommes l’une par l’aus 
tre, favoir le courant, la profondeur & la 
largeur, le produit eft 13747560. pieds cu 
biques d’eau, qui defcendent leWo/ga dans 
cetems-là. Divifez enfuite cette fomme to- 
tale par 36. qui eft le nombre des pieds 
cubiques contenus dans une tonne d’eau, 
le quotient fera 381876 tonues ; d’eau qui 
delcendeut le Wolga en une minute detems. 

Je fis cette fupputation au mois d’'Aoûr 
dans le rems le plus fec de l’année , & logs 
que la Riviere étoit baïfféé de plufieurs 
brafles ;. mais fi l’on confidere la grande 
quantité d’eau que la neige produit au coma 
mencement du Printems, lorfqu’elle vient 
à {e fondre ; qui groffit ordivairement le 
Wolga de rente neufs à quarante pieds * & 

y O 6: qui 
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. * En l’année 1700, dans le tems que j’étois à 
Camishinka, j'y obfervai que .ce fleuve s’enfloit 
d'environ 56. pieds de hauteur perpendiculäire , 
& inondoit tout le pays jufques à quatre ou cinq. 
nulles de Catishinka; mais qu'en d'autres endroits 

ou 
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qui inonde plufñeurs milles de pays: & que 
d'ailleurs je n’ai pas fait mes obfervations 
dans l’éndroit où la plus grande quantité 
d'eau.fe décharge, mais pour le moins à 
6 ou 700. miles de Rufe de l'embouchure. 
du Wolga, il ef certain-que le courant doit 
y être beaucoup plus rapide que dansl'en- 
droit où je fis mon obfervation. 
… D'ailleurs ileft à remarquer que les eaux 
qui viennent de la Mofcovie, & qui font cau- 
e que le Wolga commence à s’enfler à AJ: 
tracan versle1s. ou versla fin d'Avril, s'au- 
gmentent confidérablement pendant plus de 
deux mois, & ne baiflent à Æfhacan que 
vers la fin de Juin, ou au commencement 
dé Juillet; ce-qui provient de la grande é- 
tendue de pays, que les eaux. produites 
par les neiges du Nord ont à parcourir. 
Cette confidératien me fait croire, qu’on: 
peur bien faire montér la quantité des eaux. 
qui. ne fe déchargent toute l’année que par 
le Woga, jufques à une fixiéme partie de 
plus, pour le moins, ou à 445522. tonnes 
dans une minute. D'ailleurs il y a. un fi 
grand nombre d’autres Rivieres, qui fe dé- 
chargent de toutes parts dans cette Mer-là, 
. & dont quelques-unes ont un cours prel-! 
que aufh long que celui du Wofga, que fut- 
vant mon calcultoutes les eaux de ces Ri- 
viéres qui fe déchargent dans ia Mer Ca/- 
pienne, 
où-les bords. ne fontpas G hauts, & où fe terrain 
eft-plus uni, leseaux inondoit quelquefois jufques 
is. 20: 30, milles de payss l ? 
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pieune, peuvent bien aller au moins à trois 
fois autant, que ce qui fe décharge p ar Le 
Wolga, Où à. 1336565. tonnes deu dans 
une minute; ans parler des piuyes conti- 
nuelles qui y tombent. Cependant, com- 
me je l’ai.déja dit, on n’y connoît ni ifluë 
ni.communication avec FOcean pour fer- 
vir de réceptacle à ces eaux. 

En 1690. le Kneuz, ou Prince Gollitzen, 
1 de qui jai déja parlé, vint à Camishinka 


voir l’Ouvrage auquel} étois employé pour 


faire la communication de ce côté-là: Il 
ordonna au Sr..Scheltrup, Danois de nation, 
un de mes Aides, de prendre un petit Vail. 
feau bäri à la Hollandoife , qui avoit été 
lancé à l’eau cette même a née, pour al- 
fer. vifiter la Mer Cafpienre, & tracer uve 
Carte exaëte de routesies Rivieres, Côtes, 
&c. Je lui confeillai de proficer du beau 
tems,. de traverler cette Mer en deux ou 
trois endroits. & d'en fonder la profon- 
deur; & en cas que les 100. braffes de cor- 
de qu’il avoit prifes, ne fuffent pas fuffi- 
fantes pour trouver le fond, je lui dis de 
jetter, fi le calme étoit it grand, une 
grofle pierre dans la Mer ,avec un morceau 
de liege de 8. où 10. pouces de diametre, 
attaché à cvrre pierre par un crochet court, 
de maniére que dès que la pierre. feroit à 
fond, le liege fe détacheroit k remonteroit 
d'abord lur l'eau. De forte, que fupputant 
lé tems dé la chute de la pierre, & du re- 
tour du liege pour la valeur de 100 braf- 
fes, il lui auroit été ailé de compter com- 
bien dé brafles il Are oit yavoir depuis le 
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tems du commencement de la chute de 1a 
pierre, & du retour du liege fur l’eau, 
dans quelque endroir ‘qu'il fe fat trouvé. 
Par ce moyen il auroit pà juger paflable- 
ment bien de la profondeur de cette Mer, 
en cas qu’il n’eut point eu aflez de corde, 
& il auroit pû s’éclaircir furie paflage foû- 
terrain que quelques-uns y fuppofent. Mais 
matheureufement ce Monfieur n’eft jamais 
revenu pour faire part de fes découvertes. 
Conme il vifitoit l'entrée d’une Riviere , 
daus une Baye au Sud de cette Mer, il fut 
pris par les Sujets du Roi de Per/e, qui, après 
l'avoir dépouillé & lui avoir enlevé fes In- 
ffruments , le menerent dans une petite ville 
fur cette Riviére, où ils le mirent en pri- 
fov. Une grofle fiévrele prir, & l’empor- 
ta en peu de jours. Dès qu'il fut pris on 
en donna avis à la Cour de Perfe, qui dé- 
pécha un exprès & lui envoya des habits 
& ce qui lui étoir néceflaire, avec ordre 
de le mener à Z/pahan: mais cet Exprès 
arriva trop tard. Undomeftique Mn/covi- 
1e qui étoit avec lui, fut conduit à {/paban, 
où il fut tres bien ‘rech, & après y avoir 
été examiné fur le voyage de fon Maitre, 
dont il ne favoit guéres le véritable fujet, 
il fut reovoyé, avec un Guide jufqu’à l'en- 
droit, où il devoit s’embarquer pour la 
Ralffe, & tous fes fraix furent payez. À 
{on retour, qui fut l’année fuivante, il vint 
me raporter tout cela. | 

Sans la perte de ce Monfeur, j’aurois 
pû donner une plus exaêle deicription de 


cette Mer. Piufieurs perfonnes m'ont af- 
furé 
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furé que l’eau n’y demeure pas toujours à 
la même hauteur; mais qu’elle haufle & 
baifle fuivant que les faifons different, & 
que l'Eté eft chaud & fec; où froid & hu- 
mide. Il ya des terrains bas, qui dans 
quelques années font inondez, & qui dans 
d’autres ne le font pas. On remar ue que 
l’eau y eft ordinairement plus bafle dans 
les mois d’Août & de Septembre , & qu'an 
contraire en Hiver lorfque les Riviéres du 
Nord font gelées, & qu’il ne tombe point 
de pluye pendant $. ou 6. mois, cet pour 
lors que l’eau s’enfle plus qu’en aucun au- 
tre téms. J'ai ob'ervé la même chofe à 
Pégard de pluficurs autres Lacs beaucoup 
plus petits, où diveries Rivieres venoient 
fe perdre; mais c’eft furquoi je ne nréten- 
drai pas. Ce que j'ai rapporté prouve fuf. 
flamment, que la Mer Crfpienne n’a point 
de paflage {oûterrain, pi de Communication 
avec l’Océan; d'où je conclus qu’il ny a 
point d’aurre moven d'expliquer la diflipa- 
tion des eaux qui fe déchargent dans cetre 
Mer, qu’en fuppofant quelle fe faic par 
l'évaporation caufée par le Soleil & par 
les vents. Le célébre Profeffleur M. Hz. 
ley fait la mème hipothefe touchant les eaux 
quile déchargent dans la Mer Mediterranée : 
ce qu’il a démontré dans [a Societé Roys'e 
par dés expériences très-curieufes & très- 
exaétes par raport à la continuelle Évapo- 
ration des eaux. Je renvoye le LeGewr à 
ce qui en eft dit dansles Tranfa@tions Phi- 
lofophiques de lrannée 3687. N. 150. & N. 
212, Qu'il me foit feulement permis derc- 
marquer 
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inarquer, gwen faifant la fupputation des 
eaux qui‘fe déchargent par diverfes Ri- 
vieres, entrautres le Nil, dans la Mer 
Mediterranée , il fuppole que la quantité 
en eft quacre-vingt-dix fois auf grande. 
que celle des eaux que la TZamife jette: . 
dans la Mer Briranique, la Marée confide-- 
réé à part. Mais fi le:N5/ peut fe com- 
parer au Wolgar, & fi jen puis jager par 
l'écendue de pays que trsverfent le Don & 
le Nieper autrement le Tanu:s & le Boryffhe: 
ne, dontie moindre parcourtenviron 2000. 
milles de Ruffe, & qui reçoivent lun &t 
Vautre un grand nombre de Rivieres con- 
fiderables, avant qu’ils fe déChargent, l’un 
dans le Palus Meotide, .& l'autre dans la 
Mer Noire; je crois que la quantité des: 
eaux qui {e déchargent par diverles Ri- 
vieres dans la Medirerranée eft beaucoup 
plus confidérable qu'il ne dit. Ileft vrai 
pourtant que le Courant à l’entrée du Dé- 
troit, où l’on lui donne 20. milles-de lar- 
geur, & où l’on dit qu’on ne peut trou-: 
ver-aucun fond, & où par conféquent on 
ne peut prendre aucunes dimenfions, pour- 
roit être une ration fuffitante pour jufti- 
ficr la fupputation qu'il a faite de la quan- 
tité d'eaux qui s'évaporent dans une aür- 
née. A 
. Mais puilqu'il ya des perfônnes qui fous 
tiennent fortement que les eaux, qui fejet- 
tent dans la Méditerranée, & dans la Mer 
Cafbienne , te déchargent toutes dans PO- 
. céan par des paflages fouterrains; ils. me 
permettront de leur Gbjeéter ; fur tout par 
| | | rap- 
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rapport à la Mer Mediterranée, que s’il y 
avoit, comme ils le prétendent ,un paffage 
fouterrain, ou quelqu'’autre communication 
avec l'Océan, outre celie de l’'embouchu- 
re du Détroit, l’eau ne devroir jamais fe 
décharger quepar ce pañlige. Car excep- 
té l’impulfion des vents, & l'attraction du 
Soleil & de la Lune, toutes les eaux du 
monde tendent également au centre de la 
Terre, pour égalifer leur {urface de quel- 
que côté que ce foit, foit qu’il y ait pref- 
fion où communication. l'ailleurs f; la 
furface n'étoit pas plus baffle, ou plus pro- 
che du centre de la Terre, qu’elle ne left 
hors de l'embouchure du Détroit, il feroit 
abfolument impoflible que l’eau fe déchar- 
geñc par cet endroit; puifqu’il n’y a poiut- 
de courant là où il n'y a point de deicente. 
Et comme leseaux coulent toujours de haut | 
en bas, s'il y avoit quelqu’autre paflige 
ou communication de cette Mer avec PO- 
céan, il c@ certain que la même caufe pro- 
duiroit le même cfrer. ; 

Suppofons. par exemple. qu’on fit une 
communication entre trois Etangs à quel- 
que diftance l’un de l'autre, foit par un 
canal fur terre, ou par des tuyaux fouter- 
rains , on trouveroit que l’eau de chacan 
de ces Erangschercheroit à fe conferver une 
fuperficie égale À celles des autres ; & fi 
l’on ôtoit de l’un tant foir peu d’eau, ou 
que fa furface décrût de quelque manie- 
re que ce fut, d’abord l’eau des deux 
autres auroit une égale preflion , pour 
fournir à çelui qui eft le pius bas. D'où 

je 
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je conclus que l’opinion d’un pañlage 
fouterrain , pour expliquer [a difiipation 
des eaux qui coulent continuellement 
dans a Medirerranée , eft diredement 
contraire à la nature & à la raiion. 
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Qui fut envoyé en Tartarie par le Pape. 
Innocent IP. l'an 12436. 
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Des terres des Tartares, de leur fituation , 
© qualité, de la difpofition de l'air. 


Fin defaireentendre plus clairement 
A aux Lecteurs tout ce qui eft des Tar- 
tares, nous divifons ce Traité enhuit cha- 

pitres ; 
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pitres, où parties. Au premier nous parle- 
rons du pays;.au 2. des hommes, au 3. & 
4. de leurs mœurs & facons, au’$. de leur 
Empire, au 6. de leurs guerres, au 7. des 
pays fubjuguez par eux, & au $. comment 
on peut leur refifter, & leur faire la guer- 
re. Pour cequieñ de la terre, nous parle- 
rons de fa fituation, de fa qualité, & de la 
difpofition de l'air. 

Leur pays eft fitué en cette partie d'O- 
rient, qui felon notre avis fe joint au Sep- 
 tentrion. A l’Orientils ont le Cathay & les 
. Solanges, au Midi les Sarrafins, entre l’Oc- 
.-Cident & le Midi les Huïres, à l'Occident, 
les Naymans , & au Nord l'Ocean, quiles 
‘environne de ce côté-là. 

Le payseft:en quelques endroits fort plein 
de montagnes, & en d’autres de campa- 
ges, mais prefque par tout fablonneux, 
& peu deterre sraffe: en des endroits quel- 
ques forêrs, & en d’autres point de bois 
da tout. {ls n’ont point d'autre feu, tant 
pour fechauffer, que pour cuireleurs vian- 
des, que dela boule de vache. & dela fiente 
de chevaux: pas même leur Empereur 
&rous leurs Princes. La centiéme partie de 
cette terre n’eft pas de raport, & ne peut 
porter de fruits fi elle n’'eft arroufée de 
quelques Rivieres, & il s'y trouve peu 
d'eaux, & gueres de fleuves: de fortequ'il 
y a peu de villagés & d'habitations , mais nul- 
les villes ni citez, finon une que l’on dit 
être aflez bonne, nous n’y avons pas été, & 
n’en fümes pas plus près que de demie jour- 
née, lorique nous étions au lieu qu'ils Ne 

pet- 
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pellent, Syra borda, qui eft la grande Cour 
de leur Empereur : Et bien qüe ce pays 
{üit ainfi fterile de tout, toutefois il eft aiz 
.fezbon pourles pâturages & ponr landur- 
riture de leurs troupeaux. 
Pour l'air, 1 y:eft merveillenfement ine- 
gal: Car en Eté lors qu'ailleurs le Soleik 
it le plus fort & le plus chaud, là ce ne 
four que tonnerres & foudres violens, qui 
tuent force gens. [1 y regne auifi des vents 
iffroids , f forts, &forageux, qu'en a biex 
de la peine à fe tenir à cheval en voya- 
geant. De forte que comme nous étions en 
une deleurs Hordes ,(ainfi qw’ilsapellentles . 
flations & logemens de. leur Empereur &: 
de leurs Princes) nous étions contraines: 
par la violence du vent de nous jetrer con- 
tre terre, OÙ nous ne voyons du tout rien 
pour la grande poudre qu’il faifoir, L’'Hy- 
ver il ne pleut jamais |à, mais en Eté deu- 
lement, &.encore fi peu.que cela ne peut: 
qu’à peine humeëter la poudre, & faire 
poufler l’herbe.. [1 y fait.de grandes grèles, 
fi bien qu’au tems qu’ils firent l'éleGionde. 
leur Empereur, & qu'ilsle vouloient met- 
tre fur le thrône Royal. perdant que nous 
étions en Cour , il y tomba une fi forte 
grêle, que venant à fe fondre, il y-eûr,. 
comme nous fcûmes, plus de cent quaran- 
te perfonnes de la. Cour fubmergées ; à 
plufieurs mailons, meubles, & autres cho- 
fes emportées.. Souvent en Eté il y: fera 
un très-grand chaud, & tout foudain un 
froid éxtrême.  L’Hiver il tombe de lanci- 
ge en abondance en certains endroits ; en 
au 
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d’autres fort peu. Enfin le pays, fe- 
où que nous avons peu voir en cinq mois 


& demi, que nous l’avons couru , eft de 


forr grande étendue, mais plus pauvre & 
“plus.miferable qu’on ne fçauroit dire. 


normes sen cut 
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Quels font les Tartares, de leurs mariages, 
vétemens, © habitations. 


Pa parler des hommes, de leur forme, 
A deleurs mariages,vêtemens, habitations, 
meubles’ & biens; je dirai premierement 
que leurs vilages font aflez differens de 
«ous les autres du monde. Car-ils ontune 
grande largeur entre les yeux & les jouës, 
à leurs jouës s’elevent fort en dehors, ils 
{ont fort grêles{& menus de ceinture, peu 
exceptez: la plûpart de ftature mediocre. 
Tous ont peu de barbe: quelques-uns tou- 
_tefois ont quelques poils en la lêvre de def- 
ous, & au menton, qu’ils laiflent croitre, 


fans jamais les couper. Au fommet de la. 
tête ilsont des couronnes comme nos Prê- 


tres, & depuis une oreille jufqu’à l’autre 
ils 1e rafencrous à la largeur de trois doigts, 


cejqui fe vient joindre à. cette couronne. . 


Iis'e rafencaufli fur le front à la largeur de 
ærois doigts: & pour les cheveux, qui font 
<ntre leur couronne & cette rafure, ils 

| | les 
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les laiffent croître jufques fur les fourcils * 
de part & d’autre du frontils ont leurs che” 
veux à demicoupez, du refteils les laiflent 
croître aufli longs que les femmes, & de 
cela ils en font deux cordons qu’ils lient 
& nouënt au derriere de l’oreille. Ils ont 
les pieds aflez petits. Au refle, chacun 
peut avoir autant de femmes qu’il en peut 
nourrir, les uns en ontcent, d’autres cin- 
quante, vingt, dix, plus où moins. Ils 
époufent indifferemment leurs proches pa- 
tentes, excepréleursmeres, filles, & fœurs. 
de pere ou de mere: & mêmes ils. peu- 
vent époufer leurs belles meres après la 
mort de leursperes. Les jeunes freres font 
tenus aufli d’époufer la femme de leur fre- 
re aîné mort, ou quelqu’autre de la pa- 
renté: “entité 

Pour les autres femmes, ils les peuvent 
prendre comme il leur plaît, & fans en 
faire aucune -differeuce. Ils les achetent 
fort cher de leurs peres & meres. Les 
femmes, aprés la mort de leurs maris ;.ne 
convolent{pas aifément en fecondes noces, 
fi ce n’eft que quelqu'un veuille époufer fa 
belle.mere. | 

Les habillemens des hommes & des fem- 
mes font faits de même forte: ils n’ufent 
point de manteaux , ni de capes, ni de 
Capuchons, ni de peaux. ls portent des 
tuuiques de bougran, de pourpre, ou d’é- 
carlate, faites en cette forme. Elles font 
fenduës & ouverresdepuis le haut Jufqu’en 
bas, ils les rendoublent deffus l’eftomac, 
& ?"e Hieur d’un ruban au côté th 
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detroisau droit. Elles font fenduës au côté 
gauche jufqu’au bras. Leurs fourrures de 
toutes fortes font faites de la même facon; 
toutefois celle de deffus à le poil par de- 


hors; mais par derriere cela elt ouvert, &. 


ilvaune petite queuë qui leur va jufqu’aux 
arrets. Les femmes mariées portent une 
tunique fort large, qui leur traîne jufqu’à 
terre,& qui eft fenduë par devant. Sur la tête 
elles portent je ne fçai quoi de rond, fait 
d’ofier , ou d’écorce , qui s'étend plus 
d’une aune de long , & fe termine auhaut 
en carré, & depuis le bas jufqu’au haut 
va toujours en élargiffant ; au bout y a une 
petite verge longue & menuë d’or ou d’ar- 
gent, ou de bois, ou bien une plume, & 
cela eftattaché furun bonnet, qui s’érend 
Juiques fur les épaules. Cette forre de coif. 
fure eft couverte de bougran, ou de pour- 
pre & d’'écarlate: & fans cet ornement, ei- 
les ne fe montrént jamais devant les hom- 
mes:c’eft par cela qu’on les reconnoît d'avec 
les autres femmes. Les filles & jeunes fem- 
-mes mariées fe peuvent difficilement dif. 
cerner & reconnoître par leurs maris mê- 
mes, parce qu'elles font vetuës tout de 
même que les hommes. Les bonnets 
qu’ils portent {ont de toute autre forte 
que ceux des autres nations, & il eft 
même très.mal ailé de fe faire entendre 
fur cet arücle à qui les voudroient bien 
décrire. Leurs logemens font ronds , en 
forme”de tentes, & faits avec des verges 
& bâtons fort deliez; au deflus, droit 
au miliieu, y a une fenêtre ronde, paroù 
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la lumiere entre, & la fumée fort; car iis 
font toujours leur feu au millieu. Les pa- 
rois & les toits de ces logis {ont couverts de 
feutres, & les portes font'aufli faites de la 
même étoffe. Ces mailons font grandes, 
ou petites, felon la qualité & la dignité de 
ceux qui les habitent. Quelques-unes 
font fort aifées à defaire & à refaire, & 
_ à étre chargées fur des bêtes de forume. 
Il y ena d'autres qu’on ne peut défaire de 
la forte; mais il faut les porter toutes 
brandies fur des chariots: le$ plus petites 
font tirées par un bœuf feulement ; les 
autres plus grandes par trois & quatre, 
ou même plus, s’il eft befoin. En quelque 
part qu'ils marchent, foit à la guerre, ou 
ailleurs , ils traînent toujours cela avec 
‘eux. Ils font fort riches en troupeaux de 
bôtes, comme chameaux, bœufs, brebis, 
chevres, & chevaux, Je croi qu’ils ont 
_plus de bères eux feuls, que tout le refte 
du monde enfemble : ils n’ont point de 
pourcçaux , ni d’autres animaux. 


CH A- 
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CHAPITRE IIL. 


De leur Religion @ deleurs Ceremonies: de cè 
qu'ils penfent être peché: de leurs divina- 
tions ,faneraïlles G purgations des pechez.. 


Por ce quieft de leur Religion, ilscroyent 
# un Dieu Créateur de toutes chofes, tant 
Vifible qu’invifible, & qui donne les recompen- 
fes & les peines aux hommes felon leurs mé- 
rites. Toutefois ils ne l’honorent pas par 
prieres & louanges, ni par aucun fervice ni 
ceremonies : & cependant ils ne laiflent pas 
d’avoir des idoles de feutre faites à la reffern- 
blance des hommes: ils les pofent de part & 
d’autre des portes de leurs logis; & au deff ss 
il yaje ne fai quoi de mémeétofle, enforme 
de mamelles. [ls croyent que c’eft ce qui gar= 
de leurs troupeaux, .& qui leur donne du lait 
& des petits. Ils font d’autres idoles d’étoffe 
de foye, & leur rendent de grands honneurs. 
Quelques-uns même les pofent fur de beaux 
Chariots couverts devant la porte de leurs lo- 
gemens, & quiconque fe trouve avoir dérobé 
qnelque chofe de ces Chariots-la, eft mis à 
mort, fans aucune remiflion. Les Chefs de 
mille & de cent hommes ont toûjours une de 
ces Idoles au milieu de leur logis: ils leur of- 
rent le premier lait de leurs Brebis, & Jumens: 
& lors qu’ils commencent à boire & à manger, 
ils leur offrent de leurs viandes ; quand ils 
égorgent quelque bête, ils en offrent 1e cœur 
dans un plat à l’Idole, qui eft fur le chariot x 
& laiflent cela ainfi jufqu’au lendemain îna- 
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tin, qu’ils l’ôtent de là, le font cuire & Îe 
mangent. [ls mettent une de ces Idoles fort 
honorablement devant le logement de leur 
Empereur, comme nous en avons vû devant 
le Palais de celui qui regne maintenant; puis 
ils lui font force prefens. Ils luioffrent auffi des 
Chevaux, que perfonñe après cela n’ofe plus 
monter. ls lui prefentent.encore d’autres ani- 
maux, & de ceux qu’ils tuent pour manger ils 
n’en rompent Jamais les os, mais ts les bru- 
lent au feu. [ls adorent le côté du Midi com- 
me-fi c’étoit une Divinité , & contraignent 
sous les Grands qui fe rendent à eux d’en fai- 
re de même. Le forte qu’il n°y a pas long-tems 
qu’un certain Duc de Ruflie, nommé Mz- 
chel, s’étant venu rendre à l’obéifflance de 
Baati, ils le firent premierement pafler entre 
deux feux , puis lui commanderent de faire 
ladoration vers le Midi à Cregdcham. Il 
répondit qu’il s’inclineroit volontiers devant 
Baati, & les liens, imais jamais devant l’ima- 
ge d’un homme mort, celan’étant pas permis 
aux Chrétiens; & commeils le’ prefloient toù- 
jours à cette adoration, & qu’il n’en vouloi rien 
faire, Baati envoyadirepar le fils de Ÿeruflaus, 
qu’ilfutauffli-tôt mis à mort,s’ilne vouloit ado- 
rer. Michellerefufa encore, difant qu’il mour- 
roit plutot ; mais Lasri lui envoya un de fes Gar- 
des, qui lui donna tant de coupsdepieds dans ! 
l’efftomac & au ventre, qu’il en mourut bien- 
tôt après: alors un dés fiens qui fe trouva 
prefent à cela, le confoloit, en lui difant, ! 
qu’il eut bon courage, que ce martire ne du- 
teroit pas long-téms, & que cela lui apporte- 
roit uné éterncile joye: après cela où coupa 
| | ne 
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la tète au maître & au ferviteur. Ils adorent 
donc le Soleil, la lumiere & le feu, comme 
aufli l’eau & laterie, leur offrant les premices 
de leur manger & boire, & principaiement le 
matin avant que de rien manger. {ls n’out au- 
çune ceremonie pour le fervice du vrai Dieu, 
& ne contraignent perfonne à change de Re- 
hgion... 

[l arriva toutefois, comme nous étions en 
ce païs-là, qu’un Certain Azdré Duc de Sarwogrod 
en Ruflie, étant accufé devant Baar: de tirer 
des chevaux de T'artarie, pour les vendre ail- 
“leurs, bien qu’on ne püt prouver rien de cela 
contre lui ne laïffa pas d’être mis à mort. Ce 
qu’entendant fon jeune frere, il vint avec ja 
veuve du mort vers ce But: pour ie fupiier de 
ne leur point oter leurs terres & Seyneuries ; 
mais l’autre dit, qu’il étoit raifonn:ble que ce 
frere prit en mariage la femme de fon frere : & 
commanda en même tems à la veuve de le pren- 
dre pour fon mari, fuivant la coutume des 
Tartares. Le frere proteita qu’il aimoit mieux 
mourir que de faire rien contré fa loi: & 
toutefois on Îa lui fit prendre par force, quoi 
qu’il put faire pour s’en empêcher: on les fit 
coucher tous deux en un lit, avec un enfant : 
qui pleuroit & crioit, & on les força tous deux 
de fe mêler enfemble. 

Bien qu’ils n’ayent aucune loi pour ce qui 
eft de la juitice, ou pour fe garder du peché; 
ils ont toutefois quelques traditions des chofes 
qu’ils tiennent pour peché, felon qu’eux-mé- 
mes à leurs ancètres fe le font imaginez: com- 
me de mettre un couteau dans lefeu, ou d’en 
toucher le feu fi peu que ce foit ; ou de tirerla 

| P z Chair 


340 RELATION Du V oYAGE 

Chair du pot bouillant , avec le.coutean, & 
de fendre du bois près du feu avecunc coïgnée: 

car ils croyentqu’en doit faire au feu un fa- 

crifice de telles gens: de s'appuyer <con- 
tre un foüet, dont on fait aller les chevaux; 
car ils n’ufent point d’éperons: de tou- 
cher des fléches avec ces fouets-là: Prendre 
ou tuer de jeunes oifeaux, & de leurs petits : 

Battre un cheval avec {a bride: Rompre un 
os avec un autre: Epancher du lait ou autre 
boiffon & jetter de la viande àterre: Faire fon 
eau dans l’enclos de fon loganent: Sitéüt 
cela fe fait de propos deliberé, on eft mis À 

mort: fi fans y penfer, on eft condamné à 
payer quelque argent au devin, quiles pu- 

rifie, & fait pañler leur logement, & tout 

ce qui eft dedans entre deux feux. Avant 
qu’il foit ainfi purifié, perfonne n’ofe y en- 

trer, Ou en emporter quoi que ce for. Si 

quelqu'un voulant avaler quelque morceau , 
ne le peut, & eft contraint de le rejeter, ils 

font un trou en fon logement , le tirent par 

là, & le tuent fans merci: Si auffi quelqu'un 

marche fur le fueil de la porte du Palais Impe- 

rial, ou de quelqu’autre des Chefs , il eft in- 

continent mis à mort+ Ils ont plufieurs autres 
femblables fuperftitions, qui feroient trop lon- 

gues à raconter. 

7 Mais de tuer les hommes, d’envahir les 
pays d'autrui, de faire injuie & tort aux au- 
tres, bref decontrevenir aux Commandemens 

de Dieu, ilskn’eu font aucune conicience, 
& ne tiennent point cela à peché. Îls ne favent 
ce que c’eft de lavie ou dela damnation éternel- 
le. Ils ont toutefois quelque créance qu'après 
| | ja 
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la mort fs jouiront d’une autre vie, où ils au- 
ront des troupeaux, boiront, mangeront, & 
féront toutes les autres aétions, qu’ils font en 
celle-ci. [ls s’adonnent fort aux divinations, 
augures, vol des oyfeaux, forcelleries  & en- 
chantemens. Lors que-le diable leur fait 
quelque réponie, ils croyent quecela vient de 
Dieu même, ils lenomment /#07a, & les Co- 
mans Chan  c’elt à dire, Empereur, & le re: 
verent & craignent merveilleufement, lui fai- 
fant plufieurs offrandes, lui donnant des-premi- 
ces de leur boire & de Jeur manger &ne man- 
quent Jamais de faire tout felon les répontes 
qu’ils en reçoivent. Tout ce qu’ils ont à faire 
de nouveau, ils le commencent toujours à 
la nouvelle Lune, ou à la pleine: auf l’ap- 
pellent-ils grande Reyne, & Imperatrice,. &: 
la prient & adorent les genoux en terre. 

Pour le dire en un mot, ils croyent que le 
feu purifie toutes chofes ; de forte que quand 
quelques Ambaflideurs, Princes, ou autres 
viennent vers eux, ils les font pañler avec leur 
prefens entre der feux, pour les purger. Si 
le tonnerre tombe fur leurs troupeaux, ou 
fur les hommes, comme il arrive fort fou-- 
vent, Ou fi autre fembiable accident leur fur-- 
vient, de quoi ils fe penfent être pollus & 
prophanez, il faut qu’ils fe faffent purifier par 
leurs devins , & mettenr toute leur efperance 
& felicité en ces chafes-là. 

Quand quelqu'un d’entr'eux devient mala- : 
de, on meten fon logement une*ance ; lenivi- 
ronnée d’un feutre noir: à ce fignal.perfon-: 
ne d’étranger n’ofe plus entrer là dedans, &: 
lors qu'il commence à agonifer, & qu’il 
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eft aux traits de la mort, tous les autres le: 
quittent x d'autant qu'aucun de ceux qui ont 
été prefens à la moit de quelqu'un ne peut 
entrer à la horde on logement du Capitaine, 
où de l'Empereur avant la nouvelle Lune. 
Quand celui-là eft mort, s’il eft des princi- 
paux, on l’enterre fecrettement en la campa- 
gne, avec fa loge, où il dt aflis au milieu. 
avec une table devant lui, un baflin plein. 
de chair, & une taffe de lait de jument. On 
enterre aufli avec lui une jument, fon pou- 
Jain, & un cheval fellé & bridé: . ils man- 
gent un autre cheval, dont ils rempliffent-la 
peau de paille, puis l’eflevent en haut fur qua- 
tre bâtons ; afin que le morttait en l’autre mon- 
de où loger, une jument dont il puifle tirer 
du lait, & de quoi multiplier des chevaux, 
pour s’en fervir. Ils enterrent encore de même 
avec lui fon or & fon argent. Ils rompent le 
chariot qui le portoit, & fa maifon eft abba- 
tué.  Perfonne n’ofe proferer fon nom juf- 
qu’à la troifième generation. [Is ont une autre 
façon d’enterrer les Grands, c’eft qu’ils vont 
fecrettement en la campagne, & y Otent tou- 
tes les herbes jufqu’aux racines , puisfontune 
grande fofle, à côté ils en font une autre, 
comme une cave fous terre; puis le ferviteur 
qui aura été le plus cheri du mort eft mis 
fous le corps, où ils lé taiffent gifañt tant qu’il 
n’en peuve quafi plus. Egfuite ils le retirent 
pour le faire refpirer un peu, & font ainfi par 
trois fois ; queW’il en échape , il devient libre, 
fait tout ce qu’il lui plait, & et tenu pour 
un des principaux de la horde, & du loge- 
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Pour le mort, ils le mettent dans cette fof- 
fe qui eft à côté, avec toutes les autres chofes 
que nous avons dites ci-deflus ; puis ils rem- 
pliffent cette autre fofle, qui eft devant celle- 
là, & mertent de l’herbe par deflus , comme 
elle Étoit auparavant, afin que de là en avant 
on ne puifle recounoître l’endroit où elle 
eft. | | 

Ils ont deux lieux diftinguez de fepultu- 
se; l’uit auquel ils enterrent les Empereurs, 
Princes, Capitaines, & autres de la Noblefle 
feulement : en quelque lieu qu’ils viennent 
à mourir, on les poite là tant qu’il eft pof- 
fible; & on enterre avec eux force or & argent, 
L'autre lieu eft pour l’enterrement de ceux 
qui font morts en Hongrie, car il y en eut là 
bezucoup des leurs qui furent tuez. Perfonne 
n’ofe approcher de ces cimetieres là, finon 
ceux qui en ont la charge, & qui font établis 
pour les garder ; fi quelqu’autre en appro- 
che, il eft auffi tôt pris, battu, fouetté, & 
fort mal traité. De forte que nous autres ne 
fachaut pas cela , nous entrâmes fans y pen- 
fer dans les bornes de ce lieu-là : ils com- 
mencerent à nous tirer des flêches, mais 
d'autant quemous étions Ambaffadeurs étran- 
gers, qui ne favions pas la coûtume du pais, 
ils nous laiflerent aller fans nous faire autre 
mal. Or il faut que les parens du mort, & mé- 

me tous ceux qui demeurent en leurs logé- 
ment, foient purifiez par le feu ; ce qui fe tait 
en cette forte. [ls allument deux feux, met- 
tent deux lances auprès, & une corde, qui 
Jes joint par le haut, où ils attachent quelques 
pieces de bovgran , & fous cette corde entre 
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ces feux, & ces lances, ils font pañfer hom- 
mes, animaux, &logemens qu’il faut purifier;. 
Ii y a deux femmes, l’une deçà, l’autre. de- 
là, qui leur jettent de Peau, & recitent -quel-- 
ques paroles. Que fi quelques chariots vien- 
nent à fe rompre en paflant , ou que quelque. 
ehofe en tombe, les devins prennent aufi tôt 
cela pour eux. | 
Si quelqu'un a été tué par 14 foudre, il faut 
que tous ceüx qui demeurent en ce logement- 
l'pañlent aufli par le feu: maifen, lit, 
feutres, chariots, vêtements, & tout ce qui 
aura appartenu à tels morts ainf, ne fera plus 
touché de perfonne: on rejettera cela com- 
me chofes immondes, & pollués. 


LD 


CHAPITRE. IV. 


De leurs coutumes bonnes @ mauvaifes, À 
des viandes dont ils ufent. 


Es T'artares font les plus obéiffans du mon- 

de à lenrs Seigneurs, plus que parmi nous 
quelques peuples que ce foit à Superieurs. Ils 
les reverent infiniment, & ne leur difent Jja- 
mais une menterie. Ils n’ont gueres Ou point 
du tout de contentions de paroles, & tou- 
jours n’en viennent-ils jamais aux effets. Îl 
n’y a point d’injures, debatteries, nide meur- * 
res parmi eux. Pour le larcin, il ne Sy 
en commet pas de chofed’importance: de for- 
teq'ue les loges où ils ferrent leurs trefor, ne 
fon point fermées avec ferrures & verrous. Si 
on a perdu quelques bêtes, quiconqueles trou- 
ve, 
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ve’, on les laïffe-là fans les prendre, où lesra- 


mene à ceux qui {ont deftinez pour cela ; & ceux 
à qui elles appartiennent les allant redeman- 
der, on les leur rend aufli-tot fans dificulté. 
Is s’honorent fort eatr’eux, & ufent de gran- 
des familiaritez les uns envers les autres: Et 
bien qu’ils ayent peu de vivres, ils fe les com- 
muniquent toutefois fort liberalement.  Jls 
font fort patiens en tout: de forte que quand 


ils jeunent, ne mangeant rien un & deux jours 


durant, on ne les voit pas fuporter cela avec 
impatience ,.mais au contraire äils jouent, 
chantent & pañlent le temsaufli gayement que 
‘s'ils avoient fait bonne chere. Quand ils font 
à cheval, il faportent merveïlleufement bien le 
chaud & le froid exccflif, & ne font point de- 
licats en aucune forte. Ils ne fe portent point 
d'envie les uns aux autres. Ils n’ont ni procès 
1 difierens entr’eux, ne fe meprifentpas l’un 
l’autre, maisplutot aident & avancentiles autres 
tant qu’ils peuvent. Leurs femmes font fort 
chaîtes, & il ne fe parle point qu'aucune fe 
gouverne mal, n’y ufe d’aucunes paroles hon- 
ieuies & impudiques, ni même par jeu. De 
feditions & mutineries entr’eux'il ne s’en parle 


jamais, & bien qu’ils foient fort fujets à s’eny- 
virer, toutefois ils n’en viennent jamais à con- 
tentions &-debats de fait ou de paroles pour: 


cela. t 


Mais aufli d’autre coté ils ont des chofes 


fort mauvaifés, commed’être les plus fuperbes. : 


& orgueilleuies gens du monde, de meprifer: 


tou: les autres, &ils les eftiment moins que rien, : 


quelques Grands & Nobles qu’ils puifient être: 


. À 


Car nous avons vü en la Cour de l'Empereur: 
«6 ÿ ÿ ua ù 
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un Feroflaus, grand Duc de Raflie, le fils du 
Roi de Georgie, & autres Chefs & Seigneurs de 
qualité être tous fort peu honorez. Les T'arta- 
res qu’on leur baïlloit pour les conduire, quel- 
ques petits qu’ils fuffent, les precédoient en tout, 
&prenoienttoüjours la premiere & la plus hono- 
fable place, faifant feoir ieplus fouvent les au- 
tres bien au deflous d’eux. Ils font fort fujets à 
colere & indignation, grands menteurs envers. 
tous les autres hommes, & il ne fe trouveja- 
mais prefque un mot de verité en leur bouche 
pour les étraggers. [ls femblent fort doux &: 
affables. au commencement, mais à la fin ils 
piquentcomme le fcorpion ; ils font cauteleux. 
& rufez, & tâchent de tromper & de füurpren- 
dre les autres tant qu’ils le peuvent. Ils font fort: 
ffales & vilains en leur boire & manger, & en 
tout le refte de lenrs actions. 
Quand ils veulent faire mal à quelqu'un, ils. 
y procedent avec tant d’aftuce & de fubtilité., 
qu’il cit bien mal aïfé de s’en douter, de le 
prévoir, & d’y donner ordre. . Fr œHn 
- L’yvrognerie eft honorable parmi eux :: 
quand à-force de boire ils font contrains dere- 
jetter & vomir tout, tls ne laiffent pour cela 
de reboire mieux que devanr: [ls font fort 
avares & fortconvoireux, grands demandeurs & 
exaéteurs, qui retiennent.opiniatrement tout, 
& ne donnent quaf jamaïs rien. Ils ne font: 
point cas de tuer les autres hommes: bref, 
ils ont tant de. mauvaifes mœurs & façons de 
faire, qu’il feroit difficile de rédiger tout par: 
écrit. | 2) 
Leurs viandes font tout ce quife peut man-"” 
ger . comme, chiens, loups, rensrds, & che- 


1 
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vaux, & m£me en cas de neceflité ils ne font pas 
dificulté de manger de la chair humaine. De 
forte que quand ils affiegerent une certaine vil- 
le des Kisaiens, où étoit enfermé le Prince, 
ils continuerent le frege tant que les vivres man 
querent aux afliegeans mêmes ; fi bien que 
n'ayant plus que manger, Hs vinrent à {e 
decimer eux-mêmes pour fe repaitre. Ils 
. mangent auff de toutes les ordures que leurs ju= 
mens jettent. dehors, avec leurs poulains : nous 
les avons veu même manger des poux , des 

rats, & des fouris. 

lis ne fe fervent point de napes » ni de fer- 
vietes en leur manger , & n’ont ni pain, ni 
herbes, ni légumes, ni autres chofes fembla- 
ble, mais des chairs feulement, & encore en 
fi petite quantité, qu’ à peine les autres nations 
en pourroient-elles fe fubftanter. Ils onttou- 
j0urs leurs mains pleines de graifle; & quand 
iis ont achevé de manger, ils les frotent ou à 
leurs botes, ou à de Pi herbe, ou à lapremiere 
chofe qu’ils ont en main. Les plus honètes 
ont feutement comme de petits mouchoirs. 
où ils frotent leurs mains après avoir mangé 
de la chair. L’un d’eux tranche les viandes, 
& l’autre prend avec la pointe du couteau les 
morceaux ,, dont il en donne aux-uns & aux. 
autres, plus où moins, felon qu'ils les veu- 
lent honorer, Ils ne lavent Jamais les efcuel- 
les ,. & s'ils les lavent, c’eft avec le porage. 
méme’, puis renverfent tout cela dans la mar= 
miteavec la chaïr. Pour leurs pots, marmi- 
tes, & chaudieres, s’ilsies lavent, c’eft de Ja 
même façon. C’eft un grand peché entr’eux- 


de laifler perdre en mangeant aucun morçeau 
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de chair, ou quelque goutte de laboïflon : de’ 
forte qu’ils ne donnent jamais’ les 6s à ronger 
aux chiens qu'après qu’ils en ont tiré la 
moüelle. | À 

Pour leurs habillemens, ils ne les lavent & 
nettoyent jamais, ni ne permettent que l’on 
le fafle, principalement quand il tonne. Ils 
boivent force lait de jument quand ilsen ont, & 
auffi de celui de brebis, de chevre, de vache. 
& de chameau. Ils n’ont point devin, decer- 
votfe, ni de medon, fi l’on ne leur en appor- 
te d’autres pais. 

L’Ayver ils ne peuvent avoir de ce lait de 
jument... excepté les riches & les aifez. Ils 
font cuire du miel avec de l’eau, & en font 
un manger fi delié, qu’il femble plutôt qu’on 
boive cela que l’on ne le mangé, chacun en 
boit un verre ou deux le matin, & ne mange 
rien plus de tout le jour. Le foir on leur don- 
ne un peu de chair,avec du ‘potage ou du bouil- 
Jon qu'ils hument, mais l’Eté ts ont abon- . 
dance de lait de Jument, ils mangent peu de w 
chair, fi ce n’eft qu’on leur en fafñle prefent, 
ou qu'ils prennent quelque bête ou quelques ot- 
eaux à la chaffe. Leurs Loix leur permettent de 
tuertous les hommes & femmes qu'ils auront: 
furpris en adulteres manifeites, &iis en font de 
même d’un homme & d’une fille trouvez ex | 
fornication. | 

Si parmi eux il fe trouve quelque voleur dé- : 
couvert en fon larcin, ils le mettent à mort, 
fans merci; & fi quelqu'un découvre leurs en- 
treprifes, & principalement quand ils veulent 
alier à la guerre, ils lui font donner.des coups 
de bâton fnr le dos, par un homme robufte. 


Quand. 
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Quand un petit fait une offenfe à un plus 
grand que foi, il eft griévement batu. Ils 
ne font point de dtfference entre le fils d’u- 
ne concubine d'avec celui d’une femme lé- 
gitime, mais le Pere peut donner à l’un- 
ou à l’autre ce qu’il lui plait. S'il s’agit 
de quelques Princes ou Ducs d’entr’eux, 
le fils de la concubine fera aufli bien Duc 
comme l’autre. Quand un Tartare a plu- 
fieurs femmes, chacune à fon logement. & 
fa famille à part: le mari couche un jour 
avec lune, & un autre jour avec l’autre. 
mais entre ces femmes il y en a toûjours- 
une plus grande & la principale, avec la- 
quelle ilidemeure plus fouvent. Et quoi- 
qu’elles foient en tel nombre, elles vivent: 
toutefois fort doucement & fort paiñble- 
ment enfemble.. ‘ 
= Les hommes ne s’adonnent à aucun tra- 
vail, finon à faire des fléches, & à prendre 
garde à leurs Troupeaux : ils ne s’adon- 
nentguere qu’à la Chafle, & à tirer de l’arc: 
car toustant qu’ils fout, depuis le plus pe- 
tit jufqu’au plus grand font bons archers, 
& ils accoutument leurs enfans dès l’âge de 
deux ou trois ans à aller à Cheval. Ilsleur 
font mener leurs chevaux & leurs chariots, 
leur donnent des arcs proportionnez à leur 
âge, &.leur-aprennent à en tirér. Ils font 
fort adroits & hardis::les femmes & les 
filles- favent aufli aller à cheval , elles les 
font courir. & galoper aufli vite que les 
hommes. Nous en avons vû avec desarcs 
& des-carquois::tanc les hommes que Les 
femmes , ils FeRene tous Îong-tèms à 
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cheval. Leurs étriers font forts courtss 
ils ont un grandi{oin de leurs chevaux com- 
me aufli de toutes choles qui font à eux. 
Leurs femmes font tout le travail & lesou-: 
vrages du logis, commeles fourrures , habil- 
lemens.fouliers , botes & toutes autrescho- 
fes faites de cuir. Elles meinentauffi Les cha- 
riots, & les racoutrent, chargent les cha- 
meaux,& font fort diligentes & fort habiles à 
tout ce qu’elles fonr. Elles portent toutes 
des calçons; & il y en a qui tirent aullibien 
de l’arc que les hommes. - | 


ee 


CH A'P'È TOR''ELUEV. 
De l'Empire dr des Seigneurs des Turtares. 


Ersl’Orientil y a,.comme nous l’avons: 
| remarqué, un païs appellé Mongal, 
qui avoit autrefois quatre lortes de peuples:. 
Pun dit, %cka Mongal, c’eft à dire les 
grands Mongales. L'autre, Sumorgal, Où 
Mongales aquatiques, qui furent aufii ap- 
pellez T'artares, à caufe d’un fleuve nom- 
mé Tartar qui paffe par leur terre. Le 
troifieme s'appelle Mazkar & le dernier Me-, 
sir. Ces quatres peuples étoient tous de 
même forme, mœurs & langue; quoi- 
: qu'entr’eux ils füflenc diftingués par Princes 
ou Chefs , k par Provinces. Or enla terre de 
Feka Mongal, il ÿeut uu certain hommenom= 
mé Cingis, qui devint un grand chaffeur. Il 
apric à ceux de fa nation à dérober , Fe 


L 


… 
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& brigander. Il alla dans les autres païs, 
& tant qu’il pouvoit actirer d'hommes à {oi, 
il les emmenoit: pour ceux de {a nation, il 
les fçût fi bien gagner, qu’ils le fuivirent 
comme leur Chef à tout mal faire Son 
commencement fut de faire la guerre àceux 
de Sumongel qui font les vrais Tartares; & 
fit fi bien, qu'avec ce peu d'hommes qu’il 
avoit ,. il tua lé Chef des ennemis, & fub- 
juga ces Tartares. Avec tout ces peuples 
enfemble, il marcha contre ceux de Mer= 
kat voïins des Tartares, & les aflujettit 
aufli : enfuite il en fit autant de ceux de 
Metrit. | 
Orles Naymans entendant comment Cingis 
s’elevoit de la forte, ilsenfurent indigne: 
car ils avoient eu un Roi fort vaillant & 
fort belliqueux, auquel tous ces Peuples 
payoient tribut. Ce Roi étant mort, fes 
fes enfans lui avoient fuccedé, fort jeunes 
encore, & de petit fens, qui ne favoient 
pas gouvcruer leurs peuples, Ils étoient 
divilez entr’eux. Ces Naymuns failoient 
quelques courfes en ces païs Tarares, où 
ils tuoient , ravageoient & emmenoient 
tout. Cingis voyant cela affembla les fiens 
à l'encontre. Les Navmans & les Kara- 
kitays ,, ou Cathaiens Noirs vinrent d’autre 
Part, avec une armée en une vallée étroi- 
te entre deux-tnontagnes, par où nous paf- 
iames en allant vers l'Empereur des ‘à ar- 
tares. Là fe donna une fanglante bataille, 
où les Naymans & Karakitays furent vain- 
cus par les Mongales, qui en tuerent la plus 
graude partie, les autres s’enfuirent & de 
| refte 
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refte, qui ne fe putfauver, fut reduiten fer- 
vitude. 

Depuis en cette même terre de Karakitay, 
Occaday- Cham fils de Cingis, après qu'if 
fut élu Empereùr , bâtic une ville qu’it 
appella Oil, après laquelle , en tirant: 
au Midi, eft un defert, où l’on dit qu'il y 
a des hommes fauvages , qui ne parlenc 
point, & n’ont point de jointures aux Jam- 
bes,& que quand ils viennent à tomber,ils ne 
{e peuvent relever fans l’aide des autres. 
On dit qu’ils ont quelque peu d’ufige de 
ralion. | 

Les Mongales vi@orieux fe préparerent 
contre les Kirayens, dont l’Empereur avoit 
ramaflé de grandes forces contre eux. Le 
combat s'étant donné, lés Mongales furent: 
vaincus, & les principaîüix d’entr’eux tuez, . 
excepté lept; Gingis, & lerefte s'enfuit en’ 
fon païs. Mais quelque tems après s'étant’ 
remis Jur pied, il aila atraquer les Huires, 
qui étoient Chrétiens Neftoriens, qu’il vain- 


quit. Les Fartares prirent leurs lettres & 


leurscaratéres, car avant celails ne favoient” 
ce que c’étoit que d'écrire, & aujourd’hui: 
on appelle ces lertres-là, lettres des Mon-., 
gales: De 1311 marcha contre ceux de Sar- 
viur, les Caranites, ceux de Vorrat, & contre" 
les Comans, & fubjuga tous teurs païs: 
puis retourna en fa terre, Où s'étant repo- 
{é quetque tems, il affembla tous les Peu- 
piles, alla contre les Karaiens, les defit, 


- gagua une partie de leurs terres, & ailie-" 


gea leur ville capitale, où étoit enfermé’ 
eur Empereur. Ce fiege dura fr long-tems- 
que 
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que les vivres faillirent aux T'artares, en 
forte que Ciugis fut contraint de les faire 
décimer pour vivre de leur chair. Ceux 
de la ville fe défendoient fort bien : les ar= 
mes- & les pierres mêmes leurs manquant, 
ils {e fervirent de lingots d'argent pour jet- 
ter, & principalement d'argent fonda; car 
cette ville étoit pleine de grandes richeffes : 
mais les Tartares voyant qu’ils n’en pou- 
voient venir à bout par la force &la longueur 
du fiege, ils s’iviferent de faire une mine, 
qui les conduifit fous terre jufqu’au mi- 
lieu de la ville, dont its fe rendirent ainfi 
maîtres après un, grand & long combat. 
L'Empereur y fut tué avec la plupart des 
fieus, Les T'artares y gagnerent de gran- 
des richefles, & ayant établide bornes gar- 
nilons des leurs s’en retournerent en leur: 
pays, & Cingis fut élu Empereur. Une- 
partie de ce pays de Kitay, qui étoit vers: 
la Mer, ne put être fubjugué par eux, &. 
demeure encore aujourd’hui dans fa liber< 
té. Ces Kitayens {ont demi idolatres, &. 
ont des lettres particulieres. Ils ont auffx 
le Vieux & le Nouveau Teftament, avec 12 
Vie des Peres, & des Hermites, & des. 
lieux faits comme des Egliles, oùils prient 
Dieu à certains tems & heures. Ils fe di- 
lent avoir quelques Saints particuliers. 

Hs adorent un feul Dieu, honorent Je- 
fus-Chrift nôtre Seigneur , & croyent la 
vie éternelle; mais ils n’ont point de bap- 
tème: ils tiennent nos Ecritures en honneur: 
& reverence ; ainent les Chrétiens, ont 
plufeurs Eglifes; & femblent être papas 
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£:z doux &;humains. Ils ne portent point de 
barbe & reflemblent affez de vifage aux 
Diongales : mais is n’ont pas le vifage tout 
à fait fi large. [ls ont une langue particuliere, 
& dans lerefte du mondeilnefe trouveroiît 
pis de meilleurs artifans en toutes {ortes 
d'ouvrages. Leur pais eft abondant enblé, 
vin,or, argent & foyes, brehen tout ce qui 
fe peut defirer pour la vie. | 

Or les T'rtares s’érant un peu repofez, 
ils remirent en Campagne leurs Armées, 
qu’ils feparerent en divers endroits. Czn- 
£gis envoya un de fes fils nommé 7offxcb, 
& furnommé Chan, c’eft à dire Empereur, 
avec une Armée contre les Cormans, qu’a- 
près plufieurs combats il fubjugua , 
puis retourna au païs. Il envoya un autre 
de fesfilscontreles Indiens,avec une Armée 
qui fe rendit maître de la petite 74e, où 


nn. titi st te 


font les Sarafns noirs, que l’on appelle : 


. Etbiopiens. Cette Arniée marcha auflicon- 
tre les Chrétiens de /’!#de Majeure. ” Le Rot 


de ce pays-là, qu’on appelle le Prétrefean, 


en ayant été averti leur vint à l'encontre 


avec fes forces, & ayant fait faire des fi- . 


gures d’hommes de bronle, les fit attacher 
fur les felles des chevaux ,y fit mettre du feu 
par dedans, avec un nomme encroupe fur 


le cheval derriere la figure, avec un fouf-, 
flet. Il enfit faire quantité de cette forte, | 


puis étant venu à la bataille contre les Tar- 
tares, il fit marcher ces Chevaux aïinfi ac- 


commodez les premiers, & les hommes qui ! 
étoient derriere jerterent Je ne fai quoidans ; 


le feu qui étoit dans chaque figure , & 
fou- 


- 
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fouflant bien fort, eela fit élever une telle 
fumée que les Tartares en furent touscou” 
verts. Alors'ils les attaquerent à coup$ 
de fléches; de forte qu’il y en eut beau- 
coup de tuez , le refte fut chaflé & mis 
en fuite; je n’ai point fu que depuis ils 
foient revenus. Or comme les Tartarcsfe 
retiroient par les déferts, ils vinrent, àce 
qu'on dit, en un certainpaïs, Où ils trou- 
verent des Monftres ayant la refiemblance 
de femmes, & comme ils leurs deman- 
derent par divers Interpretes, où étoient. 
les hommes de certe terre-là, elles répon- 
dirent que toutes les femmes qui naïfloient 
en ce pays-là avoient forme humaine , mais 
les hommes figures de chien. Les Tarta- 
res s'étant donc arrêtez quelque tems en ce 
païs-là , tous les chiens s’aflemblerent en 
un lieu, & durant l'Hiver, qui étoit fort 
àpre , fejetterent tous dans l’eau: puisilsfe 
changeoïent en poudre, & cette poudre 
mêlée avec l’eau devenoit une glace, dontils 
étoient tous couverts: de forte qu'ils vin- 
rent ainfi avec grande impetuofté {e Jetter 
fur les Tartares, qui fe defendoient, & les 
tiroient à coups de fléches, majs ils frapoient 
comme {ur des pierres, & retournoient en, 
arriere : ainf ces chiens en bleflerent les 
uns à coups dc dents, tuerent les autres, & 
chafferent le refte hors de leur terres. Le 
refte de l’armée fe recirant de là, vint au 
pais de Burutabeth, qu'ils gagnerent. Ceux- 
ci étoient Paiens, & avoient une merveil- 
leufe, ou plutot malheureufe coutume de 
manger leurs peres & meres: car is 
quel- 
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Quelqu'un y étoit mort, ils aflembloient 
toute la parenté, & en faifoientun bon re- 
pas entr’eux. Ces gens-là n’ont point de 
poils à la barbe, & portent toujours un 
fer en la main , dont ils s’arrachent tous 
les poils qui y croiffent de nouveau. Ils 
font auffi fort laids & diformes, De là cet- 
te armée ‘Tartarelqueretourna.en fon païs. 


Or Cingifebam , au même tems qu’il dé- 


partoit ainfi fes Armées çà & là, en en- 
envoya entr’autres une vers Orient, en fa 
Contrée de Kergis , qu’elle ne put fubju- 
guer ; & de là alla jufqu'au mons Ca/pies. 
que l’on difoit être de pierres & rochers d’aï- 
mant , de forte qu’ils attiroient le fer de 
leurs fléches, & leurs armes defer. Eis vi- 


rent dans lenclos de ces montagnes certains: 


peuples enfermez là. Ils rompirentbiences 


barrieres pour pafler , mais une nuee fe 


mettoit devant eux, qui Les empêchoit d’a- 
procher plus prés, & ceux qui le vouloient 
efiayer mouroient auff tôr. Avant qu’ar- 
river à ces montagnes , ils furent plus d’un 


mois à pafler degrands deferts: de là re- 


tournant contre l’Orient , ils emploierent 
encore plus d'un autre mois dans le defert, 
tant qu’enfin ils parvinrenc à certains che- 
mins frayez, mais fans trouver perfon- 


’ 


ne, qu’un homme & une femme, qu'ils 


amenererit à leur Prince Cingis. Comme 
on leur eut demandé où éroient tous Îles 
hommes de ce païs-là , ils repondirent 
qu’ils s'étoient retirez aux creux des mou- 
ragnes , où étroit leur habitation. Alors 
 Cingis ayant retenu la femme , envoya 
x l’hom- 
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homme avec quelques-uns desfiens, pour 
fignifier à ces gens-là qu’ils euflent XIe ve- 
nir trouver aufli tot; ce qu'ayant entendu, 
als firent réponfe qu'ils ne manqueroient 
poiut de -venir à un tel Jour , pour rece- 
voir fes commandemens + en attendant ils 
S’aflemblerent, & par des chemins fecrets 
{ous terre, vinrent {e jerter-tout d’un coup 
fur les gens de Cingir, dont äls en tuerent 
blutieurs , & le refte fe fauva à la ‘fuite, 
emmenant l’homme quant & eux, quiavec 
fa femme ne bougea depuis du païs des 
Fartares. Comme on leur demaudoit pour- 
“quoi ces peuples-là habitoient ainfi fouster- 
re; ils diloient que c’étoir pour ce qu’en un 
Certain temps de l’année, au lever du So- 
Jeil, il fe faifoit un broit fi grand, & un 
Ton fi violent, qu'ils ne pouvoient fuporter 
cela en aucune maniere ; fi bien qu’alors 
ils étoient contrains de battre des tambours, 


-& autres inflruméns de grand bruit, pour 
n'entendre point cet autre fon. 
_ Or comme Cingis s’en retournoit de ce 
païs là, les vivres commencerent à lui man- 
quer, & fes gens mouroierrt de faim , quand 
ils trouverent par hafard les éntrailles tou- 
‘tes fraiches d’une bête. Les ayantnettoyées 
de leurs ordures ils les firent cuire, & 
les apporterent an Cham Cingis, qui en 
mangea de bon appetit avec lesfiens. A- 
lors il fit une loi, que de là en Avantonne 
“Jetteroit pus le fapg , ni les entrailles, ni 
autre chofe de la befte qui fe pourroitman- 
ger, aprésenavoirotél’ordure. Delàilre- 
vint en {on païs, où il fic plufeurs ns 
Qix 
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loix & ordonnances, que les Tartares gar- 
dent encore aujourd’hui inviolablement : 
deux entr’autres font à remarquer, l’une, 
que quiconque par vanité & ambition 
voudroit fe faire Empereur de fa pro- 
pre autorité, & non par éleëtion des 
Princes & Seigneurs, fut mis à mort fans 
remiflion: car. devant l’eleétion de Cingis, 
un fien neveu qui avoit voulu attenter ce- 
la, fut aufli tot puni de mort. L’autre, 
qu’ils devoient fubjuguer tous les peuples 
du monde,& ne faire jamais de paix avecau- 
cun qui ne fe fut foumis à eux, juiqu’à ce 
que le temps fut venu de les exterminer. . 
Car il leur avoit été prophetifé qu’ils de- 
voient tuer tout, & que ceux qui en pour- 
roientéchaper, devoient, comme ils ditent, 
obferver la loi que tiennent ceux qui les 
ont vailiCus. | 
De plus, il ordonna que leurs armées 
fuflent diviiées par milliers ; centaines, 
& difaines : cela achevé, il fut tué d’un 
coup de foudre, & laifla quatre fils, fa- 
voir Toffuch Cham , Zhaaday, & un autre 
dontjenefai pasle nom. Ces enfans , avec 
les autres principaux Seigneurs de l’État 
affemblez, éleurent pour Empereur le fils » 
aifné Occoday , qui a eu trois fils , Cuyré, à 
qui eft maintenant Empereur, Coéhen, à 
Cyrenen. Les fils de Toffuch Cham font Baa- 
ri, le plu puilffanc & le plus riche de tous 
aprés l'Empereur; Ordu, le nlgs ancien de 
tous les Princes ; Sebam, Bora ,Bercuthantb, 
& autres, . 
Ceux de Zhiaday font Barin , Chaadan ,& 
autrèse 
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autres. Les fils de cet autre fils de Ciugis, 
dontje ne fai pas le nom, font Manzu , dont 
la mere s'appelle Serc&en, qui eft la prin- 
cipale & la plus honorée entre les T'artas 
res aprés la Mere del’Empereur: ce Man- 
gu eft aufli le plus puiflant Prince aprés 
Baati; puis il y a Becas, & autres, dontje 
ne fai point les noms. | 

Les Chefs & Ducs des T'artares fonr Or- 
du , qui a été en Pologne & en Hongrie , Ban- 
ti, Catban, Siban, & Burcht, qui ont été 
aufl en Hongrie. Cyrpodan , qui eft enco- 
re de là la mer contre le Soudan de Damas. 
Ceux qui font demeurez dans le païs font 
Mangu, Cuthen, Cyrenen, Hybilay *, Sere- 
non, Sinocnr, Thuatamur, Cyragay, Sibe- 
den ; qui eft des vieux gend’armes d’en- 
tr’eux; puis Bora, Berca, Munci, Choran- 
£a , qui eft le moindre de tous. Il y en a 
encore plufieurs autres, dont je ne fai pasies 
Homs. 

Or l'Empereur de ces T'artares à un 
merveilleux pouvoir {ur tous; & perfonne 
n'oleroit arrêter fon habitation en quelque 
heu, sil ne lui afligne lui-même : .çar if 
ordonne les lieux  üilsont à feplacer ,tant 
Ducs que millenaires, centeniers, & dize- 
piers, chacun en fon ordre. Ils lui obeif- 
fent fans aucune contradi@ion en tout ce 
qu'il leur commande ; en quelque temps 
& lieu que ce {oit, foic pour la paix, la 
guerre, la mort, ou la vie. S'il demande 
la fille ou la fœur de quelqu'un , elle lui 
eff baillée fans delai, Touslesans, & quel- 
quefois de deux en deux, ou de trois en 

* ou Cublay. trois 
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trois ans , il faitaffembler toutes les filles du 

païs , & de la Seigneurie des ‘Tartares, 
pour en choifir celles qu’il lui plait, & Îles 
autres il les donne à ceux de fa Cour, fe- 
lon qu’il juge à propos. Il enveye des Am- 
baffadeurs par tout, quels & autant qu’ 
lui plait. On lui fournit deschevaux , & au- 
«tres chofes dont il a befoin; & de quel- 
que endroit que l’on lui apporte des tributs, 
ou quellui viennent des Ambafladeurs , ils 
font tenus auffi de leur donner des che- 
vaux, des chariots, & desivivres. 

Les Ambañfadeurs qui viennent de de- 
hors lont 1à en grande milere & en difette 
de vivres, & de vêtemens, parce que ce 
que l’on leur doit fournir eft fort peu de 
chofe & bien chetif; principalement 
quand ces Anbafladeurs viennent vers les 
autres Princes & Chefs, & qu'ils fontcon- 
trains d’y féjourner long temps: car en 
ce cas là on donne à dix perionnes ce 
qui à peine ne fufhroit pas à en nourrir 
deux comme il faur. Dans les Cours des 
Seigneurs, & par les chemins même, On 
ne leur donne à manger qu’unefois legour, 
& bien peu. Si on leur fait quelque tort 
ou quelqueinjure, ils n’ont pasle plus {ou- 
vent moyen de s’en plaindre, & il faut 
qu'ils foufrent cela en patiènce: l 

De plus, foit les Princes, foitles autres, 
jufqu’aux moindres, exigent d’eux le plus 
qu’ils peuvent ; & fi on ne leur donne 
pas ils ne tiennentaucun conte deux: Que 

s'ils font employez par de grands,Princes , 
äls n’en veulent pas de petits prelens , mais 

veu- 
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“Yetient en avoir de proportionnez à celui 
qui les envoye, ne daignant prendre Îles 
moindres. Etfi les Ambsideurs veulent 
“bien faire leurs affaires, il leur en faut don- 
ner de plus grands encore. De forte que 
fuivant cela nous fumes fouvent conttaints 
de leur donner la plûpart de:ce que nous 
avions eu en doi des gens de bien Chré- 
tiens. 

Il eft à remarquer auffi, quetoutappar- 
tient tellement à cet Empereur, qu’il n’y 
a perfonne qui puiffe ou ofe dire que ceci 
ou cela eft à foi: mais tout cft à l’Empe- 
reur, biens, mcublestroupeaux & hommes, 
& depuis peu même en a été faite & pu- 
-bliée une ordonnance bien exprefle. Les 
autres Princes & Ducs ont la même puüif- 
fance & authorité fur tous ceux de leur 
our & Segneurie ; car les Tartares font 
divilez fous certaines Seigneuries de 
Princes & de Chefs principaux; & quel- 
ques Ambaffadeurs & autres qu’ilsenvoyent 
çà &}là, on eft obligé de les fournir 
cux, & leur fuite, de chevaux, vivres, 
& autres chofes neceflaires, auffi bien 
que ceux de l'Empereur. ‘Ces Ducs & 
tous autres, fonc tenus.de fournir par for- 
me de tribut & deredevance à l'Empereur, 
des jumens , pour lui rendre du lait pour 
un, deux & trois ans, felon qu'illuiplait; 
& les autres fujets font obligez d’en faire 
de même à leurs Seigneurs, Il n°y a per- 
fonne de libre entr’eux , & pour ledireenun 
mot,l’ Empereur & Les Princes prennent tout 
ce qu'il ieur plait fur eux, & tant qu’ilsen 
Tome VII. Q veu- 
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veulent, difpofant à leur plaiGr d'eux, & 


de leurs biens. | 

Quand douc l'Empereur Cirgis mourut, 
les Ducs & Princes s’aflemblerent, & é- 
leurent fon fils Occodey Empereur, qui in- 
continent après fon éle&tion envoya des 
armées avec leurs Chefen divers endroits ; 
comme Baati, qui étoitle premier après fui, 
qu'ilenvoya contre Legrand Soudan,k contre 
les Bifermins, qui étoient Sarafns, & par- 
loient le langage Comar. Ces peuples furent 
vaincus & fubjuguez par lui. 11 y eutune 
ville nommée Barthra, qui lui retifta long 
rems, car ils avoient fait de grandes fofies 
à l'entour , puis. recouvert cela de terre, 
& les T'artares y tomboiïent: mais enfin fe 
donnant garde de cela, & rempliflant ces 
foffes , ils prirent cette ville. | 

Ceux de la ville de Jakint entendant ce- 
la, vinrent au devant des Tartares feren- 
dre à eux, fi bien queleur viliene fut point 
détruite: mais ils mirent à mort les uns, 
 & tranfporterent les autres ailleurs, & a- 
yaue pillé toute cette Cité , ils y mirent 
d’autres hommes pour Phabiter. Après cela 


ils vinrent devant la Cité d'Orne, qui étoit. 


fortpeuplée; & il yavoit pluficurs Chré- 
tiens Gosares, Rules, Alans, & autres, 
& quelques Sarrafins; car la ville étoit de 
leur Seigneurie. Elle étroit fort remplie 


de richelles & de biens, & fituée fur la 


riviere du Dos, qui près de là s’embouche 
en mer: de forte que c'étoic un port cele- 
bre, & un grand abord de commerce de 
Sarrafins, & d’autres. Les Tartares voyant 
4 ! qu’il 


DENT ARTAM IE 3% 
“quil éoit difficile de la prendre de force, 
s’avilerent d'arrêter la riviere qui pañle 
par cette ville, & aïinf la fubmergerenc. 
avec tout ce qui étoit dedans. De là ils 
<ntrerent dansie païs de Raffie, où ilsfirent 
de grands ravages, détruifant villes & ch. 
teaux, & mettant à mort tous les hommes, 

Hs afiegerent aufli Kiovie, quiétoitla me- 
+ropole dela Ruflie, & après un long fiége’ 
la prirent, & ils y tuerent tout. 

+ De ils paflerent en Hongrie & en Polosne,: 
Où ils perdirent plafieurs des leurs; & fi: 
Îles Horgrais euflent eu plus de courage à 
‘ ‘leur reffter , ies Tartares s’en fuflent re- 
+ournez fans rien faire. ls éroient même: 
fur ie point de s’enfuir , tantilsavoientde 
peur; .anais Patz voyant cela tira fon é- 
pées.& de mirau devant d'eux pour lesar= 
rèter, leur difant que s'ils vouloienttour- 
ser viiage, perfonne n’échaperoic de leurs 
mains, comme l'avoir prédit Cingis, mais 
que s’ils avoient à y mourir, il valoitmieux 
qne ce fut courageufement : fi bien qu’a- 
yastrepris courage, ils deffirenr les Hon- 
grois, & détruifirent tout lepaïs. Puiss’en 
retournant de 1à, ils paflerenc par le païs 
des Morduans, qui font Payens, & qu'ils 
vainquirent aufü:delàils alleréntcontreles 
Bileres ; quicf lagrande Bu/rarie, qu'ilsmi- 
reuttous à feu & à fang. Puis tournant au 
Septentrion, ils vinrent contre Bafchart *, 
qui eft la grande Horgrie, qu’ils fubjugue- 
rent,, -& de 1à plus:au Nord vers les Pa- 
 æôffites qui ont,dit on.12 bouche & l’eftomac 
Q 2 * jort 
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* fort petit, & ne mangent point de char, 
mais la font cuire feulement, puisen pren- 


nent la fumée , ne vivant que de’ cela. 


Que s'ils en mangent, «c’eft fort peu. Plus 
avant ils vinrent au pays des Samogedes, 
qui ne vivent que de chafle, & n’ont pour 
* tous habits que des peaux debètes, & des 
.fourrures.De là ilsparvinrent jutqu’à lamer 
: Oceane, où:Pon raconte qu’ils trouverent 
des monfres, qui en. tout le rèfie avoient 
forme d'hommes, mais ils avoient des pieds 
de bœuf, & le vifage fait comme un chien. 
Ils proferoient peu de paroles comme des 
“hommes, du refte ce.n’étoir quecommeun 
japer de chien , entremêlant ainf lun & 
Pautre pour fe faire entendre. De là ils 
retournerent par la Comanie, Où quelques- 
wnsd'entr'eux s’arrêterent, & y font enco- 
je aujourd'hui. 
En même temps Occoday Cham envoya 
Cyrpodan avec une armée vers les païs du 
Midi, contre eeux de Kergis, qu’il furmon- 
ta. Ces gens là font Payens, & n’ontpoint 
debarbe. Ils onc une aflez étrange façon 
de témoigner leur dueil, quandieurs peres 
meurent, car ils fe tirent une courroye de 
Ja peau du vifage ,entre l’une & l’autre oreil- 
Je. De là il paffa au Midi vers l’Armenie, & 
comme il traverfoit les deferts, ils y trou- 
_verent aufli quelques monfires en forme hu- 
maine. Car ils n’avoient qu’un bras au mi- 
lieu de l’eflomac , & un pied feulement. 
Ïls étoient deux à tirer de l'arc , & cou- 
roient fi legerement, que le plus vite che- 
| val 
* Fables touchant quelques peuples fauvages. 
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val ne les pouvoit atteindre. ‘Ils couroient 
en fautant fur ce pied, & quand ils étoient 


las , ils alloient fur une main & fur un 
pied en façon de rouë, rechangeant ainfi 


de Puv à lPautre, felon qu'ilsfe trouvoient 
Jas. Les Tartares en tuerent quelques-uns, 


& de là pañlant plus avant, arriverent en‘ 
PArmente, qu’ils fubjuguerent, avec partie 


de la Georgie, car l’autre de fon bon gréfe 


rendit à eux, & leur paya de tribut tous 


ies ans quarante mille yprrperes , commeils 


font encore maintenant. De là ils entrerent 


en la terre du Soudon d'Eurum , quiétoitun 
puiflant Prince; mais ifs le combattirent & 
vainquirents. & paflantoutre toujours com: 
battant & furmontant tout, ils vinrent juf- 
qu’au pays du Soudan de Halape , oùils font 
encore en guerre, fans être retournez de- 
puis ce temps-là.chez eux. | 


Une-autre armée fut envorée contre te. 


Cülife de Baldach, qu'ils ont auffi aflujetti, 
‘pfenant de lui chaquejour pour tribut qua- 
tre cens befans , quelques pieces d’écar- 


LA 


late, & autres prefens. Ils envoyent tous ‘ 


les ans des Ambafladeurs vers ce Cu e 
pour le faireveniràeux, & lui leurenvoye 
etribut, avec force prefens , & les prie 
de l’excufer : toutefois PEmpereur Tar- 


x 


tare ne laifle pas de prendre les prefens , : 


&-de lui mander toujours qu’il vienne. 
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Éomment, les Tartares fé gosvernent en leurs 
ERETTESs À 


N Ous.parleronsence chapitre deteurs. 
-L'N guérres, armes, rules, ftratagemes, 
«ruautez envers les prifonniers , fieges , 6c 
prifes de villes, & de camps, à perfidies 
en l'endroit de ceux qui fe rendent à eux. 
-Pour ce qui eft de l’ordre de leurs bacail- 
les,  Cingischam ordonna qu’un! dizenier 
commanderoir dix hommesique dix dizeniers 
obeïroient à un centenier:, & dix centeniers 
à un Colonel de mitle homines, &'ces dix” 
Colonels à un Chef, ou General, & Mai- 
tre de Camp. Ce nombre eft appellé par 
eux Zenebis. Sur toute l’armée il ÿ a deux Où 
crois Ducs , ou Generaux; de telle forte 
routesfois qu’ils obeïflent à un. feul. : Or 
quand il arrive que.de ces dix ; un où 
deux,. ou trois. viennent à fuir, On les met 
à = A ! 
à mort auflitôt, & fice n’eft que toute 
l'armée foit mife en Uéroute ; tous ceux qui 
_ s’enfuyenc ou tournent le dos fonttuez. Si 
aufli un ; deux, qu plufieurs fe portent 
hardiment au combat, & que le refte de 
la dizaine neles fuive pas, -on les met à 
mort.. Si de même queiques-üns font pris, 
& que leurs compagnons ne les fecourent, 
on ne les delivrent pas, ils fonc fujets à Fa méê- 
me peine. Chaque homme de guerre doit 
avoir toujours deux ou trois arcs, Où ä% 
moins un, qui foit bon & fort, avec trois 
Lurs 1 | grands 
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grands carquois pleins de flêches, & une 
hache, & des cordages pour tirer les ma- 
Chines deguerre. Les riches portent des é- 
pées fort poinruës,qui netranchent que d’or 
côté, & qui font aucunement courbées ; ils 
menent un cheval armé & bardé. Quelques: 
uns ont des calques , & des halecrets de 
cuir en cette forme; c’eft qu'il y a cer- 
taines courroyes ou bandes de cuir de bœuf, 
larges comme la maïn , dontiis collent trois 
Où quatre les unes contre les autres : puis 
ls lient Bien cela avéc de plus petites cour- 
royes, ou des cordes. En la banded’enbaut 
ils attachent! des cordes par le bout , én 
celle d’enbas ils les attachent au milieu US 
font ainfi de toutes lesautres, De forte que 
guand ils viennent à fe baïffer vers celles 
d'enbas, celles d'enhauc fe hauflent, & 
fe rendoublent outriplentainfifurte corps. 
Du harnois du cheval ils font cinqparties; 
dun côté ils en font une & d’un autre une. 
autre, qu’ils font aller depuis la queuë juf- 
qu’à la tête, & attachent cela à la feile ; 
puis au dos & au col même du cheval. lis 
_€n mettent une autre partie fur la croupe, 

où les cordes des deux parties {e viennent 
joindre ; & en cette piece-là ils font un 
trou, par où ils font paffer la queuë: de- 
vant le poitrail ils en mettent une autre, 
& toutes s'étendent jufqu’aux jointures des 
juinbes. Sur le front ils lui mettent une la- 
mede fer, ou chanfrain, qui eft attaché 
de l’un & de l’autre côté du col aux fufdi- 
tes parties du harnoïis, Leur halecrets ont 
aulquaure parties, l’une érenduë depuis les 
Q 4 cu j{- 
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cuifles jufqu’au col, maisfaitefelon lafors 
.me & difpofition du corps: car cela eft ! 
étroit fur l’eftomac , & va en:rond à l’en+ 
tour du corps, depuis les bras en bas: Ils 
en-ont une autre piece {ur lesefpaules , qui 
leur defcend jufques fur les reins, & fe 
joint depuis Le col jufqu’à l’autre, qui en- 
vironne le corps ; de forte que ces deux 
de devant & de derriere font attachées avec : 
des agraphes, ou crochets. Sur Pun & fur 
l’autre bras ils ont encore une autre piece, 
qui les couvre depuis l’efpaule jufqu’à la 
main, & de même fur l’une & l’autre gréve, 
& toutes ces diverfes pieces font attachées- 
avec des agraphes. Le cafque qu’ils portent” 
en tête eft de fer par deflus, mais legorge- 
rin eft de cuir. Toutes ces pieces font de 
Cuir , accommodé en la forte que nous a- 
vons dit i-defluss Il y en a toutefois qui 
ont tout cela de fer; çar ils-ont une lame. 
dé fér, large d’un doigt, & d'une paüñié 
de long, & en ont plufeurs de cetreforte, 
avec huit trous en chacune , mettant les 
unes fur les autres, comme par degrez en 
montant : ils les attachent avec des cour- 
royes ou efguillettes qu’ils fonc pafler par 
ces trous, & au haut ils attachent une 
courroye, afin que cela tienne bien forten-. 
femble. Ils accommodent cela par pieces 
par toutle corps, comme nous l’avons dit; 
ils font de ces armures-là , tant pour les 
chevaux, que pourles hommes, & les ren- 
dent ñ claires & filuifantes , qu’on s’y pour- 
roir mirer. Quelques-uns portent deslan- 
ces , dont le.fer eft crochu par le bout, 
paur, 
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pour titer à eux un homme delafelle, s’ils 
_ peuvent: leurs flêches font de deux pieds, 
une paume, & deux doigts de long. Cela 
s’entend felon les mefurès Geometriques,- 
douze grains d'orge  faifant le pouce en 
travers, & feize. pouces le pied, Les fers 
de leurs flêches font fort pointus, & tren-- 
chans de part & d’autre , comme une ef- 
pée : ils portent toujours une lime en leur 
carquois , pour les limer & lesaiguifer. Tous: 
ces fers ont une pointe ou queuë dela lon-- 
gueur d’on doigt, qu’ils appliquent fur un 
bois : leurs pavois font faits d'ofier & de 
_clifle. Ils fe fervent d’autres flêches pour 
tirer: aux oileaux, aux bêtes, & aux hom- 
mes defarmez, & le fer en eftlarge detrois 
doigs: mais il y en a de beaucoup d’autres 
fortes pour la chafle feulement. 

Quand ils veulent marcher àla guerre, . 
ils envoyent devant eux leurs coureurs, qui 
ne portent que leurs cabans & leurs armes 
à chevak Ces gens là ne pillent rien, ne 
brulent point les maifons, & ne tuent point 
lésanimaux; mais ils bleffent & eftropient 
les hommes; & s'ils nepeavent mieux, les 
niettent en fuite: quand ils peuvent ils les’: 

“tuent plus volontiers. Après ceux-là Par- 

.méefuit, quiravage &tuëtoutcequiferen- 
eontre Quand ils arrivent à quelque rivie- 
re, quelque grande qu’elle foit , ils la paf- 
fent-ainfi: les plus grands ont un cuir rond, :. 
& leger, à l’entour duquel ils mettent plu: 
fieurs attaches, & avec des cordes qu'ils : 
y pañlent ferrent cela de telle forte que ce: 
cuir devient:comme rt valife, qu'ils dr ee 
| DEL plz” 
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pliffent d’habillemens ; & autres: baga+ 
ges. Au milieuüils y mettent leurs felles, 
& ce qu'ils ont de plus dur, puisäls s’af- 
fiéent au milieu de cela, & atrachentcetre 
forte de vaifleau à la queuë d’un:cheval, 
qui eft conduit par un homme quinäge de: 
vant, Quelquefois ils o1r deux avirons 
avec quoi ils rament ,; & paflent ainf: ils. 
chaflent leurs chevaux dans l’eau, & il yaua. 
homme qui .nageant devant en‘conduit un, 
& tous les autres:chevanx le fuivent: : Les. 
plus pauvres ,quin’ontpasle moyend'avoir 
de ces grands cuirs, font obligez chacun. 
d’avoir une bourle de cuir bien coufuë ,où: 


ils mettent leur petit bagage, lient cela. ! 


comme un fac à la queuë de leurchevat, & 
paflent comme nous. avons dit. | 

S1 tot qu'ils découvrent l'ennemi’, ils 
vont à.la charge, &. chacun décoche trois: 


ou: quatre. flêches ; s’ils voyent qu'ils ne-! 


le puiffent rompre, ils {e retirent vers Les 
leurs : mais c’eftpour fe faire fuivre, & pour: 
attirer ain{rl’ennemi dans Pembufcade qu’ils. 
ont preparée. S'ils reconnoifient que l’ar- 
mée ennernie foit plus grande & plusforte 
que la leur, ils s’en éloignent d'une journée 
ou deux, & fe jetrenren d'autresendroits, 


qu'ils ravagent & détruifent::: quand ce= 
la ne.leur fuccede pas., ils fe retirent à dix : 


ou douze. journées loin; quelquefois ils 
fe campent en un lieu fort,  & attendent 
que. l’armée. des ennemis commence: à fe 
débander,. alors ils  viennent‘à l’impro- 
vifle,-& ravagent tout le païis.. +22 0e y. 
. Éntoutes leurs-guerres ils ufent detres= 
gran. 
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grande adreffe & rufes; car il y a bien qua- : 
rante ans & plus qu’ils combattent les au- 
tres nations. Quand its font prêts à don- 
ner bataille, ils rangent touces leurs trou- 
pes en bonne ordonnance ; les Chefs &_ 
principaux de l’armée n’entrent pas au com- 
bat, mais fe tiennent un peu éloignez, . 
pour obferver l’armée des ennemis, & 

” ont prés d’eux leurs ferviteurs, leurs fem- 
mes & leurs chevaux. [ls font quelquefois 
des figures d'hommes, qu'ils attachent fur 
des chevaux, afin qu’on les croye de loin: 
en plus grand nombre qu’ils ne font. Au 
premier choc de la cavalerie iis oppofene 
un front deprilonniers, &autres étrangers, . 
qui font parmi eux; & il y a quelquefois : 
des T'artares qui s'y mêlent: mais les autres 
gros de leurs plus vaitlans hommes s’y pla 
cent à droite-&' à gauche, afin que les en- 
nemis ne les voyent pas, & qu'ils les puif- 
fent ainfi environner de tous côtez pour 
les combattre : fi bien que quelque petit. 
nombre qu’ils foient , il femble aux enne-- 
mis qu’il ÿ en ait bien davantage, & fur- 
tout quand ils apperçoivent la fuitte des: 
Chefs, & Generaux de l’armée, avecleurs 

‘valets, femmes & chevaux , & ces hom- 
mes feints, que nous avons dit; ce quë 
les met en frayeur & confufôn. Que s'ils: 
voyent que leurs adverfaires fe defendent 
bien , ils s’ouvrent pour leur donner paf- 
fage à s'enfuir , & commeils lesaperçoivent 
en cet état , ils les pourfuivent vivement, . 
& en tuent tant qu’ils peuvent. 

Mais. il fagt favoir LAS ne viennent 2 
a : 
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la meflée que le moins qu’ils peuvent, mais 
tachent feulement de blefler, & de tuer 
hommes & chevaux. Pour les forterefles 
qu'ils ont à attaquer ; ils les inveftiflent'de. 
telle forte, s’il eft poflible, que perlonne 
n’en puifle plus fortir, ni-y entrer. Ils les. 
battent auf furieufement, avec desmachi= « 
nes & desflèches, & ne ceflent jour & nuit”. 
deles haraffer ; afin que ceux quifont dedans : ! 
ne puiflentavoir de repos. Mais pour eux : 
ils prennenttemps & lieu.de fe repofer: car: 
ils feparent leurs troupes, qui fe fuccedent : . 
les unes aux autres, pour l’attaque & le. 
combat. Ils ont auflicoutume.de fe fervir 
de la graifle des hommes qu’ils ont tuez, . 
pour en faire des compoftions de feux Gre- 
geois, dont ils embrafent les maifons,. &-il%s 
ny à aucun moyen d’éteindre ce feu: | 

Que fi tout cela ne leur fuccedepas, & 
qu’il y aitune riviere qui pañle par cettefor-- 
.tereile qu’ils attaquent ; ilsarrétentlecours-: 
de Peau pour enfuite la faire déborder, & en< 
fubmerger la places’ils peuvent. Quand ce-- 
la leur manque, ils ufent dela fape, & des.- 
mines; & quand ils font dedans, une par-- 
tie y met le feu, & l’autre combat. . 

Que s'ils n’en peuvent venir à bout par - 
toutes ces manieres , ils fe campentlà avec 
dés retranchemeus, pout n'être niattaquez 
niincommodez des'ennemis , fice n’eftqu’il 
leur vienne un fi -puiffant fecours, qu’il: 
tes contraigne d'en déloger. . 

Pendant qu’ils fonten ces longs fieges , ss: 
parlementenr avec les ennemis, & leur difent-: 
les plusbelles & les plus douces paroles qu'il 


at 


in 
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efpoflible , leur promettant tout, afin de 
les induire à fe donner à eux; ilsles atti=: 


rentainfi:; s’ils peuvent, fous couleurs de : 
leur faire des prefens ; & les ayant attrapez, . 


ils gardent entr’eux.ceux-qui font bons 


Ca 


artians &.bons ouvriers ; rendent les au- 
tres efclaves, & tuent tout lerefte ; nrinci--- 
palement ils ne pardonnent jamais aux No- 


bles, &‘auxhonnétesgens ; de forte qu'ils 


“ 


les exterminent tous. Que fi: d'avanture 
quelqu'un d’eux échapela mort, ildemeu.. 
re efclave, fans-jamais fe pouvoir racheter, . 
Ï1s tuent tous ceux qu'ils prennent en guer- - 
re, finon ceux qu’ilsrefervent pour l’ef. 


chvage, partagent par centaines ceux qu'ils 


veulent tuer; puis avec une hache: les af. - 
fomment tous l’un après l’autre; après ils 


font leipartage des prifonniers., felon qu’il: 


- plaît: à leurs. Chefs. 


rm 
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Li 


Dés Païs & Nätions qu'ils ont affiettis à leur - 


Setgneurie. + 


Le eft'à favoir- Prernierement, que jamais - 
ils ne font de paix avec perfonne qu’il ne-. 
le foit foumis à eux , fuivant le comman- - 


dément que Cingis Chan leur à laiflé de fub: 


Juger toutes les nations du monde; & c’eft : 
fout ce qu’ils requierent des autres, qu'ils 


aillent avee eux enleurs armées contre tou-. 


tes1ortes dé gens, ainfi qu’il leur plait, &' 
Qi, 


qu’ils # 
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qu’ils leur donnent la dixme de tout, tant 
des. hommes que des chofes. Car ils pren- 
nent la dixiéme de tout, & des fillesmé- 
mes, qu’ils tiennent pour fervantes. Mais 
ils ne gardent jamais la promefle à ceux 
qu'ils ont ainfi entierement affujettis ; & 
cherchent toutes les occafions qu'ils peu- 
vent de les enfreindre, & de leur faire du 
mal. Car comme nous étions en Ruflie, il 
fut envoyé un homme de la part de Cäis 
Can, & de Bati, à ce qu’il donnoiït à .en- 
tendre : celui-là avoit charge de prendre 
uo de trois enfans qu’un homme avoit: 
d'emmener les hommes qui n’avoient point 
de femmes, & les femmes qui n’avoient 
point demaris, & de mêmedes pauvresgens: 
qui n’avoient pas dequoi vivre. . Ne" 
Puisil faifit un dénombrementexaü de 
tout lerefte, à ce qu’un chacun, foit pe- 
tit ou grand, pauvre ou riche, jeune ou 
vieux, eut à payer tant de tribut, à fa- . 
voir une peau d'ours blanc, un caftor, 
une martre, une peau noire d’un certain 
animal qnife cache dans laterre, lequel les. 
Allemans appellent flic, & les Polo- 
nois & Ruflès Dochon; & outre cela enco- 
re une peau de renard noir. Quicon- 
que ne peut donner cela, ils le fout efcta- 
ve. lis envoyentauili dénoncer aux Princes 
& Seigneurs des autres païs qu’ils viennent 
fans délai; quand ils viennent, on ue leur 
fait aucun honneur, mais ils les tiennent: 
comme gens vils & chetifs: il faut qu’ils. 
apportent de riches prefens, pour donner 
aux Princes Tartares, & à leur pates 


LL 2 
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Officiers, Colonels, Centeniers:. tous les 
Tartares en general, jufqu’à leurs fervi- 
teurs & valers: fonc impertuns à demander 
auf leur prefens. ainfñ qu'ils font à leurs 
Ambafladeurs.  Quelquefois. ils font f 
méchäns qu’ils-cherchent les occafons ex- 
prefles, pour les tuer, commeils en ufe- 
rent envers un Michel Duc de Rufhie, & 
autres. [ls en amadouent quelques aûtres,. 
à qui ils permettent de s’en retourner; en. 
font mourir d’autres par poilons & par 
breuvages. Carleur deflein n’eft autre que 
d’être les {eulsdominans {ur la terre , de for- 
te qu'ils cherchent toutes fortes de voyes: 
pour exterminer-la Nobleffe des autres na- 
tions. Pour ceux à qui ils permettent de 
sen,retourner , 1ls.les obligent à leur en- 
voyer leurs.enfans , ou leur freres, qu’ils: 
nelaïffentjamais après retourner, ainfiqu’its 
ont fait au fils de Seroflaus, à un Prince 
des dlans, &: à plufieurs autres. Et bien. 
que le pere, frere, ou autre proche parent 
de ceux qui font auprès d'eux vienne à 
mourir fans autres héritiers, cependant ils 
ne.leur permettent jamais d'aller recevoir 
la fuccelhon,, ainfi eux-mêmes ils fe font 
maitres aurantqu'ils peuvent de tout l’heri- 
tage, Comme nous leur-avons vû pratiquer 
envers un du païs des So/angues. | 

Îfs envoyenc des Bafrhas ou Gouver- 
peurs en ces terres-là , aufquels ik faut 
qu’on obéifle au doigt & à l’œuil, tantles 
principaux que tout le refte du Peuple; & 
quand quelques-uns ne font pas ce qu'ils 
veulent ; ils leur font accroire aufhi-tôt 

| ù qu'ils 
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qu’ils font infideles & traitres aux Tartas 

res: ainf ils détruifent la ville & le païs, 
_&-mettent tous les hommes-à mert, avec 
l'afiftance du Lieutenant General de la 
Province, qui vient les furprendre lors 

qu'ils ny penfent pas, c’eft ce qui arriva - 
pendant que nous étions là, en une cer- 

taine villede ces contrée là ;5-ils ont faite 

de même aux Raffes en taterre des Comans: 
fibien que non feulement les: Princes &: 
Jes Chefs, mais-le moindre Tartaré mê-: 
me, quand il-pafle: par une ville s’y fait 
obéir, comme s'il en étoit le maître & le: 
Séigneur: - Quand on va àla-Cour de PEm-=- 
pereur pour prendre loi & réglement fur 
quelques differens, il-leur faut porter 
rout l'or, l'argent, & autres chofes qu’ils 
demandent , comme: il eft arrivé depuis’: 
peu aux deux fils du Rorde Georgie:, dont: 
l’un nommé Michel étoit legitime:, & l’au-- 
tre appellé David bâtard. Le Pere” en 
mourant avoit laiffé au bâtard une partie 
de fa terre, mais l’autre plus jeune vint avec 
fa: mere vers le-Cham,. où l’autre étoit* 
aufli arrivé : : certe mere du legii- 

me, qui avoit fuccedé au Royäume de 
Georgie, & de laquelle lé pere le tenoit, 
d'autant que les femmes y fuccedent , 

étant morte par les chemins, ces deux fre. 
res firent de grands prelens, & fur tout 
le legitime, qui demandoit la reftitution : 
de ee que le Pere avoit laiflé au bâtard ;. 

comme:ne lui apartenant pas pour être 
né en adultere. L'autre n’alleguoit au-” 
tre railon, finon qu’on lui fit juftice, fe- 


lon la loi des Tartares, qui ne font nulle 
diftinc-. 
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diftinétion entre bâtards & legitimes. Si: 
bien qu’il fut jugé au profit du bâtard, qui 
étroit l’aîné,& il fut confirmé en fa poffeflion. 
L'autre perdit {a caufe, & tous les beaux 
prefens qu’il avoit faits. 

Pour les Nations un peu éloignées, qui’ 
font voifines de celles qu'ils redoutent, & 
qui ne les reconnoiflent en rien, ils fecon- 
fentent de les traiter plus doucement, & 
d’entirer feulementletribut, fansies mena- 
cer de leur fairelaguerre, pour nepas éfa- 
roucher les autres & les empêcher deferen- 
dre à eux ,ainfi qu’ilsen ont fait au x Obefes & 
aux Gcorgiens, dontilstirentquaranteou cin- 
quante mille Fperpcres ,ou belans detribut:& 
toutefois nous avons depuis ouïdire, qu'its 
font fur le point de fe revolter. Lesnoms 
des païs qu’ils ont fubjugez font ceux-ci. 
Les Kytayes, Naymans ,Solangues, Carakitay, 
Qu-Noirs Cathayens ; Comans, Timat ,Voirat, . 
Céramités, vez, Soboal, Mrkites. Mons 
tes, Baribrgur , Gofmit, Sarrafins, Bifermius 
Turcomans, Bileres, la grande Bulgarie, les: 
Bas-chares, grande Hongrie, Kergis, Colono, 
Thorati, Buritabetb, Parofites, Sales, 7a- 
cobites., Alans, où Affes, Obefes ou Gror-- 
giens , Nefloriens, Armeniens, Congites, Co- 
mans Brutaches, qui font Juifs, Morduins,. 
Torces, Cazares, Samogedes, Ruthenes, ou 
Ruffes , Baldach , Snrrbi & plufieurs autres, 
dont j'ignore les noms. Nous.avons vû. 
chezeux des hommes &.. des femmes de la. 
plûpart de ces païs-là. 

Mais les Nations qui leur ont vaillamment : 
refifté & leur refitent.encore, fans avoir 

e pu: 
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pû être aflujetties par eux font, /a grande 
Lidie, \a Mangie, partie des Alans, & des Ca- 
tbayens © les Soyes; car ils affiegerentune 
ville de ces Sayes, & tacherent de la:fub- 
juger, mais les autres le defendirentfi bien, 
oppofane + force à la force ,* & lesmachi- 
nes aux machines, qu’ils démônterent & 
rompirent toutes celles des T'artares ; fi 
bien que les ‘T'artares voyant qu'ils n'en 
pouvoient venir à bout par Yoye ouverte, 
fe mirent à la fape, & par une mine eutre- 
rent dans la ville, ‘où les uns fe mirent à 
 embra'er les maïfons, & les autres à com- 
batire, & là il y eut un rude & fanglantcon- 
fli&, où plufieurs furent tuez de part & 
d'autre. Enfin ceux dela ville fe défendi- 
rent fi courageufement ,;quelesautres, après 
grande perte, furent contraint de fe retirer 
fans riengagner.Dans le païs desSarrafins où 
ils {oncles maîtres, ils prennent & enlevent 
tous les meilleurs artifans, aonr ils fe fer- 
‘vent en. tous. leurs ouvrages; les autres 
qu'ils laiffent leur payent tribut deleur mé- 
ticr. Ils ferrent tous les bleds en des gre- 
uiers,'& en donnent tous les jours à cha- 
cun une bien petite mefure, avec un p£u 
de chair trois jours de la femaine feulement, 
& encore n’eft-ce qu'aux artifans qui de- 
meurent dans les villes. | 
Quand il leur plaît ils preunent auffi tous 
les jeunes gens ,dontils{e fervent & qui {ont 
plûtot au rang des efçlaves, que deslibres, 
encore qu'ils les content entre les T'arta- 
res; mais ils {e fervent d'eux à tout, & les 
cxpofent à tousles dangers ,comme ils ee 
: es 
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fes autres prifonniers. En la guerre ils 
s’en fervent comme d’enfans perdus , & 
& s’il faut pafler un marais, ou une rivie- 
re, c'éft'à eux à qui ils font les premiers 
tenter le guai: bref, ils font à tout 
faire. | 

Que S'ils manquenten la moindre cho. 
fe, ils font battus cruellement. Ils leurs 
donnent peg à manger & àboire, & les ha- 
_billent mal ; ii ce n'eft qu’ils puiflent épar- 
gner quelque chofe de leur travail, comme 
font Les Orfevres, & autres bons ouvriers. 
Mais il y a de fi mauvais maîtres, qu’ils 
les employent continuellement ; fans leur 
hifler aucun cems & moven de travailler 
pour eux mêmes, à gagner quelque peti- 
æe chofe, s’ils ne derobent ce tems-là fur 
leur dormir : “encore n’eft-ce qu’à ceux 
qui font mariez, à qui ils permettent de 
loger en maifon à part; mais ceux qui de- 
meurént en la maïlon même {ont très mife- 
rables. Souvent-jeles aivu aller en calfons 
feulement, & preique tous nuds, au plus 
grand chaud-& au plus grand froid;& j’enai, 
vu d’autres perdre les doigts des pieds & des: 
mains de froid; d’autres font morts, ou reftez 
æftropiez de tous leurs membres. pour le 
froid exceflif.. CUT EL 


CHA- 
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CHAPITRE. VIE: 


Comment on leur peut refifter ; leur faire” 
la guerres. | | 
, | 
E grand deflein de tous’ les T'artarés” 
À ,eft de fubjaguer tour le monde , s'ils. 
peuvent , comme le Cisgis Canleur en a laiffé 
l# commandement &: charge exprefle. - 
Aüfli teur Empereur ou Chain s'intitule t'il 
entes lettres, La force de Dieu ,lEmperear du 
ronde, &e. Et en la fufcription de fes let- 
tres, il méc ordinairement ces mots ; Us 
Dieu au Cid, & Cuyn Chanfur la terre , la 
force de Dieu, & le feau del Emperear detous 
les hommes, À caufe de cela, ils ne font ja- 
mais de paix avec perfonne qui ne fe rende 
deux; & d’autant qu’excepté la Chrétien- 
té, ils ne craignent-auçune perfonneanres" 
RÉ Monde ; ils font toutes fortes de pré- 
paratifs pour-nous venir faire Îla guerre: - 
Pour-eela, il: eft à favoir quecomime nous : 
étions en leur païs:en Cour folemnelle & 
pleiniere, qui avoit été dénoncée par tout 
plufieurs annéesauparavant, ils firent élec- 
tion en nôtre prefence &en grande ceremo- 
nie, de Cuyré pour leur Empereur , qu’ils’ap-" 
pellent Cham en leur langue. Ce Cham dès£* 
lors avec tous les Princes & Seigneurs ,. 
- Jeva l’étendard contre l’Egliie de Dieu, 
contre l’Empire Romain, & contretous les” 
Royaumes Chretiens & les peuplesOccidenr, 
fice n’eft qu’ils fe refolvent de faire ce qu’il 
a-mandé aufaintPere, &àtous les FA 
ré 


l; 
|! 


‘né rende vous en cette Cour à tous leurs 
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‘Chrétiens; ce que toutefois il fe fant bien 
garder faire en quelque forte que ce foit, 
tant pour la cruelle & intolerable fervitu- 
-de en laquelle, come nous avons veu de 
-nOs propres:yeux , ils-reduifent tous ceux 
qui fe foumettent à eux; qu’aufli parce 
-qu’en eux il n'ya aucune foi : & que per- 
jonne ne fe doit affeurer en leurs paroles 
& promefles, dont ils n’obfervent jamais 
-rien quandils voyent leur avantage. Ilsfonc 
-trompeurs en tout , & par tout, & leur 
intention n’eft autre que d’exterminer tou- 
ste la Nobleffle, & les gens de guerre des 
“autres nations : en quoi ils procedent fine- 
-ment, & avec grand artifice. 

Outre cela ce feroïit une chofe tron hon- 
teule & trop indigue que les Chrétiens fe 
foumiflent à :un peuple fi plein d’abomi- 
pations comme ilsle font, qui tâchent d’a- 
-bolir tour fervice de Dieu, perdre lesames, 
& accabler les corps de toutes fortes d’af- 


‘fli@ions ivfuportables. 
Ils {e montrent.bien au commencement 


«doux & gracieux,mais à la-fin ils piquent 
Comme de cruels & de venimeux fcorpionc. 


Il faut confiderer auffi qu’ils font en plus pe- 
uit nombre , & de corps plus foibles que 
tous les peuples Chrétiens. Ils ont don- 


: Princes, Chefs, & gens deguerre. De dix 


‘hommes de toute leur Seigneurie ils en 
prennent trois, avec leurs familles, & doi- 


vent envoyer une de leurs armées en Hon- 


grie, l’autre en Pologne, & viennent 


-en défféin de guerroyer dix-huitans ets 
ls 


PE SE D ie STONE OVER MEN JP PT EN LE OP) 
à »: 


382 RELATION DU VOYAGE 
& ontafligné leur partement au mois de 
Mars de l'an 1247. & ils demeureronttrois 
ou quatre ans à veuir jufqu’en Comanie;, de 
là ils doivent attaquer lés pays fufdits 
Tout cela a Été fermementrelolu entr'eux, 
fi Dieu par fa grace n'y fait furvenir quel- 
que obfiacle, comme il lui a plu déja de fai- 
re ,lorsqu'’ils vinrent en Hongrie & en Po/o- 
gue; car ils devoient alors, {elon leurdef- 
fein, aller toujours en avant guerroyer 
-trente aus durent. Mais il arriva. que leur 
Empereut fur emboifonné, & cela les ar- 
rêra tout court: ils {ont demeurezen repos 
jufqu’à maintenant , qu'ayant un,nouvel 
Empereur, ils commencent à fe préparer 
pour denouvelles entreprifes. De pius leur 
Empereur ou Cham a dit lui même, qu’ 
vouloit envoyer unearmée en Livonie &en 
Prufle. Puis donc que leur deffeiu eft.de 
détruire route la terre, ou de la réduire à 
leur fervitude, qui feroir chofe tour à fait 
juluportable à ceux de nos contrées, 
eft neceflaire de les prévenir, &:d’aller au 
devant d'eux par une bonne & forreguerre. 
Mais fi Quelque peuple des nôrres.ne 
veut donner fecours à l’autre, celui qui 
fera attaqué par eux ferasinfailliblement 
perdu & détruit, ils fe fervirant de ceux 
qu'ils prendront en guerre contre les au- 
tres natious , & les feront aller des pre- 
niers au combat, sfin que s'ils font ol, 
ils:y meurent: s'ils font bien, ils leur 
donneront de belles paroles, & des promei- 
fes de les rendre tous riches & grands ,afn 
de les éngager à eux: & puis quandilsen 
| | feront 
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ferontafleurez , ils les redaironten unemi£e- 
rable & durefervitude. Ilsen fonraurantdes 
femmes, duc ils prennent celles qu’il leur: 
plait pou concubines, cu fervantes. C’eft: 
ainfi qu'ils fe fervent d'unenation pour dé- 
truire l’autre. 

Or il n’y'a point de païs qui tout feut 
leur puifferefiter , à caufede la grande mul- 
titude qu'ils {ont étant affemblez de tous 
Côtez : de forte que fi les Chrétiens veu- 
lent fe conferver, eux, & leur religién, il: 
faut que tous les Rois, Princes, Seigneurs 
& Barons, par un mutuel confentement. 
& avis, envoyent de bonnes armées pour 
les combattre avant qu’ils puiffent entrer, 
& fe repandre dans nos Provinces. Car de- 
puis qu’une fois ils mettent Ice pieden quel- 
que lieu , ils font quefte des hommes par 
tout, & les mettent à mort, avant qu'ils 
fe puiflent fecourir l’un l’autre. Ils aflie- 
gent les places avec crois ou quatre mille 
hommes ,, le refte s’épand parlacampagne, 
tuant & maflacrant tout. | 

Ceux qui ont à combattre contr’eux doi- 
vent être armez de bons & de forts arcs, & 
d’arbaleftes | qu’ils redoutent fort , avec 
quantité de flêches , & de fortes haches 
de fer fin, ou d'acier, d’écus & de pa- 

» vois, avec de longues courroyes, Les fers 

des flèches d’ares où d’arbaleftes doivent- 
être, comme celles des Tartares , trem- 
 pées toutes chaudes dans l’eau meflée avec 
du fl, afin qu’elles penetrent mieux les ar- 
mes.Les glaives & leslances doiventavoirun 
croc pour les pouvoir tirer de dose ‘à 
. {el: 
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felle de leurs chevaux , dent ils fencbien 
‘ailez à faire tomber: puis des poignards & 
des cuirafles doubles , ou plaftrons, afin 
que leurs flêches ne les puiflent percer. 
Avec cela-un cafque ,; & le refte de l’ar- 
mure aflez bon pour fe couvrir. le corps & 
celui du cheval contre leurs flèches. Que 
fi d'avanture queiques uns des-nôtres ne fe 
trouvént fi bien armez, comme j'ai dit, il 
faut qu'ils fuivent les autres , comme-font 
les Tartares , & les endommagent tant 
qu'ils pourront avec leurs ‘flêches, & 
autres armes. On ne doit en cela épargner 
si or ni argent pour acheter des armes, afin 
de pouvoir defendre &-maintenir la liber- 
té du corps:& de l’ame, & conferver aufii 
“tout le refte. ; 
‘11 faut ordonner comme eux les armées 
-par Generaux, Colonels, Centeniers, & 
Dizeniers; les Generaux ne doivent jamais 
‘fe trouver dans la mélée, ainfi que les 
“Türtares chfervent très-bien , “mais feule- 
“ment ils doivent voir & pourvoir à tout, 
erdonner les batailles, & faireque tout. 
marche en bon ordre, avec debonnesloix 
& ordonnances, : Que fi quelqu'un aban- 
donne fon campaguon au combat, ows'en- 
tuit, fi ce n’eft que la déroute foit generale, 
vil foit griefvement puni, caralorsles uns 
vivent lexemple des fuyars, & font tnez à 
des flèches des ennemis, & les autrescom-, 
battent encore, tout va en -confufion, 
& tant les uns que les autres y periflent, 
On doit auffi punir grandement ceux qui le 
jettent au pillage , avaut-que les ennemis 
“hs. | foient 
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foient entierement deffaits. Car les T'arta- 
res ne pardonnent jamais à cette forte de 
gens. 

Pour le champ de bataille, il le faut 
choifir , fi faire fe peut, en campagne ou- 
verte, afin de pouvoir découvrir de tous 
côtez; & sil y a moyen d’avoir un grand 
bois à dos ou à côté,ce fera le meilleur, mais 
ii faut faire en forte toutefois que les enne- 
mis ne puiflent fe mettre entredeux. Tou- 
tes les troupes ne doivent pas être en- 
fenble en un gros, mais en divers batail- 
lons & efcadrons feparezles uns des autres. 
11 faut envoyer un bataillon contre ceux 
-qui fuivent l’armée ennemie, afin de les 
prévenir, & fi l’on voit que les Tartares 
femblent fuir ou fe retirer, ne fe hater 
pas fort d’aller après en les chaffant. Il 
‘Convient avoir pour.cela bon pied, bon œil, 
pour netomber en leurs embufches , dontils 
font grands maîtres. Enfuite, il faut qu’il 
ÿ ait un autre bataillon tout pret pour fe- 
courir celui-là, s’il eft befoin: & qu’il y 
ait des efpions de tous côtez pour defcou- 
vrir quelles troupes de T'artares fuivent à 
droit ou à gauche; car il faut toujours op- 
pofer elcadron à efcadron,& allerau devant 
d'eux ; d'autant qu'ils tâchent toujours 
 d'enfermer leurs ennemis ; à quoi il faut 
bien: prendre garde de ne felaifler furpren- 
dre, car ils viennent ainfi bien aifément à 
bout des plus grandes armées. Il fautauffi 
fe bien donner garde de les fuivre tron, 
de peur de tomber en leurs embufches, 
d'autant qu'ils sg plus de fraude & de 
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finefle au combat, que de, force & de va- 
leur. Les Gen eraux d'armée doivent être 
toujours préparez à envoyer du fecoursoù 
ileft befoin;&il ne faur pas courir trop après 
cux, pourne pas fatiguer les Chevaux, car 
les Tartares en ont en plus grand nombre, 
& de plusfrais, parce que de celui qu’ils an- 
Font monté un Jour, tls ne s’en ferviront 
de trois où qnatre jours après, & ainfi ils 
les out toujours frais. Que fi l’on les voit 
reculer , il faut demeurer ferme & fans 
fe feparers € car ils feignent quelquefois de 
fuir pour feparer les autres, & ravager en- 
fuite le pays tout à keur aile. Sur tout il faut 
être aviié à ne faire, de trop grandes dé- 
penfes de vivres, & autres munitions,_ de 


peur d’enavoir. befoin après, & d’être Cons 


traints de fe retirer, & donner ainf moyen 
aux Tartares de ruiner & détruire tout. 
IL faut aufli faire b une garde nuir & jour, 
à caufe que les T'artares font des attaques 
fubites, & à l'improvifte, & font de vrais 
demons ‘incarnez à inventer des rufes & 
des ftrxagemes pour endommager leurs 


adverfaires. Îl faut être pour cela toujours. 


prêt à combattre, & ne fe laiffer furprendre 


par eux, car ils font toujours aux aguets, 


& ne dorment gueres: Ceux du pays: que 
les T'artares dovent attaquer, & où l’on a 


TU ET 


crainte de leur venué, doivent faire de 


grandes foffes fecrettes dans la rerre ;& là y 
ferrer. des armes de toutes fortes , tant 
pour ôter aux, Tartares le moyen deles ae 
voir. que pour s’en fervir à propos con- 
tr'eux au befoin, Il faut fourrager & pie 

€ 
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le degaft de paille, de foin, & autre four- 
rage devant eux , afin que leurs chevaux 
pe trouvent pas de quoi manger. Les villes & 
forterefles, & les camps mêmes doivent être 
fortifiez en forte par fituation naturelle, ou 
parart, queleurs machines n’y puiflent por- 
ter beaucoup de dommage ; fe garderd’avoir 
difette de ces machine,& avoir toujours l’en- 
trée & la fortie la pluslibre qu’on pourra; en- 
fin il faut faire bon guercontre les furpriles, 
avec bonnes provifions de vivres pour long- 
temps, & qui foient {agemement mêna- 
gez; Car lors que ces gens-là attaquent 
une place ils s’y opiniâtrent long - temps: 
comme j'ai oui dire d’une certaine monta- 
gne en la terre des #/ans, qu'ils tiennent 
atlicgée depuis plus de douze ans: ceux de 
dedans en ont déja tué/beaucoup , & fe 
defendent vaillamment. 

Les autres places qui n’ont pas {a fitua- 
tion fi avantageule doivent être bien forti- 
fiées , retranchées , & munies d’armes, 
comime d'arcs & fléches , de pierres & de 
frondes ; & fur cout il faut empêcher que 

les T'artares ne puiflent appliquer & poin- 
- ter leurs machines contre, ou bien les ab- 
battre, les démonter , & lesrompre tant que 
_ faire fe pourra, & ufer contr’eux de fron- 
des, d’arbaleftes, & deroutes fortes d’en- 
gins pour les empècher d'approcher ; en- 
tr'autres és lieux où il y a des rivieres, 
douner ordre qu’ils ne puiflent détourner 
les caux pour inonder & fubmerger la pla- 
ce afliegée. Il faut favoir aufh que les 
Tartares aiment bien mieux que leurs en- 
R 2 ne* 
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nemis fe renferment dans les places, que 
de les attendre en pleine campagne pour 
les combatre; car alorsils ont coûtume de di- 
re , que ce font leurs cochons qu’:is tien- 
nent renfermez dans l’étabie, doncils les 
garderont bien de {ortir. Quand on a fait 
tomber les TFartares de detius leurs che- 
vaux en combatant, il fe faut auffi tot fai- 
fir de leurs perfonnes, car étant à terre, 
ifs font fort experts à bleffer & tuer hommes 
& chevaux à coups de flêches, & quand 
on les a pris, il peut arriver que de là on 
peut avoir paix avec eux , ou de tres-bon- 
nes rançons, car ils fe rachetent bientôt. 
Ils font aflez aifez à connoître, fuivane la 
defcriprion que nous enavons faire au com: 
mencement de ce traité. Car parmi eux fe 
trouvent plufñeurs autres forces de nations 
qui font faciles à diflinguer d'avec eux : & il. 
eft à remarquer, qu'il y en a plufieurs par- 
mi eux, qui, s'ils écoient affeurez qu’on 
leur fit bonne guerre, & qu'ils viflentleur 


tems, comme louvent plufeurs me l’ontdit,- 


ne manqueroient pas de {e tourner contr’eux, 


& leur porteroient ainf plus de dommage 


que leurs ennemis defcouverts. 


{Pour plus claire intelligence de tout c€ 
” voyage, il faut favoir quele Pape Inno- 
cent {V. touché des grands ravages que 
les. Tartares faifoient dans les païs 
Chrétiens, relolut d'envoyer deux for- 
tes de Religieux vers eux-pour les ex- 
horter, à ceflér leursravages, & à vou- 

loir recevoir la foi Chrétienne. ; 
cs 
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Les premiers qu’il y enyoya en 1246. 
furent des Freres Preicheurs, à favoir, 
Frere Afcelin, Fr. Simon de S. Quentin, 
Alexandre © Albert. Les autres furent 
de l'Ordre de S. François, à favoir , Fre- 
re Lean du Plun Carpin, & frere Benoift Po- 
lonois, ‘qui firent le traité fufdit , que 
Frere Vincent de Beauvais Iacobin , qui 
vivoit en ce tems là, avoit veu, extrait 
& inieré dans {on Miroir hifiorial; ce 
qui manquoit au refte , il le fuplea de 
ce qu'il apprit de bouche de Frere Simon 
de 8, Quentin. | 
Cet extrait du livre de Iean du Plan 
Carpin fevoitau 32. livre du Miroir Bif- 
torial de Frere Vincent ; & en a été tiré 
par Reinerius Reinecius., qui l’a inferé en 
fon grand Recueil de l'Hiftoire Orientale, 
L’extrait de Vincent en fon 32. livre juf- 
qu’au chap. 19 eft la même chofe en fub- 
flance & fommaire que ce qui eft en ce 
traité precedent. Au chapitre 309. il 
commence la narration du voyage de Car- 
pin juiqu’au chap. 33, Nous avons con- 
feré le tout avec un manufcrit entier de 
la Bibliotheque de feu Monfeur Perau, 
_& l'avons trouvé allez conforme à l’ori 
ginal 1: 


R 3 CH£:- 
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COPA TP AL PRUE TE 
Eomment Prere Ÿean du PlanCarpin © [es 


compagnons pariirent d'Italie, © arrive- 
rent én Kuflië, as premier lien des Tar- 
_fares. 
: | 
Ne partimes donc par le commande- 
ment du Pape, en l’année 1246. pour 
alier vers les Tartares, afin de pouvoir dé- 
tourner Porage prêt à tomber {ur l’Eglife 
de JMieu. Nous arrivâmes premierement 
en Boheme, dont le Roi nous confeilla de 
prendre notre chemin par la Pologne & ta 
Ruffie, d'autant qu'il avoit des parens af- 
fez proches en Pologne, qui nous domne- 
roient moyen d'entrer en Ruffe. Pource- 
la il nous donna des lettres & du monde 
pour nous conduire & défrayer par toutes 
fes terres, jufques à ce que nous arrivà- 
mes auprès du Duc de Silefie Bo/eflaus fon 
Neveu , que nous connoiflions , & qui étoit 
de nos amis. Il nous fit la même reception 
que fon Oncle nous avoit faite par tout 
{on païs: de là nous fumes vers Conrard, 
Duc de Lantifcie en Maflovie, où par bon- 
heur pour nous nous rencontrames le Sei- 
gneur Vaflic (Bañie) Duc de Ruïlie, qui: 
nous apprit des nouvelles des Tartares , 
vers lefquels il avoit envoyé des Ambaffa- 
deurs qui n’étoient pas encore de retour. 
Ayant donc {çu là qu’il nous falloit por- 


ter des prefens à ces T'artares pour en être 
bien 
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bien reçus, nous fimes acheter quelques 
peaux de Caftor, & autres animaux, fur 
les aumônesqui uous avoient été faites pour 
nôtre voyage; ce qui étant fÇu de Cosrard 
Duc de Cracovie & de fa femme, de 
P£vêque dü lieu , & quelques autres Sei- 


gneurs & Gentilshommes du Païs, ilsnous 


firent donner quelques autres pelleteries, : 


Le Duc Bafile, à la priere du Duc deCra- 


covie, de l’Evêque & des Barons du pays, 


nous mena çhez lui, où il nous fit repoler 
quelques jours, nous défrayant de toutce 


que nous pourrions avoir befoin. Nous 


le priâmes de faire venir Les Evèques, aux- 
quels nous fimes la leéture des Lettres de 
Sa Sainteré , qui les exhorroit de retourner 
à l’union de la Sainte Egi:fe Catholique, 


& nous nous employames à les y eonvier,. 
& leur Duc aufi. Mais d'autant que le 


Duc Daniel} frere de Bafile, n’éroit paslà, 
& étoitallé vers Baars, ils ne purent nous 
faire aucune réponte là-deflus. k 


Après cela Bañle nous fit conduire par 


an de fes gens jufqnes à Kiovie , metropole de 


Ruflie, mais c’éroit au peril de la vie, à 


caufe des Lituaniens, qui faifoient d’ordinai- 
re des couries dans la Ruflie, & principa- 
lement aux endroits par où nous! avions À 
pañler ; car pour les Rutheniens, où Rues, 
nous n'avions à craindre qu’à caufe du 


guide que nous avions, la piûpart d'eux 


\ 


ayant été tuez ou emmenez par les Tar- 


tares. : Etant arrivez à Danilan ; nous % 
tombames malades à l’extremité, nonob- 


flanc quoi étant un peu mieux, nous ne 


R 4  laif- 


392 RELATION DU Vôvxace 

ne laiffâmes pas de nous mettre en chariot, 
par des neiges & froidures très grandes # 
enfin nous arrivèmes à Kio. Là nous 
eumes avis que fi nous nous fervions des 
chevaux que nous avions amenez pour le 
voyage de Tartarie , ils pourroient bien. 
mourir tous de faim dans les neiges, à 
caufe qu’ils n’auroient pas. l’adrefle d'y. 
chercher l’herbe , comme font les.che- 
vaux Tartares, & que là il ne s’y trou- 
voit ni foin, bi paille, ni autre fourage.. 
Surquoi nous relolumes de laiflkr là nos 
chevaux, avec deux garçons pourenavoir 
foin, &lespenfer; & nous primes des che- 
vaux de louage avec des Guides. Le fecond. 
jour après la Chandeleur dous partimes 
en cet équipage, & arrivâmes au premier 
village de Tartarie, nommé Canove, dont 
le Gouverneur nous fit donner d’autres che- 
vaux & guides, juiqu’à un autre village, 
où auus trouvâmes un Capitaine nommé 
Micheas, homme très méchant, & grand 
trompeur , mais nous l’'adoucimes tellement 
à force de prefens, qu'il nous fit conduire 
Jufqu’au premier logement des Tartares. 


CHAPITRE X. 


Comment 1s furent reçus par les Tartaris.. 


Tant arrivezià le premier Vendredi de 
pas fur le (oir, les Yartares fe vin- 
rent Jetrer avec fureur en notre logement, 
demandant quelles gens nous étions , & “ee 

| ayant. 


EN TARTAREE 393 
ayant répoudu que nous étions Ambaña- 
_ deurs du Pape; après avoir reçu quelques 
vifices de nous ilsteretirerent. Etant par- 
tis le matin, les principaux d’entr’eux cou- 
rurent après nous , demandant pourquoi 
nous venions vers eux, & quelle affaire 
nous avions : nousleur répondimes : ,, Que 
nous vehions de la part du Pape, qui 
eft Le Pere & le Seigneur de tous les Chré- 
,, tiens, qui nous avoit envoyez vers les 
» Tartares , & leurs Princes, pour faire 
,, paix & amitié entr’eux & les Chrétiens, 
.,, & les prioit par fes Lettres de vouloir 
, recevoir Te/us-Chrifl, qui étoit le feul 
,- moyen de fe fauver, qu’il s’étonnoit force 
» des grandsmaux qu'ils faifoient aux Chré- 
, tiens, & principalementaux Hongrois &. 
aux Polonois, qui lui {font fujets, vu qu’ils: 
,, ne les avoient offenfez en rien; & pour 
,: ce les prioit & exhortoit de s’abitenir do- 
, res-en-avanc deces cruels excès , & de fai- 
, re pémitence du pañlé: aufli qu’ils vou- 
,, luflent l’avertir de leur intention en cela, - 
,, & en toute autre chofe qu’ils voudroient 
h.- faire | 
… Ayant entendus tout cela de nous, ils: 
nous dirent qu’ils nous vouloient donner 
dès chevaux & des guides pour nous me- 
ner vers Correnfa; puis nous demanderent 
‘quelques prefens que nous leur donnames.- 
Ayant donc monté furleurschevaux, nous 
“fous mimes en chemin; mais eux allanc. 
plus vitequenous, envoyerent un desleurs- 
_ devant pour avertir leur Chef de notre ve- 
nue, & de ce que nous leur avions dit: - 
À R ÿ Ce: 
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Ce Chef ou Due commande à tous ceux 

qui fort établis en garde contre tous les 
peuples d'Occident, pour empecher qu’il$ 
ne viennent les furprendre à l'improvifte: 

on dit qu’il a bien foixante mille hommes. 

de guerre fous fa charge. 

Étant arrivez en cette Cour, Correnfa 
nous fit donner logement un peu loin delui, . 
puis nous envoya quelques uns des fiens 
ponr favoir avec quels prefens nous voulions 
faire la reverence, Nous leur répondimes 
que fa Sainteté n’en envoyoit aucuns , Par- 
ce qu’il ne s’étoit pasafiuré que nous pul- 
fions arriver juiques à lui; que de plus nous 
avions pañlé par des lieux fort perilleux : 
que toutefois de ce peu que nous avions 
pour vivre, par la grace de Dieu, & du 
Pape notre Maître, nous luien férions vo 
Jontiers un. prefent d'honneur. Ce qu’ayant. 
reçu, 1ls nous conduifirent en la horde où 
tente de Correnfai: nous fumes avertis de 
ous incliner par trois fois fur le genouil. 
gauche devant la porte de la tente, & de. 
nous garder bien de toucher du pied le 
feuil de la porte en entrant. 

Etant entrez, il nous falut, les genoux. 
en terre, dire en la prefence de Correnfa , | 
& des principaux de la Cour, les mêmes” 
chofes que nous avions déja dites aupara=* 
vant. Nous fui prefentames aufli lesiletr" 
tres de fa Sainteté, maisnotretruchement,« 
que nous-avions amené de Kiovie, n’étoit 
pas Capable d'interpreter tout, & il n’y. 
en avoit point là d'autre qui le fut faire.* 
Après cela, on nous fit donner des che- 

| vaux 
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vaux, avec trois T'artares, pournouscon-. 
duire vers le Prince Bathi, qui eit :e plus 
puiflant entr'eux après l'Empereur ; à au- 
quel tous les autres obeïffent. 

Nous partimes le premier Lundi de Ca- 
refme, & allames à grandes journées tant 
de jour que de nuit, au grand trot, car 
pous changions de chevaux trois & quatre 
fois le jour , tant que nou$ arrivames vers 
Barbi le Mercredy faint. Nous traverfa- 
mes tout le païs des Comans , qui eft une: 
plaine, par où pañlent quatre grandès ri- 
vieres. Ea premiereeft le Viper, le long de : 
laquelle , du coté de KRuflie marchoient® 
Correnfa. Monty, qui elflune autre Chef pius 
grand, marchoit de l’autre Coté par la campa- 
gue. Lafeconde, le Dom, où étoitunautre 
Prince nommé Tirbon, quiavoit époufé une 
fœur de Rathy. La troifiême, lé Voiga, Rivie- 
Fe forcgrande, où campe Bathy. La quatrié- 
me face, où de parc & d’autre font deux au-- 

res Colonels. Tous ces Chefs defcendent en. 
Hiver vers la marine, & en Eté le longde 
ces rivieres , retournent aux MOntAgneSs. 
{Jette mereft la grande mer, d’où fort iebras 
de faint George, qui eft vers Conftantino- 
ple. Quant à ces rivieres, elles font tou- 
tes fort poiflonneules , & principalement 
le Vo'ga : les trois premieres entrent en 
la mer de Grece, dite la grande mers- 

Nous cheminames plufieurs jours fur ke 

“Nieper, qui étoic glacé; & de mêmelelong . 

des rivages glacez de la mer deGrece,avsæ 
aflez de danger. Car elle gele le long des: 
bords plus de troislieuës avant; mais avant : 

KR 6 que 
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que nousarrivallions vers Basbi il avoitew | 
déja avis par deux Tartares nos fgui- ! 
des, de tout ce que nous avions dit à Cor- ! 
renfa. | 


CHA PUPTIR SE TS 


© Commint ils furent recus par le Prince 
Bathi. 


T'ans venus vers Bathy fur la frontiere du: 
Hi des Comans, nous fumeslogez bien. ! 
une lieuë loin de fes tentes. & de fa Cour ;.. 
& comme on nousmenoit devers lui, on. 
nous avertit qu’il nous falloit pañler; entre 
deux feux , ce que nous ne voulions faire- 
en aucune façon: mais ils nous dirent que: 
nous ne devions faire aucune difhiculté de … 
cela, car ce n’étoit qu’afin que fi par has w 
fard nous avions quelque mauvais deffein. # 
contre leur Maître & Seigneur , ou fi nous M 
portions quelque venin, le feu pûr em- 
porter tout cela, Nous le leur accordames 
pour cefujet-là , & pour Ôter tout foupcon- 
de nous.  Etans arrivez à fa horde ou. « 
tente, un de fes Gfficiers & Intendans ," 
nommé E/degay, nous demanda avec quels 
prefens nous le voulions faluër; nous lui 
répondimes de même qu’à Correnfa. Ayant 
receu nos prefens, & entendu les caufes de” 
notre voyage, ils nous firent entrer dans* 
la tente du Prince, avec la reverence ac- 
coutumée, & l’avis de ne point toucher le“ 
fueil de la porte; puis nous propolames. 

1#ce 
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œe que nous avions à dire, & lui prefeuta- 
mes nos lettres, le priant que quelque In- 
terprete nous fut donné pour les faire en- 
tendre: çe qui fut fair ie jour de la Para/- 
ceve, ou du Vendredy faint. Nos lettres 
furent tranflatées en langue E/clavonne,. 
Arabique , & Tartarefque, à. preferitées à: 
Bathy , qui leut & remarqua tout fort at- 
tentivement. Entuite nous. fumes ramenez: 
à notre logement, mais ils ne nousdon-- 
nerent pour tout manger qu’une petite é- 
cuelée de mil pour une fois , & cela ne: 
fut que la: premiere nuit que nous arriva{- 
mes. - | 

L'e Prince Bathy tient une grande & ma 
gnifique Cour, & atousifes ofhciers, ainfr: 
que l'Empereur mème. fleft aflis en unlieu 
éleué comme un trône, avec une de {es- 
femmes ; rous fes freres, enfans, &autres- 
grandsSeigneurs font aflis fur un bancentre- 
deux. Lerefteeftaffisenrerre derricreeux,. 
les hommes à droite, & les femmes à gauche. 
Ses rentes font de fine toile de lin, & fort 
grandes, elles avoient été autrefois au Roi de 
Hongrie. Perfonne m’ala hardietle d'entrer 
enfatente,.excepré {a famille , s’il n’y eftap- 
pellé,. quelque grand & puiffant qu'il foit!, fi: 
ce neft qu’on fache que Bsihyle vueille. En: 
allant nous fumes affisau côté gauche, com- 
me lonttous les Ambafadeurs, mais quand: 
nous retournames. de la Courde leur Em- 
pereur, on nous mit toujours à droite. 

On metau milieu une table proche la porte. 
de,la tente, & fur cette table on pote le: 
boire dans des coupes d’or & d'argent. Et 

jamais 
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jamais le Barbÿ, ou autre Seigneur Tartarer 


ne boit, principalement en public, qu’il 
n’y ait quelqu'un qui chante & joue de 


quelque infirument, & quand'il va à che 
val, on lui porte toujours un parafok 


fur la têre au bout d’une lance. La mê- 
me chole fe fait à cous les autres: grands 
Princes & Seigneurs Tartares , & à leurs 
femmes aufli. Ce Prince Bathi eft aflez af- 
rable aux fiens, qui ne laïflentpas pour ce 
ta de le craindre fort. EH eft cruel enies 
guerres, & plein de rufes & de ftrarage- 
mes ; Car ayant fait la guerre depuis long: 
temps, il y eft affez experimenté, 


CHAPITRE XII 


Comment partant d'auprés de Bathi ils paffe- 
rent par le pays des Comans @' des Can | 
gites. | 


E Samedi faint nous fumes appellez # 
: la Cour, où l’Intendant des affaires de 
Barhi nous fit entendre de fa part qu’il fal- 
loit que nous allaffions vers lEmpereut Cuy- 
_mé,maisque quelques-uns des nôtres demeu- 
raflent 1à, difant que c'étoit pour les ren- 
” voyer vers le Pape, auquel nous écrivi- 
mes pareux, pour luirendre raifon particu- 
here detout notrevoyage. Mais comme ils 
retournoient par les terres de Monty ils y: 
furent arreftez jufqu’à notre retour. 


Le jour de Pafques ayant dit notre Ofi- 


ce,, à mangé tellement quellement, nous: 
parti- 


n 


nb 
en nt de "© 


LL 
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partimes avec les deux T'artares que Cor- 

—senfa nous avoit fait donner pour guides ; 

Cette feparation d’avec fes notres ne fût 
pas fans beaucoup de larmes de part.& d’au- 
tre ne fachanc quelle bonne ou mauvaife- 
iAuë auroit ce voyage que nous allions fai- 
re, & fi nous-allions à la vie-ou à la mort. 
Cependant nous étions fi foibles, que nous. 
ne pouvionsquafi nous tenir à cheval ; car- 
tout ce Carefme-là nous n'avions vécu que- 
de mil , avec de l’eau & du fel ;. & de mê- 
me en tous les autres jours de jeune. 
Nôtre boiflon n’avoit été que de [a neige 
fonduë au feu. Nous paflions donc par 
la Comauie fort vifte à cheval, d’autant 
que nous avions des-Chevaux frais cinq à 
fix fois le jour. fi ce n’eft iors que nous 
traverfions les delerts : car alors on nous 
donnoit des chevaux plus forrs, qui peuf- 
fent durer au travail continuel, & cela, 
depuis le commencement du Carefme, juf 
qu'à ‘huit jours après Pafques.. 

Ce pays de Comanie à immédiatement au 
Nord'aprésla Ruflie les Morduins, &les Pi- 
leres , c'eft à dire, la grande Bulgarie, les: 
B'aflarques, qui eff la grande Hongrie, puis 
les Parofites , & les Samogedes, qu’on dir. 
avoir la face de chien; qui font fur lesri- 
vages deferts de l’Ocean. Au Midiilales. 
Alans, les Circalles ,lesGezares, la Grece, 
Conftantinople, & les terres des Iberiens,. 
desCathes, & des Brutaques, qu’on tient 
être Juifs, & qui portent la tétetouterafez- 
enfuite le pays des Bythes,desGeorgiens, Arme. 
uiens:, & Turcs. A l'Occident eft la Hone 


grie, 


Là VAN 
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. grie,. & la Ruffie. Mais ce pays -de Comanie ee | 
grand, €& de longue étenduë ; dontles peu- 
ples ont été la pluspart exterminez par les. 
TFartares, les autres s’en font fuis, & lerelte eft: 
demeuré en fervitude fouseux; & mêmes plu- 
fieurs qui étoient efchappez fe font depuis ve- 
nus remettre fous leur joug. De là nous paf- 
fames au pays dés Camgites,. qui a difette d’eau 
en beaucoup d’éndfoits, ce qui eft caufe qu’il 
y a peu d’habitans:. De forte que les gens de 
“Teroflaus . Duc de Rufie, paflant par là pour | 
aller en Tartarie … moururent la pluf-part de: 
foif dans ces deferts.. En ce pays , & en ce-- | 
lai de Comanie, nous trouvaines encore plu- É 
fieurs têtes & offemens de morts gifans çà &: 
là comme. des ordures. x 
Nous fumes environ depuis l’Oétave de Paf- 
ques jufques à l’Afcenfion à traverfer ce pais. 
Fous les-habitans étoient campagnars, & non: 
plus que les Corans,.ne s’adonnent point au 
jabourage des terres ,. mais vivent de leurs bef- | 
tiaux feulement. Ils n’ont point de maifons 1 
baties, & n’habitent que fous des tentes: car les. | 
Fartares y ont tout détruit & ruiné, & tien- 
nent tout le pays, & ainfi ceux qui y. {ont: 
reftez. vivent {ous leur fervitud :. de 


E NX EN mr Etes 401 
CHAPITRE XIII. 


Comment sls arriverent à la Cour de celui qui 
devoit. être élu Empereur. 


Es Cargites nous entrames en la terre 
D des Bifermins, qui parlent Coman, mais 
uivent la loï des Sarafins.. Nous y trouva- 
mes grand nombre de viiles & de châteaux tous 
ruinez , & beaucoup de villages defertez. Le 
Seigneur de ce païs ét@it appellé l’Alesfoldan 
(le grand Soudan ) il futexterminé avec tou- 
te fa race par les T'artares. Ce pays a de très- 
grandes montagnes ; du côté du Midy les. 
villes de “Yerufalem , Baldach, & toute la 
terre des Sarafins. Non loin de là für les- 
confins habitent deux Princes T'artares, Bari & 
Cadan, fils de Thiaday | qui fut fils de Cingis. 
Cham. Du côté du Nord eft le pays des Nors. 
Cathatens  & l'Occan: là demeure Sie 
frere de Barbz. : 

Nous cheminames par ce pays depuis A. 
cenfion jufqu’à l'OétavedesS. Jean; puisnous. 
entrames dans le Cathay noir, où l'Empereur 
a bâti un Palais: là nous fumes conviez à boi- 
re; & celui qui y commandoit pour l’Em- 
pereur fit danfer devant nous deux de fes fils, 
avec les principaux. du lieu. Au fortir de là: 
nous trouvames une petite mer, Ou un grand. 
lac, fur le bord duque)j il y avoit unepetite mon- 
tagne ,, où l’on dit qu’eft un certain trou par 
où en Hiver fortent de telles tempeftes & ora- 
ges de vents, qu’il y a grand danger d’y pañler 
alors.  L’Eié même on y entend un 4e 

ru 
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bruit de vents,mais ccepndant il en fort bien peu 
dehors. Nous cheminames plufieurs jours le 
long de cétte mer, qui, bien que petite, atoutes- 
fois bon nombre d’Ifles : nous la laiffames à 
main droite. 

En ce pays-là habite Ord#, que nous avons 
dit être le plus ancien Capitaine & Duc des Tar- 
rares, [ ytient la Cour ou horde que fon pere 
avoit, & ion Palais eft celui de l’un de fes fente 
mes. Car la coutume des T'artares eft que les : 
Cours des Princes & Seigneurs ne fe detruifent 
jamais, & l’ordre, entr'eux que quelqu’u- 
ne de leurs femmes les gouverne: & on jeur. 
fait des prefens , comime aux Seigneurs mé- 
mes. Nous arrivames donc à cette preimiere. 
Cour de l'Empereur, ©ù il y avoit une de fes. 
femmes. 


GC HA BLTR/E- XII 


Comme ils arrtverent à la Cour de Cuynés 
defigné Emperenr. 


Tant arrivez 1à, nous ne fumes point ap- 
-,pellez en Cour, parce que nous n’avions- 
pas encore veu l'Empereur ; mais-ils nous 
läiflerent en notre tente, felon leur coutume, 
où nous fumes bien. fervis de tout, & nous y. 
firent repofer un jour tout entier, fans fortir.. 
De là paflant outre la veille de faint Pierre &. 
de faint Paul, nous entrames en la terre des: 
Naÿmans, qui font Payens :. le jour de la Fête. 
il y tomba fi grande abondance de neige, qu’il 
_ faifoit untres-grand froid : car le payseft mon 
ta- 
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tagneux, & exceffivement froid; Il n’yague- 
res de campagnes. Les deux fufäites nations 
ne labourent, ni ne cultivent point la terre, 
mais à la mode des Tartares habitent fons 
des tentes , qu’eux-mêgnes avoient alors abb:- 
tuës. Nous fumes plufeurs journées à tra- 
verfer ce païs-là, Juiqu’à-ce que nous entra- 
mes en celui des Mozgales, qui font les vrais 
Tartares. Nous empioyames trois femaines 
entieres & plus à le pañer , allant bien 
viite, & ie jour de la Magdeleime nous par- 
vinmes au lieu, où étoit Czyré Empereur de- 
figné. Nous fimes ce chemin en grande dili- 
gence, car nos guides avoient eu commande- 
ment de nous y faire arriver bien tôt, à caufe 
que la Cour folemnelle y avoit été publiée 
plufieurs jnnées auparavant, pour l’éleétion 
de l’Emprreur. Si bien que chaque jour nous, 
nous leÿons de grand matin,& allions fans nous. 
arrefter & fans rien manger juiqu’à la nuit, 
quelquesfois nons arrivions fi tard, quenous 
ne mangions rien le foir , & ce qui devoit être. 
pour notre fouper, on nous ledonnoit le ma- 
tin: nous changions fouvent de chevaux, que 
nous faifions aller au grand trot, fans aucune. 
telache. 


Sn 
ROELTA LP LETOR EUX V. 


Comment Cuiné reçut les Religieux, 


À l'ant arrivez en la Cour de Cxivé, ilnous. 
fit donner une tente, & deffrayer, com- 
meils font les T'artares mêmes, mais beaucoup 
mieux 
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mieux qu'à tous les autres Ambaffadeurs. 


Nous ne fumes point appellez devant lui, à : 


caufe qu’il n’avoit pas encore été élu Empe- 
reur, & qu’il ne fe méloit.de rien. ‘Tou- 
tefois Bathi n’avoit pas Jaiflé de lui envoyer 
par écrit tout ce que nous lui avions dit, & 
tout ce que nos lettres contenoïent. Comme 
nous eumes donc demeuré là cinqgou fix jours, 
il nous envoya vers fa mere, où fe failoit 
Vaflemblée gencrale & folemnelle. Nous 
trouvames-là une tente de pourpre blanc très 
grande, telle à notre avis ,qu’eile éroit capable 
de tenir plus de deux milleperfonnes. A l'en- 
tour on- avoit fait élever un-échaffaut où 
palliffade de bois. rempli de diverfes figures &e 
peintures. | 

Etant donc là avec les T'artares ‘qui nous: 
conduif@ient, nous vîimes une grande aflem- 
blée des Ducs & Princes qui y étoient venus 
de tous cotez , avec leurs gens,. & chacun étoit” 


dcheval aux environs par les campagnes & : 


coïlines. Le premier jour ils fe vêcirent tous 
de pourpre blanc, au fecond de rouge, & ce. 
fut lors que Ciné vint en cettetente : letroifié- 
me jour ils s’habillerent.de pourpre violet, & 
le quatrieme de très fineécarlate, ou cramoi- 


f, A. la palliffade proche de la tente il y ! 


avoit deux grandes poites, par Pune delquel- 


les. devoit entrer l'Empereur. ful, & il n’y « 


avoit aucune garde, encore qu’elle demeurât.! 


toute ouverte, d’autant-que perfonne entrant. 


ou fortant n’ofoit pafler par là; mais tous les, 
autres entroient par l’autre, où il y avoit des: 
gardes portant épées, arcs & fleches. De {or-: 


te que fi quelqu'un s’approchoit de la tente au 
ui dE 
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de-là des bornes qui avoient été pofées, fi on 
le pouvoit attraper , il étoit battu, finon one 
tiroit à.coups de fleches. Il y avoit là plufieurs 
Seigneurs, qui au harnoïis de icurs chevaux 
portoient à notre jugement plus de vingrmarcs 
d'argent. 

Ainf les Chefs & Ducs éroient au deflous 
de la tente, où ils parloient enfemble, &trai- 
toient de léleétion de l'Empereur. Tout le 
refte du peuple étoit au dehors de Ja paliffade, 
attendant ce qui feroit refolu. Après its fe mi- 
rent à boire du lait de jument, ce qui dura 
jufqu’au foir, & nous étions étonnez com- 
inent ils pouvoïent tant boire. Puis ils nous fi- 
rent entrer dedans, & nous donnerent de ja 
cervoile, parce. que nous ne pouvions boire 
de ce lait. Ils penfoient nous faire ainf beau- 
coup d'honneur, & nous convioientfortement 
à boue, ce que nous ne pouvions , pour n’y 
être pas accoutumé. Nous leur donnaines à 
entendre que cela nous étoit incommode 
& facheux, furquoi ils cefferent denous pref= 
fer. Au dehors éroient le Duc Fero/laus 
de Sujdal en Rauflie , plufieurs Seigneurs 
Kitayens, & Solangues; puis deux fils du Roï 

de Georgie, un Ambaffadeur du Cxliphe de 
… Baldac, qui étoit Soudan, plufieurs autres Sou- 
dans & Amiraux.des Sarafins. Selon qu’on 
nous ledifoit ,îl y avoit plus de quatre mille de 
ces fortes d’Ambañfadeurs& Députez, tant de 
ceux qui portoient des cributs & des prefens, 
que des Soudans. Ducs, & autres Seigneurs, 
qui venoient, ou fe rendre eux-méêines aux 
T'artares, ou leur prêter obeifiance pour leurs 
maîtres, ls étoient tous au dehors dela pal- 
mie pailii- 
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liffade, & on leur y dontoit aufli à boire. 


Tous tant qu’ils étoient nous donnoient tou- 


jours le haut bout, & au Duc Yeroflaus, 
quand nous étions tous enfemble en ce mé- 
me lieu. $ 


Tree 


CERN PUS LIUR ER Te 


mr 


Comment Cuiné fnt élu folemnellement 
Empereur. 
D, TOus demeurames là environ un mois, & 
nous penfons bien que durant ce tems là 


: lelcétion Imperiale fe fit en cette aflemblée, 


mais qu’elle ne fut pas publiée; & il y avoit appa- 
rence de cela, fur ce que Caire fortantde fa tente 
on chantoïit devant lui, &on lui faifoitlareve- 
rence, avec de belles baguettes, ayant au bout - 
un flocon de laine d’écarlate, ce auinefefaifoit 
à aucun Chan ou Prince quel qu’il fut, quand 
ii iortoit.. Cette Cour folemnelle eft appel- 
lée_par eux Syra Orda. En partant de ce lieu 
nous allimes tous à cheval à trois ou quatre 
lieues delà, en an autre lieu, ou en une belle 
plaine le long d’un ruificau courant entre des 
montagnes, Où il y avoit une autre tente pré- 
parée, qu'ils appelloient la forde dorée. 
C’eft-là que Cziné devoit être établifur fon'trô- 
ne, Je jour de l’Aflomption, mais à caufe de 
la grele & de ja neige qui tomba ce jour-là, 
Ja ceremonie fut differée. . Cette tente étoit 
fort riche, & appuyée (ur des colonnes cou- : 
vertes de lames d’or, attachées avec des cloux : 


“d'or. Le haut étoit couvert & tapiflé d’écar- 


EN TARTARIE. : 
late par dedans; mais par le dehors d’autres 
_étoffes, ét 

Nous fumes en ce lieu-là jufqu’à la faint | 
Barthelemy , auquel rems il y eut une grande 
affemblée de toures parts, & chacun f te- 
noit la face tournée versie Midy.  Queiques- 
uns d’eux demeuroient éloignez à un jet de 
pierre des autres, & faifoient inceffamment des 
prieres & des agenouiilemens vers le Midi, tou- 
jours en s’éloignant davantage. Mais nous, 
qui ne favions fi c’éroient des charmes qu'ils 
failoient ,. ou fi c’étoit reverence à Dieu , Où 
à quelqu’autre chofe, nous ne voulumes pas 
nous agenouiller comme eux. Après qu'ils 
eurent été afkez long temps à faireces ceremc- 
nies, ils retournerent versiles rentes, & collo- 
querent Czyré fur fon fiege Imperiai , & les 
Chans ifléchirent les genoux devant lui: en- 
fuite rout le refle du peuple en fit autant , fr 
non nous qui ne lui devionsrien, & n’étions 
pas fes füjets. 


RO Tr gg. ne 


Ces deux chapitres font tirez de Simon de faint 
Quentin. | 


CHAPITRE XVIL 


De la folemnité obfervée en fon facre & 
a Jen conronnemont. 


fn lan 1246. Cuyné, dit Gogcham, cet 
[E: dire Roi ou Empereur, fut ainfi facré, 
Lous les Soigneurs aifembiez en ce lieu-là , 
mirent un fiege doré au milieu d’eux ) fur 
lequel", ils le firent foir, difant, Nos 
£ Voir 
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5) VOHIOUS, WMOUS VOUS prions, ÊS vous com- 
9 rrandons que vous ayez prifjance ÈS domina- 
3, 0% fur nous tons : il leur répondit ; S7 
> Vous voulez que je fois votre Roi, % "étes-voms 
>» Pas refolus € difpolez un chacun 4 vOHS afai- 
5» Te tout ce que je VOUS Commasderay ; de venir 
DT ae je vos appelleray , 5 #anderay, d'al- 
er où je vons TOHdray envoyer, Ê$ de mettre 
», 4 mort tous ceux que je vous diray? Ts répon- 
;. dirent tous ouÿ: Donc, ce leur dit-il, 
9 1, d’rc1 en avant sa firple parole me feruite 
>) de glaive : à quoi ils confentirent tous. 
Cela fait , ils poferent en terre un feutre, 
fur lequel ïls le firent aflcoir, Jui ,, difant, 
4 Regarde en haut. » Recon) Dieu, ES con- 
» Jidere le fiege de fourro oaiu es affis;s Si tu 
à £ouvernss bien ton Etats [itu es liberal, £5 
» Dienfaifant, Ji ta fais regner la a uffice, Je 
» #4 bouores les pt TS. 0 lchacun [elon [a 
y digrité CT fin rang , sdomisièras avec 
pe magnifc ence ÊS De. , toute läterre fera 
» Josmife a ta Sessneurie :  Dieuïte donnera 
sn Tout Ce Qre tan cœur defireras mais fi fitu fais le 
A Coniraire de tout cela ; tu feras iferable, “vil 
» &9 conterprible, ÊS fi pañure , que 14 auras 
» pas même en ta puiljance le Ex Jar legneltu 
on € aff. 
Après cela, ces Barons firent PRE fema- 
mes de Gogchar fur ie même teutre auprès de 


# 


lui,puis ils Îles éleverént tons deuxen l'air, & les. 


proclamerent hautement, & à grands CriSs 
Empereur & Imperatrice de tous les T'artares. 
Enfuite de cela, ils firent apporter devant 
Je nouvel Empereur un nombre infini d’or & 
d'argent ,& depierreries ,& autres Pr 4 

= 
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:Chagadacan avoit laiflées après fa mort, & lui 


donnerent plein pouvoir & Seigneurie fur tout 
-cela. Auflitotil en fit, commeil lui pleut, 
-divers prefens à tous les Princes:&. Seigneurs 
qui étoient là, & pour le refte il le fit gar- 
der pour lui. Puis ils fe mirent à boire, felon 
Ieur coutume, & coutinuerent la beuveriejuf- 
qu’au foir. Alprès furent apportées des chairs 
cuites fans fel en des chariots, & toutcela fut 
diftribué par les officiers, à chacun fon mor- 
écau. Au deflous du latente du Chmon fit 
donner de la chair & du potage, avec du fel; 
& cela dura tout le temps de 12 feite. | 


pie mee— genre 


CHAPITRE. XVIIL 


Des divers noms du Chim, & defes. 
Princes  Armees, | 


LT: nom de Cham eft appellatif, & veut di- 
re Roi, ou Empereur , ou Magnifique: 
es T'artares ne donnent ce nom particulier 
qu’à leur Prince, taifant fon nom propre: JM 
prend'aufi à gloire de fe dire fils-de Dieu, :& 
d’être ainfi nommé par les hoïnmes. Son nom 


Cuyré& Gog ou Gar eft Jamême chofe en leur 


“Jangue; Gog eft fon nom propre, & Magog ou 


Mangs celui de fon frere. Le Seignenr a pré- 


_-dit par fon Prophete à Ezechiel lavennë de Gog' 


& Magog, & nous a menacé de ruine & de de- 
Âolation parmi eux. Aufli les Tartares s’ap- 
-pellentils Mosgles, où Mésrols. Ce Gog-Chamn 
-efttout animé à la ruine des hommes, & fem- 
blable à un four ardemment échaufté, pour 
| S con- 
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confumer. Il a toujours cinq armées prêtes à 
fübjuguer Ceux qui .ne lui voudront point 
obeïr de leur bon gré. Sur les limites de la 
Ferfe il-a le Prince Baiothnoy, qui a conquis 
toutes les terres des Chrétiens & des Sarafins, 
jufques à la mer Mediterranée, & à Antioche, 
: & mêmes deux journées pat delà. Deforte que 
depuis la Perfe jufques jà il If a gagné qua- 
torze Royaumes. Bxo:h eft {on nom propre, 
& Ney eft un nom de dignité. Il y a un autre 
Duc,nommé Correrfà, du côté des Chrétiens 
Occidentaux, qui aune armée de foixante mii- 
le hommes, toujours en garde, de peur que 
-Jes Chrétiens & autres neles viennent prendre 
au dépourveu. 
Bathy.eft le plus grand Prince des Tartares, 
il eft aflez doux & benin aux fiens , qui ne - 
Jaiffent paside le craindre fort. Mais i! éft auffi 
tres-cruel aux autres. Son armée’eft de fix cens 
inille hommes, à favoir cent foixante mille 
Tartares, & quatre censcinquantemrille; tant 
Chrétiens , qu’autres, qui font Infideles. On 
dit qu’il a fept fois plus de gens de guerre que 
mena Baithnoy. Le Chamtient donctoujouis 
cingarmées, dont le nombre nefe peutconuer. 
Bawth, ce dit-on ,adix-huitfreres non pasitous 
de mêmes pere & mere:cl.acun d’eux a aumoirs 
dix. mille hommes fous foi, Il n’yfen aeu que 
deux qui {oient entrez dans la Hongrie: & lon 
dit qu'ils devoient aller trente ans durant tou- 
jours en avanten combattant. Mais depuisque ! 
leur dernier Empereur futempoifonné,: il{ont 
defmneurez en repos; maintenant qu'ils en ont 
“un autre, ils {e preparent derechef à la guerre, 
comme auparavant, } | | 
| Vert CHA- 


LE Tanranie. Hi 
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CHAPITRE. XIX.. 


De l'age é MŒurs ds Cuyné, G° de ns 
[eau Imperial. 


YF Empereur Cuyné, quand il fut éleu & 
Dre) avoit, environ 40 OU 4$. ans 
au plus , il étoit d’une ftature moyenne, for. 
fage, avilé, ferieux, & plein de gravité en 
fes mœurs & façonside faire.  Perlonnene 
le voyoit gueres rire, ou faire autre action 
de gayeté, ainfi que nous le diloient les 
Chrétiens, qui demeuroient d’ordinaire 
en {a Cour; & mêmes. les:Chrétiens de fa 
fuite, &-fes domeitiques. nous afleuroient 
qu’il avoit la volonté de.fe faire Chrétien. 
. Ils fe fondoient én'cetté creance, fur ce 
qu'ils lui voyoient tenir auprès de foi des 
Prêtres Chrétiens ; auxquels il donnoit des 
appointéments, îl avoit toujours.aafliune 
Chapelle ou Or atoire devant fa grande ten- 
te, où des geris d'Éo life pfalmodioient pu+ 
bliquement & failoientlé Service aux heu- 
1ES, comme les Chrétiens Grecs, bien que 
1à même, illy eut une mulritude infinie de 
_Tartares., & autres nations. Mais les au- 
tres Ducs & Princes T'artares n’en permet- 
toient pas autant, 

La coûtume, de. cer, Empereur eft de 
ne parler jamais lui-même à aucun étran- 
ge , quelque grand & qualifié qu’il puifle 
être : il les écoute feulement , ‘& leur 
tépond par fes truchemens : toutes les 
fois qu’on lüi HONG quelque affaire , 

OÙ 
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eu qu’on reçoit laréponfe, il faut roujours 


être à genoux; &'quand?une fois il a diipolé 


d’uné affaire, il n’eft permis à qui que ce 
Toit de lui-en parler davantage. Ger, Em- 
pereur a’un Procureur, où {ntendant, & 
des Secretaires & Officiers pour les affai- 
res , tant, publiques. que, particulieres; 
mais point de géns de nlaidoierie & de chi 
éabe; car tout fe fait là {elon la, volonté 
de l'Empereur, fansplaidoyés, ni procés, 
© où autres formalitez. Les autres Princes 


Tartares en fout de même en leurs Cours. 


& en routes leurs affaires. 

Etant en cette Cour folemnelie publiée 
Joné temps auparavant, .nOUS avons récon- 
nu que depuis fon éléGion, cet Empereur 
a avec tous fes Princes levé fa binniere 
contre l'Eglilé de Dieu, & contre l'Empire 


Romain, bref contre rous les Rois& Frin- 


ces Chrétiens, & tous les peuples dé l'Oc- 
cident, fi ce n’eftique, ce qu'a à Dieu ne 
plaite, l’on veuille faire tource qu'il man- 


dé au S: Pere & à tous les Rois & nations. 


dé la Chrétienté,, à favoir de [ui rendre 
obeïflance & fujetion; d'autant qu’excepté 
Ja Chrétienté il n’y a point de païs au monde 
qu'ils ne tiennent founus à eux. C'éft pour-. 
quoi ilsfe préparent puiflamment à la guerre 
contre nous. Occoday,pere decet Empereur, 
quiavoirété empoilonné, étoicrefté quel- 
. quetems en repos, dans faïre la guerre. Enfin 
lsn’ont d'autre deffein, comme Jay déja 
dit, que de s’aflujertir tout le monde, fuis 
vatit le commandèment que leur en a laiflé 
leur premyer Empereur Crngas, # 


1 


CR 
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DENT AR TA ROrE rs 
De forte que cet Empereur en toutesles 
lettres s’intitulé toujours, La Force de Diva, 
& l'Empereur de. tout le monde. Autout 
de fon feau font gravez cés mots, Uv Dies 
au Ciel, & Cuyné Cham fur la terre, la for- 
ce de Dien, &* le feau de l'Empereur de tous 
des bommes, MU 


PPT INT RÉ Tres tone nnaanipn te ne à 


CHAPITRE XX. ; 
Comment les Religieux Ambaadenrs enrent 
ae ACCEZ vers l'Empereur. | 


E N ce lieu même où l'Empereut Cuyré 
fut mis fur letrone, nous fumes àp- 
pellez vers lui; & après que Chingay fon pre- 
tier Secretaire eut pris nosnorhs par écrir, 
les noms dé ceux par qui nous étions en- 
voyez, avec célui du Duc desSo/angues, & 
d’autres encore, il les cria à haute voix , les 
récitant toùs l’un après l’autre devant l’Em- 
pereur, fes Princes & fes Seipneurs. Cela 
fait, chacun de nous Aêchit par quatre fois 
le genouii gauche, & nous fumies avertis de 
ne pas toucher le fueil dela porte: puis nous | 
ayant foigneufement fouillez jpour voir fi 
nous ne portions point de couteaux, n’en 
tfouvantpoint, nous entrames dans la ten- 
te par la porte du côté/d'Orient: car par 
la porte d'Occident nul n’ofe entrer que 
PEmpereur. Tous les autres grands Dwes 
en font de même en leurs tentes: Mais les- 
. moindres n’y regardent pas de fi près. 
Nous eumes ainfi açcea vers PEmpereur 
LA > 3. fa 
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la premiere fois depuis fon inrronifation :: 
- tous les autres Ambafladeurs furent aufi 
receus de même par lui ,,mais il y. en eut 
peu quientrerent en fatente. Ces Ambaffa- 
deurs lui firentuneinfinitéde prefens, com- 
-me depieces de famit, de pourpre ,‘d’écar- 
Jates, de cramoifñi, avec des ceintures .& 
des baudriers de foye, des tiflus d’or, des. 
fourrurestres-riches, & chofes femblables. 
On lui prefenta aufli un parafol pour por- 
ter fur la rêre, lequel étoir tout femé de 
pierreries, Un Gouverneur de Province 
lui amena des chameaux caparafionnez d’é- 
cariate; d’autres lui prefenterent des felles 
de chevaux faites avec ‘certains xeflorts’, 
par le moyen delquels on pouvoit fort ai- 
fément s’y afleoir: outre cela beaucoup de 
chevaux & de mulets richement enharna- 

chez, & armez, les uns de cuir, lesautres. 
de fer. On nous demanda fi nous n’avions 

auf rien à lui donner . mais il n’y avoit 
pas moyen, Car NOUS AavIONS aéja employé 

& dépenfé tout ce que nous avions appor- 

té. Là même, un peu loin des tentes , on 

avoit mis fur une colline plus de cinq cens 

chariots, pleinsd’or, d'argent, & d’habits 
de foye. Tout cela fut partagé entre l’Em- 

pereur, & fes Princes &. Seigneurs: après 

quoi ils en. firent, des prefens-aux. leurs; 


comme il leur plut.: 


CHA: 
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CHAPITRE XXL 


Comment l'Empereur cd [a mere [e fepare: 
rent en divers lieux, € de la mort de 
Zeroflans Disc de Rufie. 


_ Près cela, nous fumes en ux autre 
L endroit, où il y avoit une tres riche 
tente toute de pourpre, oucouleur de Roi, 
dont les Kitaiens avoient fait prefent. On 
nous fit entrer là dedans & à chaque fois 
que nous entrâmes, onnous failoit boirede 
la cervoile, ou du vin, & on nousidonnoit 
auffi de la chair cuitte à manger , fi nous vou : 
hons. Là dedansil y avoit un lieu élevé & 
bien accomodé, où éroit le trone del’Em- 
pereur, tout d’yvoire, à diveries figures, 
eurichi d’or, & depierres precieufes. Ony 
montoit par degrez, il écoit rond parenhaut: 
Foat à l'entrée il y avoir desbancs , où les 
dames s’affeoient da coté gauche : au côté 
droit perfonne n’étoit aflis; mais les Ducs 
étoient fur des bancs plus bas, au milieu de 
la falle ; puis il y en-avoit d’autres aflis der- 
ricre eux ; & chaque Jour il y arrivoit gran- 
de multitude de dames. Ces trois tentes 
que nous avons dites, étoienr fort fpacieu- - 
fes, & les femmes de l Empereur en avoient 
d’autres aflez belles & affez grandes , faites 
de feutre blanc. | 
Là l'Empereur fe fepara d’avec fa mere, 
qui s’en alla en un quartier du païs, &.luf 
en un autre, pour exercer la Juftice. Car 
on a voit pris une de fes favorites, quel’on 
UE FESUR gi de 
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accufoit d’avoir empoifonné le feu Empe- 
reur fon pere, au temps qu’il avoitenvoyé 
fon armée dans la Hongrie , ce qui fut 
caufe qu’ils ne firent rien, & qu’ils s’enre- 
tournérent. On fit le procés à cetre fem- 
me , & à quelques autres des complices, 
qui furent tous executez à mort, 
En ce même rems mourut Feroflaus, le 
grand Duc de So/dal, ou Sufdulen Ruffie. 
Il avoit été appellé vers la mere de l’Em- 
pereur, où par honneur on le fit manger 
& boire de fa main même: mais f tôtqu'il 
fut retourné en fon logement , il tomba. 
malade, & mourut au fepriéme jour. Son 


corps devint tout livide & taché, & l’on 


ditoit tout haut qu’il avoit été empoilon- 
né, afin d’avoir plus facilement toute {a 
Seigneurie. 


CHAPITRE. XXII. 


Comment les Religieux prefenterent leurs let 
tres a l'Empereur, © en enrent repons. 


W, YOus fames donc menez devant l’Em- 

NN pereur, qui ayant {cu par noscon- 
ducteurs que nous avions été envoyez vers 
Jui, nous renvoya à. ia mere: Car déux. 
jours après fon courannement il avoir in- 
tention, comme nous l’avons dit, de def- 
p'oyer fa banniere contre toutesies nations’ 
de l'Occident, &il ne vouloit pas que nous 
Je fcéufhions. Etant donc revenus en no- 


tte logis, nous démeurames quelques Je 
| | ain. 
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ainfi : puis nous retournames à {a Cour, 
où nous fumes bien un mois entier fi mal 
traitez , que nous étions demimorts de faim. 
&ide foif. Ce qu’on nous donnoit à defpen- 
fer pour quatre jours ; à peine eut-il été 
aflez pour un, & qui pis eft, nous ne 
trouvions rien à acheter ,. car le marché 
étoie trop-loin. Mais Dieu eut pitié de 
nous: il nous fit connoitre un certain Ruf 


fien |, nommé Co/me, Orfevre, quel’Em-- 


pereur aimoit fort; celui-là nous affa: 
de ce qu'il put en cout ce temps-là. Il 
nous fit voir aufli le throre Imperial qu’il: 
avoit fait, & fon feau , qu’il avoit fabri-- 
qué. Aprés tout cela , l'Empereur nous: 
fit dire par fon Secretaire Chiugay, que: 
nous euflions à mettre par écritce que nous- 
avions à lui dire, & à.le lui envoyer; ce: 

que nous fines. Le 
Plufiéurs jours aprés il nous fit appeller 
devant lui, & nous demanda fiauprès du Pac 
pe il yavoit quelqu’un qui entendit la fan- 
gue Raffienne, \e Surafin, on te Tartare. Nous. 
répondimes que non; qu’il y avoit bien quel- 
ques Sarafins vers l'Occident, mais qu’ils 
étoient affez loïn du lieu où étoit le Pape: 
que toutefois nous trouvions bien à pro- 
pos qu’ils priflent la peine de nous écrire ce 
qu’ils voudroient en langue T'artarefque, 
& avw’ils nous le fiflent interpreter, afinque 
nous Île millions par écrir en la notre, & 
que nous prelenterions l’un & l’autre au 
Pape notre Maitre. Aprés cela, nousnous 
rétirames , &. demeurames ainfi juiqu’à-la 
S. Martin, qu’on nous fit derechef appel- 
de NYSE ler; 
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ler. Alors vinrent versnons Kadac ,In- 
‘tendant de tout l’Erat, Chirgay, Bala, & 
plufñeurs aurres Secretaires, qui nous in- 
terpreterent de mot à mot ce qu'ils vou- 
loient nous faire entendre ; ce qu’en mêmé 
tems nous écrivionsen langue & en caracte- 
res Latins , & eux fe failoient interpreter 
chaque mot que nous écrivions , de peur 


que nous ne faillifions er quelque chofe.- 


Quand les deux Ecritures furent ache- 
vées , ils nous les firent lire une & deux 
fois , ‘afin qu’il n’ÿ eut rien de plus ou de 
moins? nous demandant finous entendions 
bien tout | comme il étoit neceflaire. Ils: 
nous donuerent aufli des lettres en langue. 
Sarafine.. | 


CHAPITRE. XXIII. 


Comment ces Religieux furent congédiez.. 


N F'Ous fumes avertis par nos T'artares- 


N que l’Empereur avoit deflein d’envo- 
yeries Amballadeurs avec vous, maisnous 
Jugeames bien qu’il vouloit que nous mêmes 
en fiflions inftance ; & de fait, un de nos 


Tartares le plusancien, nous le confeilloit :. 
“ \ 
cependant nous ne trouvames pas cela à: 


propos ; & pour ceteffet nous lui fimes di- 
re, que ce n’étoit pas à nous à demander 


cela, mais que fi la volonté de l'Empereur 
étoit d’envoyer des Ambafladeurs , nous,les : 


recevrions tres - volontiers & les condui- 
tions, Dieu aidant, en toute afleurance. 
Nous 
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Nous trouvions par plufieurs raifons, 
qu’il n’écoit pas expedient qu’ilenenvoyat 
avec nous: parce que nous craignions que 
venant à voir les guerres & les diffentions 
qui étoient parmi nous, cela neles ex- 
cirât davantage à nous! venir attaquer à 
que ce feroient autant d’efpions entre nous , 
& qu’enfin nous craignions qu’on ne leur 
fit déplaifir., ou qu’on ne les tuàt, à 
caufe que les notres étoient un peu fiers 
& arrogans. Il arriva mêmes, que quel- 
ques uns, de nos lervireurs , ayant été À 
la priere du Cardinal, Legat d’Allema- 
gne, envoyez Yers lui en habit Tartaref: 
que , ils furent en danger d’être a{Tom- 
mez des Allemans par le chemin, & 
contraints pour fe garantir de quitter ces 
habillemenslà. Or la coutume des Tarta- 
res eft, de ne fairé jamais paix ni tréve 
avec ceux qui ont tué ou mal traité leurs 
Ambafladeurs, & ils n’ont point de cefle 
qu’ils ne s’en foient vangez. Outre cela 
nous apprehendions qu'on ne nous les 
enlevât par force: & enfin nous ne 
penfions pas que leur venuë fut de grand 
fruit, puis qu’ils n’avoient autre char- 
ge & pouvoir que de porter des lettres 
au Pape, & aux autres Princes , lefquelles 
lettres n’étoient pas d’autre fubftance que 
celles que nous portions; quand il n’en 
arriveroit point pis, comme nous cCrai- 
gnions. ‘Trois jours aprés, à favoir la 
fête de S. Brice, il nous donnerentcongé, 
avec des lettres de l’Emperenr, cache- 
tées de fon feau & de là nous fumes 
; en- 
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envoyez vers fa mere, qui nousfit prefen’ 


à chacun d’un veftement de peau de re 


nard , qui avoirle poil en dehors, & d’un au- 
tre d’elcarlate. Mais nos Tartares en def- 
roberent quelques pieces de chacun ; & 
en prirent plus de la moitié de celui qui 
avoit été donné à nôtre garcon ; ce que 
nous fçeumes bien ; mais nous n’en voulu 
mes. point faire femblant. eh hé 


EHAPITRE. XXIV: 
f Comment les Keligieux Se retournerent. 


M Tant fur nôtre départ, rious chemi: 
ne tout le long de l’Hyver, cou= 
chant dans les deferts , fouvent fur la nei- 
ge ; finon, que nous nous filions une pla- 
ce & un gifte fur la’ terre avec le pied. 
BR n’y avoit là que campagnes rafes, fans 
aucuns arbres. & fouvent ie matin nous 
nous trouvions tout couverts: de la meige 
que le vent avoit chafé: ‘Fout notre che- 
min fut comme cela jufqu’à fefte de PAf- 
cenfion , que nous arrivames à la Couf 
de Batby. Là nous lui demandames quelle 
 relponfe il vouloit faire au Pape; mais'il 
nous dit, qu’il ne vouloit mander autre 
chofe que ce que leur Empereur avoit écrit 
par fes lettres, & nous ayant donné des 


lettres de recommandation & de paflage, 


nous partimes de 14. Le Samedi d’aprés 
POêave de la Pentecofté, nous vin- 
mes juiqu’au logement de Monty , où é- 

toient 


ù > : 
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toientnoscampagnons, &.ferviteurs , qu’ils 
avoient retenus là : & nous les ayans faitren- 
dre ,.nous primes tous le chemin vers Corren- 
Ja, qui nous demanda encore des prelens; 
mais Dous n’a vions rienà luidoner. [| nous 
pour vüt de eux Comans fes fujets pour nous 
‘conduire jufqu’en Kiovie de Ruflie. Toute- 
fois nôtré ‘T'artare ne voulut jamais nous 
abandonner Jufqu’à ce que nous euflions paf- 
£é la deruiere garde & le logementdes Tarta- 
res. Mais ceux que Correnfa nouSavoitdon- 
né nous meuerent en fix jours de là jufqu’à 
Kiovie, Où nousarrivames quinze jours avant 
Ïa faint léan. 

Ceux. de Kiovie fcachant notre retour, 
vinrent au devant de nous, & nous reçu- 
rentavec, grande joye, comme des gens rel- 
fufcitez de mort à vie. On nous en fir de 
de même par tout le refte de la Rufñe, 
Pologne & Boheme, où les Princes Däxéei, 
& Baflique {ou frere, nous firentgrand fef- 
te, à ñousretinrent prés de huit Jours au- 
prés d’eux contre nôtre volonté. Cependant 
s'étant afflémblez en Confeil avec leurs E- 
vêques, Prélats, & autres gens de bien, 
fur les chofes que nous leur avions ra- 
portées des ‘Tartares, & de ce que nous y 

avious dit & fait, ils nous dirent d'un com- 
muün avis, que leur refolutiou étoir de re- 
counoitre le Pape pour leur particulier Sei- 
gueur &, Maitre, & la fainre Eglife Ro nai- 
né pour leur Mere & Dame ; corfirinant 
& raufiant ce qu’ils en avoient déja mandé 
pir un Abbé qu’ils avoientenvoyé fur cerre 
añaire, {Je plus, ilseñnyoyerent avec nous 

4 Ne | leyrs 
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leurs Ambaffadeurs avec des lettres # fa 
Sainteté. | au 1 


PRE AT AT ARTAEUELN EE LE SUNE 

CHAPITRE XXV. 
Tefmoignages de Carvin , “pour la verité de 
09 _! fon voyage. 


FT Rere Jean Carpin fur la fin de fon voya- 


ge ajoute , ( felon qu’il eft inferé au 


manufcrit ) Qu’à ce que perfonne n’ait à 
douter de tout ce qu’il écrit avoir veu, à” 
lui être arrivé en ce voyage de Tartarie, 
il fait mention des noms de tousceux qu’il 
a trouvez ou rencontrez là, oupar lesche- 
mins. Comme par exemple du Roi Daniel 
de Ruflie, avec toute fa fuite chez Bathi; de 
Carbon qui avoit époufé une fœur de Bari; 


de Mongrot Capitaine de Kiovie, avec tousles 


fiens chez Correnfa ; & qui les avoit conduits 
une partie du chemin jufqu’à Barhi. Il dé- 
clare que vers Barbi ils avoient trouvée fils 
du Duc 7eroflaus, avec un Seigneur Coman, 
nommé Sangor, qui n’étoit pas Chrétien; 
& un autre Ruffen de Sufdal , antétoir leur 
Interprete; que chez le Grand Chsm ils trou 
verent le Duc Yonellus, qui mourut là, & 
un fien Gentilhomme, nommé Zemer, qui 


fut leur Interprete auprès de l'E mpereur 


Cuyné , tant pour la tradu@ion des lertres 


du Cham au Pape, que pour tout ce qu’il. 


| 


leur falloit dire & répondre; . que là éroit 
aufli un Dubarlans Clerc, où Aumônier de 
ce Duc, & plufieurs autres fiens lerviteurs 


do- À 


| 


« 
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domeftiques. Qu’au retour par le pays-des 
Bifermins , ils avoient trouvé en la ville de 
Lemfiuc | des gens qui par la permiflion de 
Batbi, avoient été envoyez là par la fem- 
me de Seroflaus vers fon mari. lefquels 
étoient tous retournez en Ruflie. 

Etantarrivez vers Mouty, ils yretrouve- 
rent leurs campagnons, qui étoient demeu- 
rez là, avec plufñeurs autres pour lesatren- 
dre. Au fortir des Comans, ilsavoient ren- 
contré.le Duc Romain, qui alloit vers les 
Fartares, avec grande fuite; puis le Duc 
Alous , & l’Ambafladeur du Duc de Glogo- 
vie, quipartitde Comanie avec eux, & les 
ACCOmpPagna un aflez longefpace dechemin 
par la Ruilie: Tousces Ducs étoient Ruffes. 
Carpin prend tous ces gens Ià à témoin de 
ce qu'il diten {on traité; comme aufilt 
toute la ville de Kiowse, qui lui avoit don- 
né des guides &:des chevaux jufqu’à la pre- 
miere garde des Tarrares, & auretour les 
avoit bien receus encore: plus, plufieurs 
Perionnes de Ruflie par où ils avoient pa{- 
16 en retournant, & aufquels Batby avoit 
envoyé lettres feellees de fon feau , pour 
leur faire fournir des chevaux, & tour ce 

donrils auroient befoin pour vivre, & s’ils 
mManquoient, qu’ii les feroit tous mettre à 
mort. Îl prend encore à témoins plufieurs 
Marchands de Bereflau, de Pologne, & d’Au- 
triche, qui fachant leur vo, age en F'artarier, 
étoient allez avec eux: d’autres marchands 
de Conftantinople, qui éroient venus de 
TFartarie par la Ruffie ; & doncil ditles noms 
4e plufeurs , tant Genevois , que Veni. 
(bb ciens 


/ 
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ciens, de Pile, d’Acre, & d’ailleurs, … : 

Qu'il peutrecevoir temoignage & appro- 
bation de tous ces gens-là. | 
Puis à ia fin il donne un avertiffement 

‘en forme de priere & de f'upplication à tous 
ceux qui liront fon écrit, de n’y rien oter, 
ny ajouter. Il protefile de n'avoir rien 
écrit que ce qu'il a veu lui-même, -ou ap- 
pris de gens quil a crus dignes de foi. 
Mais que pluñeurs perfonnes de Polugoe, 
ÆBoheme, Allemagne, Liege, Champagne, 
& autres lieux par oùilavoicpañlé ,avoient 
pris plaifir à lire fon voyage, & à l'avoir 
par écritavant qu’il fut tout achevé & cor- 
rigé, &:qu’il y eut apporté la derniere ! 
main , comme 1} avoit fait depuis qu'ils’é- 1 
toit trüuvé en repos, &;deloifir: pourcct ! 
éfet il Les prioir tous de ñne troûver pas ef. 
ange s’il y avoit plufieurs ‘choles en ce 
dernier écrit plus corre@es & autrement 
qu'au premier, qui n’en étoit qu’une fim- 
ple ébauche. 
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